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Explication  des  Reliefs  d’une  Colonne  fingulicrc  , & des 
Monucncns  de  la  Cathédrale  de  Paris. 


CHAPITRE  PREMIER. 

idée  générale  des  Divinisez,  cjui  font  la  matière  du  treiféme 
Livre.  Combien  c’tjl  une  chofe  embarrajfante  de  n.ettrt  les 
Divinités  Gauloifes  chacune  dans  fois  véritable  rang. 

Estituez  de  toutes  les  fources  géné- 
rales & particulières,  où  nous  pourrions 
puifer  de  quoi  traiter  à fond  la  matière , 
que  nous  avons  entrepris  d 'éclaircir  ; nous 
fommes  réduits  à voltiger,  pour  ainfi  dire , à parcou- 
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rir  les  Ecrivains  de  tous  les  ficelés,  & à étudier  tous 
les  monumens , qui  ont  échappé  aux  injures  du  tems. 
C’eft  ainfi  qu'en  recueillant  les  plus  petits  traits,  & 
jufqu’aux  moindres  veffiges  d’une  Religion  , dont  la 
connoifiance  s’obfcurcifloic  de  plus  en  plus,  deve- 
noit  tous  les  jours  plus  difficile , & fcmbloit  nous  fuir 
& s’éloigner , nous  tâchons  de  corriger  l'aridité  des 
fources  qui  ne  veulent  point  couler  , & de  fuppléer 
au  défaut  ou  au  filence  des  Auteurs. 

Toutes  les  réfléxions  qui  compofcnt  cet  Ouvrage 
juftifient  ces  veritez  ; mais  celles  qui  forment  ce  troi- 
liéme  Livre  les  mettent  dans  un  plus  grand  jour.  En 
effet  elles  offrait  auxSavans  fous  les  yeux  les  trefors  pré- 
cieux de  deux  découvertes,  que  la  bonne  fortune,  dirai- 
je  , des  Gaulois  ou  des  François , a fait  faire  de  nos  jours 
en  deux  Provinces  affez  éloignées  l’une  de  l’autre  ; <S c 
retracent  les  efforts  qu’il  a fallu  faire  pour  répandre 
des  lumières  fur  des  Reliefs,  qui  n’ayant  confcrvé  au- 
cune marque,  qui  fervît  à les  faire  connoîtrc  , com- 
mençoientà  tomber  dans  l’indiffcrcnce,  & paffoient 
de  l’indiffcrcnce  dans  l’oubli , & le  rebut.  Cependant 
ces  lumières,  de  quelque ufage  qu’elles  foient, n’ont 
fait  en  particulier  que  nous  tenir  long-tems  dans  l’em- 
barras ; car  quelque  objet  nouveau  & furprenant 
quelles  offrent,  les  Divinitcz  repréfentées  font  tou- 
jours de  leur  nature  ou  du  nombre  de  celles  qui  font 
la  bafe  & le  fondement  de  la  Religion  des  Gaulois, 
& fur  ce  pied  elles  dévoient,  félon  nôtre  fyftême, 
avoir  place  dans  le  fécond  Livre  ; ou  enfin  elles  font 
des  Divinitez  de  la  fécondé  elaffe,  c’cft-à-dirc,  d’un 
fécond  ordre , qui  n’intéreffoient  le  fond  de  la  Re- 
ligion que  par  Ja  publicité  & letabliffemcnt  d’un  cul- 
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te  qui  étoit  tout  à la  fois  ajouté  & fubordonné  au 
premier  : & dans  ce  cas  elles  dévoient  être  rejettées 
clans  le  quatrième  Livre.  Mais  ni  l’un  ni  l’autre  ne  pou- 
voir s’exécuter , fans  faire  perdre  à toutes  ces  Divinitez 
ces  grâces  & ce  je  ne  fai  quoi  quelles  tirent  de  l’aflem- 
blage  que  l’Antiquité  leur  a donné. 

Il  eft  vrai  qu’après  les  avoir  fait  graver  chacune 
séparément  & félon  le  rang  quelles  dévoient  garder, 
on  auroit  pu  encore  les  rcprélenter  toutes  cnfcmble , 
comme  elles  font  dans  l’original  ; mais  cela  partageoic 
tropl’efprir  du  Le&cur,&  lui faifoit  perdre  bien  du 
tems  à confulter  la  Figure  entière  & à y rapporter  les 
réflexions  qu’il  liroit.  Sans  compter  que  nous-mêmes 
en  parlant  de  ces  Divinitez  en  tant  d’endroits  difpa- 
rats,  n’aurions  pu  commodément  marquer  toute  la 
liaifon  qu’elles  ont  avec  toutes  celles  qui  faifoient 
corps  avec  elles. 

Pour  aller  au-devant  de  tous  ces  inconvcnicns , on 
a pris  un  tempérament  qui  conciliât  toutes  chofcs  : on 
a fait  de  toutes  ces  Divinitez  un  feul  corps , pour  le 
placer  comme  au  milieu  des  Divinitez  Gauloilès  de  la 
première  & de  la  fécondé  elafle,  afin  que  (elon  le  dif- 
ferent goût  des  Antiquaires,  les  uns  pûflent  les  ren- 
voyer chacune  en  fa  elafle , & les  autres  les  voir  réiinics 
toutes  cnfcmble.  Après  tout  c'étoit  le  feul  parti  que 
nous  devions  prendre  ; car  la  plupart  de  ces  Divinitez 
font  d’une  nature  trop  fingulicrc , pour  mériter  de  n’ê- 
tre  point  confondues  avec  les  autres. 

Cette  voyc  fi  l .nplc  en  apparence , mais  dont  l’idée  ne 
nous  eft:  venue  qu’après  en  avoir  tenté  pluheurs  autres, 
nous  affranchit  d’un  nouvel  embarras.  Il  n’cft:  point  des 
Gaulois  comme  dcsGrccs&  des  Romains.  Le  coup  d’œil 
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des  uns  &rdcs  ancres  croie  different.  Ceux-là  plaçoienr 
dans  une  claffe  les  mêmes  Diviniccz , que  ceux-ci  ran- 
geoient  dans  unc<  autre.  A l’egard  même  des  Divini- 
tez  fur  laclaffe  defqucllcslcs  Gaulois  convcnoiencavcc 
les  Grecs  les  Romains,  les  premiers  leur  donnoienc 
un  rang  fort  different  de  celui  qu’elles  avoient  chez 
les  derniers.  En  traitant  de  la  Religion  des  Gaulois  on 
nepovoitfedifpenfer  de  ranger  leurs  Diviniccz  félon 
l’ordre  des  Gaulois  même  , fur  peine  de  pccher  contre 
l’ordre  delaThéologicCeltiquc.Toutcfois  enlefuivant 
on  ne  pouvoit  manquer  de  choquer  ceux  qui  unique- 
ment prévenus  en  faveur  des  Grecs  & des  Romains, 
croyent  que  le  goût  de  ces  peuples  dévoie  fervir  de 
réglé  à toutes  les  Nations  -,  ne  faifant  pas  attention 
que  les  Grecs  & les  Romains  qu’ils  vantent  tant , &: 
qu’ils  nous  donnent  pour  modèles,  ont  les  premiers 
non  feulement  altéré,  mais  encore  bouleversé,  pou? 
ainfi  dire  , la  Religion  des  premiers  tems,  & ont  tour- 
né fa  (implicite  en  cahos  &c  en  confufion. 


CHAPITRE  IL 
Defcription  d’une  belle  Colonne  trouvée  à Cujji. 

A Une  portée  de  moufquet  du  Village  de  CufTi 
dans  l’Auxois  , à trois  lieues  de  Bcaune , à 
cinq  d’Autun,  à deux  de  la  montagne  de  faint  Ro- 
main, & à même  diftancc  de  la  Rochcpot , dans  un 
pré  qui  borde  un  chemin  fort  fréquenté,  M.  Moreau 
de  Mautour  habile  Antiquaire,  découvrit  il  y a peu 
d’années,  un  refte  précieux  de  la  Religion  des  Gaulois. 
Ce  Monument  quoiqu’exposé  à la  vue  de  tout  le  mon- 
de , avoir  échappé  àlacuriohte  des  paffans  ; & la  gloire 
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de  l’annoncer  étoit  réfcrvée  aux  lumières  & au  bon 
goût  d’une  perfonne  qui  connoît  le  prix  des  Antiques. 

Le  Monument  dont  il  s’agit , confifte  dans  une 
Colonne , que  l’Auteur  de  l’Antiquité  divife  en  qua-  Suppl.  t.  i. 
tre  parties  prefque  égales  ; la  partie  d’en  bas  qui  tient  ?■  «4- 
lieu  de  foubaflement  a huit  races,  dont  quatre  plus 
petites  font  en  ligne  courbe,  & quatre  plus  grandes 
font  un  arc,  qui  rentre  dans  le  maffif.  La  fécondé 
partie  qu’on  peut  regarder  comme  le  pic  d’cftal  de  la 
Colonne,  cil  un  o&ogonc  parfait.  'Chaque  face  de 
cet  octogone  eft  chargée  d’une  Figure,  qui  n’cft  pas 
fouvent  rcconnoiflablc.  Au-deflus  de  cette  cfpccc  de 
pié  d’eftal  s’élève  une  Colonne  ronde,  dont  la  moitié 
inferieure  & ornée  de  bandes  larges  qui  en  fc  croifant 
forment  des  lozanges  remplies  chacune  d’un  fleuron;  la 
moitié  fupericure  de  la  Colonne , qui  fait  la  quatrième 
partie  du  rotai,  eft  toure  couverte  d’écaillcs.  La  ma- 
nière dont  la  Colonne  eft  terminée  , fût  juger  qu’il  y 
manque  quelque  chofe,  que  le  rems  a fait  tomber,  & 
qui  s’eft  perdu.  Il  y a bien  au  Cimetière  de  Cufli 
une  pierre  ornée  de  fculptures,  qu’on  dit  avoir  fervi 
de  chapiteau  à la  Colonne  ; mais  ce  n’cft  qu’une  tra- 
dition du  pays , dit  M.  de  Mautour , qui  eft  fans  fon- 
dement ; parce  que  la  maniéré  dont  cette  pierre  eft 
travaillée , n’a  aucun  rapport  au  corps  de  l’ouvrage. 

On  peut  remarquer  en  paflant  que  les  Gaulois  en 
érigeant  des  Colonnes , obfervoient  plulieurs  ordres 
differens  à la  fois , & les  faifoient  de  plu  Heurs  pièces,  qui  ^ ^ 

auroient  pu  faire  un  tout  chacune  à part.  Il  eft  vrai  qUe  fai  dit 
qu’en  les  entant  les  unes  fur  les  autres , elles  n’en  com-  f’,rles  Mtr- 
poloicnt  pas  moins  un  tout  par  les  proportions  & le  mont%  u 
rapport  réciproque , qui  fauvoient  tout  le  contrafte.  p-  }>?• 
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Il  eft  furprcnant  que  ce  Monument  fe  foit  confer- 
vé  entier  durant  tant  de  fiéclcs , & qu’il  ait  pu  relif- 
ter ainli  aux  injures  de  l’air,  fans  fouffrir  d’autre  en- 
donunagement  que  celui  du  chapiteau , ou  de  tout 
autre  ornement  femblablc , qui  portoit  fur  la  partie 
fuperieurc  de  fon  fuit.  Ce  beau  morceau  d’Archirec- 
ture  Gauloifc  fera  toujours  foi  qu’au  tems  où  il  a 
cté  fait,  le  bon  goût,  l’art  du  deficin , l’invention  Se 
la  folidité  regnoient  dans  les  Gaules.  Ainli  tous  les 
amateurs  de  l’Antiquité  ont  bien  des  obligations  à 
rendre  à ceux  qui  ont  polTedc  jufqu’icile  pré  où  il  eft, 
de  ne  l’avoir  pas  détruit  , foit  pour  profiter  des 
matériaux , foit  pour  défricher  le  terrein  qu’il  occu- 
poit. 


CHAPITRE  III. 


Explication  des  trois  premières  Figures  de  la  Colonne. 
Minerve , Junon  y Jupiter. 


LEs  Figures  qui  font  dans  les  niches  de  l’o&ogo- 
ne  parfait,  font  la  plupart  fans  fymboles  , Se 
par  confcquent  très-difficiles  arcconnoître  : elles  font 
toutes  de  fort  bon  goût  : leur  air  tire  partie  fur  le  Ro- 
main, partie  fur  le  Gaulois;  Se  ce  mélange  qui  flatte 
infiniment  la  vûë  de  tous  lesconnoifleurs , eft  une  énig- 
me qu’on  ne  fauroit  prefque  deviner. 

La  première  Figure  eft  une  Minerve  à la  Gauloi- 
fe  : le  cafquc  qu’elle  porte  eft  orné  dupe  aigrette  ; 
elle  eft  appuyée  fur  un  tronc  d’arbre , revêtue  d’une 
tunique  fans  manches,  Se  porte  par  defliis  un  grand 
pcplc,  dont  elle  couvre  fon  corps.  Ses  pieds  font 
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croifez,  & fa  tête  panchée  fur  fa  main  droite  -,  enfin 
fon  attitude  eft  d’une  perfonne  qui  rêve  profondé- 
ment à quelque  chofe.  Hors  de  là  elle  ne  renferme 
rien  des  Minerves  Romaines  ni  Grecques,  pas  même 
fon  Egide.  Cet  air  rêveur  voudroit-il  bien  dire  que 
Minerve  avoit  inventé  les  Arts , & les  ouvrages  de 
TapilTcrie  ? • 

Après  Minerve  vient  Junon  : un  Paon  qui  fait  la 
roue,  & qui  caradtcrifc  cette  Déclic  , eft  à fes  pieds 
un  peu  à côte  ; fa  tunique  eft  aufli  fans  manches , fur 
laquelle  elle  porte  une  cfpccc  de  Rochct , qui  ne  lui 
va  que  jufqu’aux  genoux  : fur  le  tout  elle  a un  grand 
voile  qui  lui  couvre  la  tête,  dont  les  bouts  amenez 
pardevant,  & fort  longs,  lui  donnent  un  peu  l’air  de 
Matrone.  Elle  tient  de  la  main  gauche  une  hafte  pure 
en  guife  de  Sceptre,  qui  marque  fa  Royauté.  ( a ) C’cft  Mur*. 
au  relie  la  feule  Junon  que  j’aye  vû  repréfentée  à la  uirn • l- 
Gauloife.  Ce  qui  prouve  que  fon  culte  n’étoit  point 
établi  dans  les  Gaules  avant  la  domination  des  Ro- 
mains ; & que  ce  neft  qu’à  la  faveur  de  leurs  armes 
qu’il  y a été  introduit. 

La  troifiéme  Divinité  repréfente  un  jeune  Hom- 
me , qui  n’a  que  des  cheveux  nailTans  pour  toute  che- 
velure : il  eft  fans  barbe,  prefque  nud,  &c  dans  l’ac- 
tion d’un  homme  qui  veut  fe  couvrir  ; car  de  fa 
main  droite  il  étend  & relevc  par  derrière  un  grand 
manteau , qu’il  tient  colé  fur  fon  corps  de  la  main  gau- 
che. Il  faut  avouer  que  tout  cela  ne  décide  rien,  & 
ne  nous  mené  pas  à une  pleine  connoilfance  de  cette 
Divinité:  on  peut  pourtant  préfumer  que  c’cft  Jupi- 

( a ) Suntqui  dicanth.irtc  Deam  que  regale  Sceptruna  in  fini  (Ira 
potentiam  habere  Junonis  , ideo-  manu  ci  addition. 
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ter  ; Junon  d’un  côté , & l’Aigle  repréfenté  fur  le  re- 
lief fuivant , (ont  des  fondemens  affez  légitimes  pour 
faire  palier  & recevoir  nôtre  conjecture  : il  cft  or- 
dinaire dans  lerude  de  l’Antiquité  , d’être  obligé 
d’emprunter  quelques  lumières  des  Figures , & des 
fymboles  qui  avoilinentun  Dieu  , fur  lequel  on  n’o- 
feroit  prononcer  d’ailleurs.  Apres  tout,  il  n’y  a rien 
dans  la  Figure  qui  foit  étranger  à Jupiter  ; fes  che- 
veux naiffans , la  barbe  rafe  & fans  poil , la  nudité , 
le  manteau  & l’attitude  de  la  Divinité  ; tout  cela  peut 
être  juftifié  par  d’autres  Jupitcrs  fcmblables.  Ajoû- 
tez  la  Figure  qui  fuit,  & qui  dépofe  en  faveur  de 
Jupiter  &c  de  Jupiter  Jeune.  Je  ne  fai  même  fil’hafte 
pure  que  tient  Junon,  ne  ferait  pas  celle  de  Jupiter  : 
il  ell  du  moins  confiant  que  les  Gaulois  la  lui  don- 
nent dans  quelques  Monumens  , dont  nous  a- 
vons  déjà  parlé.  Si  cette  Figure  ell  celle  de  Jupiter  ; 
ce  Jupiter  doit  être  le  Taranis  des  Gaules , c’elt-à- 
dirc,  le  Jupiter  Tonant  des  autres  Nations  ; auquel 
les  Gaulois  offraient  des  victimes  humaines.  Ce  que 
je  ne  dis  pourtant , que  dans  le  fenriment  de  ceux 
qui  tiennent  que  Taranis  ell  véritablement  Jupiter  : 
ce  qui  n’elt  pas  encore  bien  éclairci. 


CHAPITRE 
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CHAPITRE  IV. 

- • 

Defcription  de  la  quatrième  Figure.  Difficulté  de  l’expli- 
quer. C’efi  Hebéj  félon  quelques-uns  ; il  ejl  plus 
njrai-femblable  que  c ejl  Andrajle  ou  la  Viftoire. 

DAns  lacjuatriéme  niche  eft  repréfcntce  une  Fem- 
me armée  d’un  cafque,  & couverte  feulement 
d'une  tunique  fans  manches  attachée  avec  une  cein- 
ture : de  fa  main  droite  elle  donne  à boire  dans  une 
paterc  à un  Aigle,  qui  s’élance  vers  le  vafe  du  tronc 
d’un  arbre  fur  lequel  elle  a encore  un  pied:  cette 
Femme  prend  l’Aigle , & la  foûtient  de  fa  main  gau- 
che , & lui  aide  à boire  : en  telle  forte  que  l’Aigle  fem- 
ble  partir  comme  de  fon  fein. 

En  jettant  les  yeux  fur  cette  Figure,  je  rappelle  ce 
que  de  bons  Auteurs  racontent  de  quelques  peuples, 
qui  honoroient  des  Dieux  qu’ils  ne  connoilfoicnt  pas  ; 

Sc  qui  confultercnt  l’oracle  feulement  pour  favoir 
qui  étoient  ces  Dieux.  (<*)  Les  Gaulois n’ctoient-ils  Mmt.  s*- 
pas , ce  fcmblc , dans  le  même  cas  ? Il  eft  du  mqins  j""'1 1’  *• 
conftant  que  s’ils  n’avoient  pas  befoin  d’un  oracle 
pour  apprendre  qui  étoient  leurs  Dieux , ils  ont  repré- 
fenté  celui-ci  & les  deux  qui  fuivent,  d’une  maniéré 
fi  équivoque , & fi  énigmatique , qu’un  oracle  feroit 
tout-à-fait  neceffairc  pour  nous  les  faire  connoîtrc. 

Si  au  lieu  d’une  Femme,  qui  donne  à boire  à cette 
Aigle,  on  avoit  mis,  dit-on  , un  Homme  ; on  pour- 
roit  fc  tirer  aisément  d’affaire , en  difant  que  c’cft 

( a ) Confulcus  Apoüo  ctarius , vocatur  ïksj. 
qui  s Deorum  habendus  fit , qui 
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Ganimedeque  Jupiter  fit  enlever  par  un  Aigle  pour  en 
faire  Ton  Echanfon  ; & qui  fe  trouve  fou  vent  grava 
fur  des  Antiques,  fajfant  cet  office  à l'égard  de  l'Ai- 
gle meme  de  Jupiter.  Mais  c’effc  ici  une  véritable  Fem- 
me que  les  boucles  de  fes  cheveux , fon  fein  & fort 
vêtement  ne  permettent  pas  de  méconnoître.  Il  faut 
donc  chercher  une  Femme  dans  la  Mirhologie  des 
Anciens , dont  quelques  circonftances  de  la  vie  ayent 
rapport  avec  le  relier:  or  il  n’en  cft:  point , félon  quel- 
ques Antiquaires,  fur  qui  cela  pu i ffe  mieux  tomber 
que  fur  Hebé  Décffe  de  la  JeunefTc.  Quoique  je  ne 
fois  pas  de  leur  fendment,  voici  ce  qu’on  peut  dire 
pour  leclaircir  & l'appuyer. 

Hebé  étoit  fille  de  Jupiter  & de  Junon  félon  le» 
uns,  & félon  d’autres  fille  de  Junon  feule:  elle  l’avoit 
eu  d’une  maniéré  fort  finguliere.  Junon  étoit  fterile, 
& fouhaitoit  aveepaffion  d’avoir  des  enfans  : elle  s’en 
ouvrit  à Apollon,  Dieu  delà  Medecine, dans  l’efpcrancc 
qu’il  auroit  quelque  fecret  pour  faire  paflèr  fa  fteri- 
lité.  Apollon  l’invita  à un  feftin , dans  lequel  il  fit 
fervir  des  laitues  fauvages:  à peine  Junon  en  eut 
goûté  qu’elle  fc  fendt  enceinte  : arrivée  à fon  terme 
elle  accoucha  d’une  très-belle  fille.  Jupiter  la  goûta  fi 
fort , qu’il  la  créa  Dée(Te  de  la  JeunefTc , & la  choifit 
pour  lui  verfer  l’ambroifie  à table.  Mais  une  chûte 
qu’elle  fit  en  s’acquitant  des  fes  fonctions , ayant  ap- 
prêté à riré  à l’afTemblée  des  Dieux,  à caufe  du  de- 
fordre  de  fes  habits , Jupiter  lui  ôta  cet  office , & en 
chargea  Ganimcdc.  Depuis  Hebé  époufa  Hercule, 
quand  il  fut  admis  au  ciel , & reçu  au  nombre  des 
Dieux. 

Cette  Femme  donc  qui  donne  à boire  à l’Aigle  de 
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Japitcr  , peut  être  Hebé  DécfTe  de  la  Jeune/Te  : le 
calque  dont  elle  eft  coëffée , n’a  rien  qui  affoiblilTc 
abfolumcnt  ce  fentiment:  les  coëffurcs  des  Dieux  6c 
des  Déciles  de  l’Antiquité  fouffrent  autant  de  varia- 
tions , que  le  caprice  des  Ouvriers  ou  le  goût  de  ceux 
qui  les  raifoient  travailler , en  étoient  fulceptibles.  Il 
en  eft  de  même  des  fymboles  des  Dieux , & de  la  ma- 
nière de  les  repréfenter  : on  trouve  des  Pallas  avec 
des  Cupidons , des  Venus  armées  de  piques , &c. 
toutes  chofes  qui  font  des  contraires,  dont  il  eft 
impoftible  de  rendre  d’autre  raifon  que  celle  que  j’ai 
touchée. . 

Cette  Figure,  fi  c’étoit  vraiment  une Hebé,con- 
firmeroit  ce  que  j’ai  déjà  dit , que  les  Gaulois  en  rece- 
vant les  Dieux  des  Romains  , firent  quelque  réfer- 
ve  , & ne  les  admirent  dans  leurs  Faites  , qu’en 
les  repréfentant  un  peu  différemment  de  leurs  vain- 
queurs: mais  ce  qui  eft  plus  fingulier,  c’eft  qu’ils 
s’attachèrent  plutôt  aux  anciens  dogmes,  qu’à  ceux 
qui  avoient  cours  lors  du  mélange  qu’ils  firent  de 
leurs  Fables  avec  celles  des  Romains.  Ainfi  quand 
les  Romains  fubjuguerent  les  Gaules , l'Hiftoire  fa- 
buleufe  d’Hcbé  honorée  de  la  dignité  d’Echanfon 
de  Jupiter,  avoit  preferit:  Ganimcde  étoit  depuis 
long-tcms  fubftitue  en  fa  place,  & en  avoit  effacé 
la  mémoire.  On  ne  trouve  pas  même  aucun  Monu- 
ment, où  Hcbé  foit  repréfentée  verfant  l’ambroifie 
dans  la  coupe  de  Jupiter:  grand  préjugé  qu’aucun 
peuple  ne  fongea  peut-être  jamais  à en  confcrver  le 
fouvenir.  Nonobftant  cela  dans  le  fentiment  que  j’cx- 
pofe,les  Gaulois  biffant  là  Ganimede,  fon  rapt  6c 
Ton  emploi,  firent  revivre  Hebé , 6c  lui  donnèrent  pla- 
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ce  parmi  les  Divinitez  qu’ils  honoroient  le  plus.  Jo- 
'vis  pour  Jupiter,  & plufieurs  autres  Dieux,  dont  il 
cft  parlé  dans  cet  Ouvrage,  fortifient  toutes  ces  con- 
jectures. C’cft  tout  ce  qu’on  peut  dire  en  faveur  de 
ce  fentiment. 

J’ai  déjà  dit  que  je  ne  croyois  pas  que  cette  Figure 
fût  Hcbé:  iln’eft  pas  même  feulement  vrai- fcmblable 
que  les  Gaulois  ayent  fongé  à l’hoftorcr  , & à l’hono- 
rer  jufqua  lui  offrir  des  victimes  humaines;  comme 
ce  Monument  en  feroit  foi  fi  ce  culte  étoit  fondé:  il 
vaut  mieux  tourner  fa  vûë  du  côté  des  Divinitez , qui 
font  du  fond  même  de  la  Religion  des  Gaulois.  Pour 
cet  effet  je  prens  cette  Femme  pour  une  Divinité 
que  les  Gaulois  & les  Bretons  honoroient  d’un  culte 
excedif.  Les  premiers  fous  le  nom  d’Andartc , félon, 
cette  Infcription  trouvée  à Die. 


Gruter.  p. 
83. 


DE.  A V G 
AND ARTAE 
M.  I V L.  A NT  O 
NIN  VS 


Dion  in 
Néron . 


Les  féconds  lui  donnoient  le  nom  d’Andrafte  , ou 
d’Andate  au  rapport  de  Dion.  Quoiqu’il  en  foit  les 
uns  & les  autres  appelloicnt  ainfi  chacun  en  leur 
langue  la  Vidtoirc  Perfonifiéc.  (4)  Je  crois  même 
que  c’efl  cette  Divinité  qui  fc  trouve  fi  fou  vent  rc- 
prefentée  fur  nos  monnoyes  Gauloifcs,  tantôt  avec 
un  cafquc  ailé,  tantôt  avec  un cafque  fans  ailes,  ou 
enfin  avec  des  ailes  fans  cafque. 

i 


( a ) Jjçù  iliïi  alidui  çaj  Uifrl  àtnLiJ  Trif/TTcraTa. 
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Dion  qui  nous  a confervé  le  nom  & le  culte  de  „ vbi  f»p. 
cette  Déc  fie,  dit  que  Bunduica  étoit  ïflTuë  des  Rois  qui  « 
avoient  commandé  aux  Bretons , que  les  Romains  „ 
avoient  fubjuguez  ; que  cette  Princeffe  indignée  non  « 
feulement  de  l'affront  que  les  vainqueurs  avoient  fait  à ,< 
fes  deux  filles  ; mais  encore  de  leurs  extorfions , & du  „ 
dur  efclavagc  où  ils  tenoient  fa  Nation , porta  les  Peu-  „ 
pics  à la  révolte •,  & que  s’étant  mife  à la  tète  de  fix-  „ 
vingt  mille  hommes,  elle  leur  fit  une  peinture  vive  « 

& patétique  de  l'avarice , de  la  cruauté  & du  luxe  « 
des  Romains , & leur  mit  en  même  tems  devant  les  » 
yeux  la  gloire  & la  facilité  qu'il  y avoit  à fe  tirer  « 
d’une  fi  honteufe  & fi  affreufe  fervitude , ou  à moû-  « 
rir  dans  une  entreprife  fi  éclatante.  Quand  elle  eut  « 
ainfi  échauffé  &r  réuni  tous  les  efprits,  elle  lâcha  de  « 
fon  fem  un  lièvre  pour  confulter  les  augures.  Cet  ani-  <■ 
mal  fit  des  tours  & prit  fa  courfc  d’une  manière , la-  « 
quelle,  félon  les  réglés  de  la  Nation,  proroffiquoit  « 
un  heureux  fuccès  ; ce  qui  fit  pouffer  de  grands  cris  - 
de  joyc  à cette  multitude.  Bunduica  fuis  perdre  * 

B il) 


Digitized  by  Google 


*i4  LA  RELIGION 

«•  tems  fit  fcs  vœux  à Andate,  & marcha  droit  aux  cn- 
» ncmis , les  défit , prit  pluficurs  Villes , & maflàcra  tout 
» fans  épargner  les  femmes  Romaines , meme  les  plus 
•>  nobles  & les  plus  vertueufes.  L’Hiftoire  remarque 
»>  qu’on  les  dépouilla,  qu'on  les  pendit  à des  arbres, 
»•  & que  leur  ayant  coupé  les  mammclles,  on  les  leur 
« mit  dans  la  bouche , comme  pour  les  leur  faire  man- 
•>  gcr.  Pendant  que  cette  fcenc  fe  pafToit , les  Bretons 
» croient  occupez  à de  grandes  réjoüiflfanccs  &r  à des 
» feftins  fomptueux  , qu’ils  faifoient  en  des  Temples 
* & fur  tout  dans  les  bois  confierez  à Andate.  [a) 

Je  ne  fai  fi  tout  le  monde  fera  ici  de  mon  fenti- 
ment.  Pour  moi  je  trouve  Andrajle  ou  Andate  dans 
la  Figure  conteftéc  : car  premièrement  c’eft  une  Di- 
vinité femelle.  im.  Cette  Divinité  cft  armée  d’un  caf- 
que  ; ce  qui  convient  parfaitement  à la  îfïftoire.  30. 
Elle  préfentc  à manger  a un  oifeau,  qui  fcmblc  par- 
tir de  fon  fein,  & l’oifeau  fe  porte  avec  avidité  à la 
nourriture  qu’on  lui  préfente.  Ce  qui  répond  exac- 
tement au  récit  de  Dion , & à la  coutûme  fupcrfti- 
tieufe  .des  Gaulois  de  confulter  les  augures  avant  que 
de  livrer  bataille  ; & de  n’etre  afsûrez  de  la  vi&oire , 
qu’autant  que  les  augures  leur  étoient  favorables. 
4°.  Le  dernier  perfonnage  de  la  Colonne  a une  liai- 
fon  & un  rapport  entier  avec  Andate  ou  la  Vifloire.  C’ett 
un  Captif  pris  au  combat  & deftiné  à répandre  fon 
fing  fur  les  autels  en  reconnoiflance  de  la  vi&oire 
remportée  par  les  vainqueurs. 

Quoique  ces  raifons  foient  tres-fortes , & foient 
fuffifantes  pour  fonder  un  fentiment,  il  y en  a en- 
core deux  autres  qui  me  confirment  dans  le  parti  que 

( a ) t'y  t»  tJk  /uaA/ça  t'»e/by. 
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j'ai  pris  touchant  ccttc  Figure  ; la  première  regarde  la 
proximité  de  Jupiter  &:  de  Jupiter  Jeune  : or  il  eft 
confiant  qu’Adrafte  avoit  été  chargée  delevcr  Jupi- 
ter dès  fa  plus  tendre  enfance,  lorfqu’il  n’étoit  encore 
qu’aux  maillots  ; & alors  elle  le  portoit  par  tout  dans 
un  berceau  d’or,  (a)  La  Fable  afsûre  meme  qu’A-  CMiim. 
dtafte  avoit  donné  à Jupiter  un  petit  globe  pour  le 
faire  rouler,  & lui  fervir  de  jouet.  ( b ) Circonftances  ’ , PJ4/, 
qui  rendent  raclement  railon  de  la  jeunefle  avec 
laquelle  Jupiter  eft  repréfenté. 

L’autre  raifon  eft  prife  de  l’cfTencc  même  de  la 
Religion  des  Gaulois,  & en  fait  un  de  fes  princi- 
paux caractères.  Il  s’agit  ici  d’un  facrificc  célébré, 
où  un  homme  doit  fervir  de  victime.  Cet  homme 
étoit  fans  doute  un  Captif  illuftre,  comme  les  Re- 
liefs en  font  foi.  Les  égards  qu’on  avoit  pour  la  naif- 
fance  des  perfonnes  du  premier  rang  , ne  les  difpen- 
foient  point  d’un  fupplicc  fi  rigoureux  ; ils  le  retar-  Ctf  tel. 
doient  feulement  ; & l’on  n’en  venoit  à l’execution  G^y^n]' 
que  quand  les  augures  avoient  parlé.  Tout  cela  eft  tiré 
de  Cefar  , qui  dit  que  Procillus  ayant  été  pris  par  les 
Germains,  n’avoit  échappé  la  mort,  que  parce  que 
les  Sorts , qu’on  avoit  confultcz  jufqu  a trois  fois , Lui 
avoient  été  favorables  : ce  qui  pourtant  ne  l’avoit 
pas  mis  encore  hors  de  danger.  Cela  posé , il  paroît 
ici  qu’Adrafte  fait  voir  par  les  Augures  qu’il  faut  im- 
moler la  viCtimc , fur  laquelle  on  les  avoit  confultez. 

Ccttc  explication  ne  détruit  point  la  première,  parce 
que  les  Anciens  nous  ont  appris  eux-mêmes  que  la 
repréfentation  de  leurs  myfteres  étoit  fufccptiblc  de 
plufieurs  fens.  . • 1 » 


V 


( 3 ) • • • . Ci  <f I Kclfiinl  K fyrlÇiM  ( b ) AlKVU  II)  Z/UCiHr 
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CHAPITRE  V. 

Vrai  portait  de  Pluton  & [es  fymboles.  Les  Gaulois  ne 
[aijoient  qu'une  feule  & même  Divinité  de  Pluton 
& de  Teutate  ou  Mercure. 

♦ 

UN  jeune  Homme  nud  occupe  le  cinquième 
rang  : il  porte  fur  fa  tête  une  peau  qu  on 
prend  pour  la  dépoüille  du  Lion  qui  defeend  des 
deux  cotez  , & fc  croife  fur  fa  poitrine  il  appuyé 
de  côté  tout  fon  corps  fur  fon  bâton  ; il  croilc  les 
jambes,  & il  cft  dans  la  pofture  d’un  homme  ou  fa- 
tigué, ou  qui  attend  l’ilTuc  de  quelque  grand  événe- 
ment ; à fes  pieds  cft  un  chien  qui  le  regarde. 

A voir  cette  Figure  toute  feule,  & indépendamment 
d’une  autre , dont  nous  ferons  bien-tot  la  defeription  ; 
on  prendroit  ce  jeune  Homme  pour  Hercule  : la  peau 
dont  il  cft  co'èffé  à la  maniéré  d Hercule , autori- 
feroit  cette  explication  ; mais  elle  ne  peut  avoir  lieu 
ici  : un  véritable  Hercule  qui  vient  dans  la  fuite  la 
détruit,  & ne  permet  pas  de  croire  que  dans  toutes 
ces  niches  il  y ait  répétition  de  perfonnages.  D ail- 
leurs la  dépoüille  du  Lion,  en  fuppofant  meme  que 
c’en  foit  une,  cft'  d’clle-même  équivoque;  puifque 
d’autres  Dieux  qu’Herculc  l’ont  pour  ornement  ou 
pour  fymbolc.  Bien  plus , cette  peau  n cft  nullement 
celle  d'un  Lion:  clic  n’cft  ni  aflfez  large  ni  allez  lon- 
gue pour  l'être  ; fon  petit  volume  la  trahir. 

Je  n’ai  vû  perfonne  jufqu’ici  qui  ait  entrepris  de 
prononcer  fur  cette  Figure:  moi-même  je  n oferois 
rien  avancer,  fi  le  hazard  nem’avoit  fait  tomber  heu- 

reufement 
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reufement  fur  unpaffagcdc  Porphyre,  rapporte  par 
Eufebc  de  Ceftiréc , qui  m’a  tiré  d'affaire,  Se  m’a  ap- 
pris qucc’eft  Pluton.  En  effet  l’Antiquité,  félon  Por- 
phyre , ne  donnoir  que  quatre  fymboles  à ce  Dieu  , 

& ces  quatre  fymboles  fe  trouvent  ici.  Le  premier  cft 
fa  coeffure , qui  eft  une  peau  de  chien  marin  : (a)  le 
fécond  cft  fon  Sceptre  conlîftant  en  unehafte  qui  n’a 
pas  toute  fa  longueur:  (b)  le  troifiéme  eft  un  chien:  xi. 

(c)  la  maniéré  dont  il  tient  les  mains  fait  le  quatrié. 
me.  ( d ) 

La  coeffure  que  les  Gaulois  donnent  ici  à Pluton, 
cft  ce  que  les  Anciens  appellent  Orci  Galeam,  le  ca f- 
que  de  Pluton  : on  fcignoit  qu’il  avoir  la  même  ver- 
tu que  l’anneau  de  Gyges  , c’eft-à-dirc  , qu’il  rendoit 
inviftblcs  ceux  qui  le  portoient.  On  vouloit  peut-être 
dire  par  là,  que  la  mort  défignéepar  Pluton,  fur- 
prend  les  hommes  fans  fe  faire  voir  ni  fentir , ni  qu’on 
foit  en  état  de  parer  fes  coups.  Le  Poètes  fuppofent 
que  Pluton  étoit  affez  commode  à l’égard  de  fon  cafque 
& qu’il  le  communiquoit  quelquefois  aux  Dieux  , 
quand  ils  vouloicnt  fe  cacher  non  feulement  aux  hom- 
mes, mais  encore  aux  autres  Dieux.  C’cft  ainfi  qu’on 
' voit  Minerve  dans  Homère  emprunter  ce  cafquc 
pour  combattre  Mars  avec  avantage.  ( c ) On  r^-  E-  v' 
dit  auiïî  que  Pcrséc  le  portoit  quand  il  entreprit  de  ridt  EuJIa. 
couper  la  tête  à Mcdufe , pour  éviter  les  funeftes  ef-  & *liJ‘ in 
fets  de  fes  regards.  On  trouve  dans  Ariftophanc  Se 
dans  Suidas,  que  ceux  qui  fivoient  conduire  fccre- 

( a ) Ki ,yîtü  pii  iyji' 

( b ) To'  <Ti  exÙ7iTfii  to 

( c ) O’  Si  Kiia». 

Tome  I /. 


( d ) TcTt  fJxt  T»<  of. 

(c)  aLV  J^ïSli  xvtiUu  /J.n  JU.»  ifti 
cQfiptf  Awp»c* 
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temcnt  une  intrigue , paffoient  pour  avoir  la  co’cffu- 

re  ou  le  calque  de  Pluton. 

C’eft  la  feule  Figure  de  Pluton  que  les  Gaules  four- 
nirent, dans  l'hypothefe  que  les  Gaulois  ayent  dif. 
tingué  Pluton  de  Teutates  ; ce  qui  ne  paroît  pas  vrai- 
fcmblable , après  ce  que  j’ai  dit  ailleurs.  Si  l’on  reçoit 
mes  conjectures , le  Pluton  de  Porphyre  n’étoit  au- 
tre que  Teutates  de  nos  Pères , & tout  quadre  avec  cc 
fentiment.  En  effet  les  viCtimcs  qu’on  offroit  à Teu- 
tates, étoient  humaines:  il  cft  queftion  ici  d’un  fa- 
crifice  de  cette  nature.  La  viCtime  eft  liée  & prête  à 
égorger:  Teutates  eft  dans  l’attente  que  cette  fan- 
glante  tragédie  s’exécute,  pour  amener  aux  Enfers 
lame  de  celui  qui  eft  deftiné  à verfer  fon fang.  Le 
bâton  fur  lequel  il  eft  appuyé,  cft  cette  verge,  que 
les  Mithologes  & les  Poëtes  lui  donnent  pour  con- 
duire les  âmes  aux  Enfers,  & pour  les  en  retirer 
quand  il  en  étoit  ainfi  ordonné.  Ce  que  j’ai  dit  fur 
Ogmius  fait  voir  que  Mercure  étoit  quelquefois  ho- 
noré, fînon  d’une  peau  de  Chien  marin,  du  moins 
de  celle  d’un  Lion.  Le  Chien  qui  cft  à fes  pieds 
eft  Cerbere  : il  cft  vrai  qu’il  n’a  qu’une  tête  ; mais 
outre  qu’on  trouve  des  Plutons  & des  Serapis  avec 
des  Cerberes  femblables;  les  Gaulois,  comme  je  l’ai 
déjà  ditplufieurs  fois,  ne  rccevoient  fouvent  qu’en 
partie  les  fymboles  des  Dieux  des  Romains  & des 
Grecs , qu’ils  failoient  venir  à leur  Religion  comme  il 
leur  plaifoir. 
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CHAPITRE  VI. 

La  fxiéme  Figure  repré  fente  Venus  Inferieure  ou  Libi- 
thine.  Cérémonies  obfervées  dans  les  facrifices  où  les 
hommes  fervoient  de  viélimes. 

DAns  l image  fuivante  on  voit  une  jeune  Femme 
couverte  feulgment  de  la  moitié  du  corps , qui 
tient  une  paterc  dans’ chaque  main;  c’eft,  dit-on. 

Venus  Inferieure  ou  Libithine  qui  tient  les  vafes  fa- 
crez  deftinez  à recevoir  le  fang  de  la  viétime  qu’on 
veut  immoler.  Cette  DéelTe  préfidoit  à la  mort  de  mê- 
me qu  a la  vie , comme  on  le  dit  ailleurs.  Ainfi  dans  le 
fyftêmc  des  Gaulois  cette  Divinité  ne  faifoit  que  re- 
prendre ce  quelle  avoit  donné.  Les  Gaulois  l’hono- 
roient  fous  lenom  de  Venus  Inféra , & la  mettoient  à la 
tête  des  Dieux  Inferieurs  ou  Infernaux :ils  confervoient  * 

là  Figure , qu’ils  faifoient  enfermer  avec  leurs  cendres 
dans  les  tombeaux  qu’on  leur  érigeoit. 

Cette  Venus  pourtant  n-’eft  rien  moins  que  ce 
quelle  paroît  ; car  fi  on  l’examine  de  près , on  trou- 
ve quelle  joiie  ici  le  perfonnage  de  DruïdefTe  & de 
DruïdefTe  Vi&imaire  , comme  les  habits  le  marquent 
clairement.  Les  Auteurs  ne  nous  fourniflent  point 
de  lumières  fur  la  maniéré  dont  les  DruïdefTes  des 
Gaules  s’y  prenoient  dans  ces  a&ions  barbares , où 
elles  étoient  préposées  pour  répandre  le  fang  humain  : 
mais  en  comparant  cette  image  avec  la  defeription , 
que  fait  Strabon  d’un  facrifice  fcmblable  offert  par  Strat.l-j. 
•les  DruïdefTes  des  Cimbres,  on  voit  bien  que  le  Cé- 
rémonial des  unes  ne  diffcroit  point  de  celui  des  au. 
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trcs.  Il  obfcrve  fur-tout  que  ces  Femmes  étoient  ha- 
billées de  blanc:  que  leur  habit  confilloit  en  une  ef- 
pecc  de  tunique , qui  s’attachoit  avec  des  agrafes , & 
quelles  ccignoient  avec  une  ceinture  d’airain  : qu’elles 
ctoient  alors  fans  chauffurc.  Que  dès  que  les  Cim- 
bres  avoient  des  Captifs,  elles  traverfoient  l’armée, 
un  glaive  nud  à la  main,  voloicnt  aux  prifonniers, 
les  renverfoient',  les  traînoient  à un  Labrum , qui  tenoit 
vingt  Amphores  : qu’auprès  de  c cj^abrum  il  y avoir  un 
marchepied , fur  lequel  montolt  la  Druïdeffe  qui  fai- 
foit  l’office  de  Sacrificateur  ; que  là  elle  enfonejoit  un 
couteau  dans  la  gorge  de  chaque  vidlime,  & tiroir  fes 
augures  fur  le  fang  qui  couloir  dans  le  Labrum  ; & 
à mefure  quelle  expedioit  ces  malheureux  , d’autres 
DruïdclTes  s’en  faififfoient,  les  ouvroient,  foüilloienr 
dans  les  entrailles , Sc  formoient  des  prédirions  fur  les. 
affaires  de  la  Nation.  » 


CHAPITRE  VII. 

La  feptiéme  Figure  repréfente  Hercule.  Expédition s 
tTHercule  dans  les  Gaules.  Ancienne  Monnoye  Gau- 
loife  qui  repréjente  Hercule  ; fon  explication. 

LE  feptiéme  & le  dernier  Dieu  eft  le  plus  recorv 
noiffable  de  tous;  c’eft  Hercule  avec  fa  maffiuë 
groffiere,  ou  pour  mieux  dire,  Gauloife,  qu’il  tient 
de  la  main  droite  & qu’il  appuyé  contre  terre.  Il  n’a 
qu’un  manteau,  qui  fert  feulement  à couvrir  fon 
épaule  gauche , & partie  du  bras  du  même  côté.  Il 
appuyé  auffi  fa  main  gauche  fur  le  côté  ; en  un  mot 
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jamais  Hercule  ne  fut  plus  Hercule  que  celui-ci. 

Nous  ne  faurions  parler  du  culte  que  les  Gaulois 
rendoient  à Hercule , fans  toucher  du  moins  en  paf- 
fant  les  raifons  qu’ils  croyoient avoir  de  l 'honorer.  Elles  DioJ.Sicui. 
confiftoient  en  ce  qu’Hercule  de  retour  de  fon  expe-  1‘  6 • c • 9- 
dition  d’Efpagne,  où  il  avoir  été  combattre  & défai- 
re Gerion,  bâtit  dans  les  Gaules  la  Ville  d'Alcxia. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à fon  ouvrage,  il  toucha 
le  cœur  de  la  fille  d’un  Roi  qui  commandoit  dans  les 
Gaules.  Cette  PrinccfTe  avoit  refusé  jufqucs-là  pour 
époux,  tous  les  Amans  qui  s’étoient  préfentez;  n’en 
croyant  aucun  digne  d’elle,  foit  par  vanité  à caufc 
de  fon  admirable  beauté;  foit  par  fierté,  & quelle 
fût  enflée  de  la  force  de  fon  corps , qui  étoit  au-def- 
fus  de  fon  fcxc.  Mais  elle  ne  put  tenir  contre  la  gloire 
& la  bonne  mine  d’Hercule  ; elle  fit  les  premières 
démarches,  & le  demanda  pour  époux  ( a ) à fon  pè- 
re. De  ce  mariage  vint  Galathes , dont  la  grande  ré- 
putation fit  donner  fon  nom  à tous  les  Gaulois , & 
celui  de  Galacic  ou  Gaules  au  pays  qu’ils  habiroient. 

En  effet  dès-lors  les  Gaulois  furent  appeliez  indiffé- 
remment, Galates  ou  Gaulois.  Quoiqu’il  en  foit  de  Jh  Cuam 
ce  réçit , les  Gaulois  montraient  encore*  du  tems  tio  & ju- 
d’Ammien  Marcellin  des  anciens  Monumens,  qui 
atteftoient  tous  ces  faits. 

Je  ne  veux  point  paffer  fous  filencc  la  Fable  , que 
quelques  Anciens  ont  débirée  à l'occafion  de  la 
grande  quantité  de  pierres  , qui  couvrent  la  terre  Stri%y_  L ^ 
d’un  endroit  de  la  Gaule  Narbonnoife , fitué  dans  Hjgjn 
cette  partie  de  la  Provence  qu’on  appelle  mitoïenne. 

C’eft  le  Campi  Lapidti  des  Romains,  & la  Cran  des  Plin.  I.  j. e. 

(a)PermiHii  patent  um  ejus  concubituin  appetivir. 

C iij 
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François  d’aujourd’hui.  Hercule,  difcnt-ils,  pendant 
le  séjour  qu’il  fit  dans  les  Gaules,  eut  guerre  avec  les 
Liguriens:  un  jour  qu’il  étoit  aux  mains  avec  eux, 
& pendant  la  chaleur  du  combat,  les  flèches  vinrent 
à lui  manquer.  Dans  cette  extrémité  , ne  pou- 
vant ni  fc  défendre  ni  attaquer,  il  invoqua  Jupiter 
fon  Pcre  : aufli-tôt  ce  Pere  tendre  pour  empê- 
cher que  fon  fils  ne  tombât  entre  les  mains  de  fes 
ennemis,  fit  pleuvoir  à fcsjcôtezdcs  pierres,  dont  il 
fc  fervit  fi  bien  contre  les  Liguriens , qu’il  les  mena  tou- 
jours battant,  & les  défit  entièrement.  Mêla  rapportant 
ce  même  fait,  ne  dit  mot  des  Liguriens  ; mais  en  leur 
place  il  parle  d’Albion  & de  Bergion  fils  de  Neptu- 
ne, qu’il  dit  s’être  battus  contre  Hercule  dans  l’en- 
droit dont  nous  parlons,  [a) 

Les  Germains  marchoicnt  fur  les  traces  des  Gau- 
lois ; ils  prétendoient  qu’Herculc  avoit  habité  leur 
pays , & qu'il  y avoit  donné  de  fi  grandes  marques  de 
valeur , qu’ils  le  regardoient  comme  le  plus  fort  de  tous 
les  hommes.  Aufli  quand  ils  alloient  au  combat,  ils 
chantoicnt  fes  victoires  pour  s’encourager.  ( b ) Leur  fo- 
lie alloit  encore  plus  loin  ; car  ils  débitoient  avec  con- 
fiance que  c’étoit  chez  eux  qu’Herculc  avoit  planté  les 
fameu fes  colonnes , qui  portent  fon  nom.  Ileft  vrai 
qu’ils ignoroicntabfolumcnt  en  quel  endroit:  ce  qui  fit 
perdre  bien  du  tems  à Germanicus,  qui  s’étoit  mis 
en  tête  de  les  trouver.  Le  mauvais  fuccès  de  ce  Prince 

(a  ) Alioquin  Iitrus  & lapfdeus,  runt  : credas  pluifle  adeo  mulu 
ut  vocant , Campus , in  quo  Her-  paffim  & lace  jacent. 
culem  contra  Albionem  Sc  Bergio-  ( b ) Herculem  memorant , pri- 
na  Nepcuni  libevos  dimicantem,  mumque  omnium  virorum  fot- 
cu  n tcla  defccid’cnt  ab  invocato  tium  icuri  in  pradia  canunt. 

Jove  adjutum  imbre  lapidum  fe- 
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n’a  pas  empêche  quelques  nouveaux  Auteurs  d’afsûrer 
les  uns  quelles  étoient  en  Suède,  & les  autres  dans  cette 

Iiartie  de  la  Gaule  Belgique  qu’on  appelle  Drcnt , entre 
a Frife  occidentale  & inferieure,  &:  l'Evêché  de  Munf- 
tcr. 

Il  ne  nous  refte  gueres  de  Monumcns  d’HcrcuIc 
honoré  dans  les  Gaulai  avant  letabliflement  des  Ro- 
mains dans  ce  pays.  Le  plus  ancien , & celui  dont  nous 
Tommes  le  plus  afsûrez  cft  une  Médaille  des  Segu- 
fïens;  fur  le  revers  Hercule  eft  repréfenté  avec  fa 
mafliië  à la  main  droite,  & la  dépoüille  du  Lion  fur 
le  bras  gauche} 


Il  appuyé  ce  même  bras  fur  une  petite  Figure,  qui 
a tout  l’air  de  Telefphore , Dieu  de  la  fanté  ; Car  c’eft 
une  petite  perfonne  entièrement  enveloppée  d’un 
manteau , qui  lui  va  jufqu’à  mi-jambe. 

Hercule  cft  ici  tout  nùd  aufli-bicn  que  fur  des  bas- 
reliefs  de  Nehalennia,  &r  de  quelques  autels  envoyez 
de  Licgeà  D.  Bernard  de  Montfaucon.  Encre  Hercu- 
le & Telefphore  on  lit  A R V S.  La  foule  des  Anti- 
quaires tient  que  ce  mot  a un  rapport  manifefte  avec  la 
Saône,  en  Latin  Arar,  qui  pafle  par  les  terres  des  Se- 
gufîcns.  Un  Anonyme  dans  le  Journal  de  Tré- 
voux prétend  que  l’explication  de  la  Legende  cft 
Dieu.  Entre  plufieurs  raifons  qu’il  en  donne , il  ap- 
puyé fort  fur  le  terme  fpecial  de  la  Coûtume  de 
Normandie  , Clameur  d’Arou-,  c’eft,  dit-il,  à cette 
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Coutume  que  dérogent  ordinairement  les  Ordon- 
nances de  nos  Rois,  par  cette  claufe,  nonol fiant  cla- 
meur de  Haro.  Les  Normans  difent  qu’on  reclame 
le  Duc  Raoul  ; les  Danois  que  c’cft  le  Roi  Harol  : 
mais  on  ne  réclame  plus  les  Princes  après  leur  mort; 
C’cft  à l’Etre  Souverain  & Immortel  qu’on  s’adre lie. 

L’Anonyme  nous  permettta  d’alsûrcr  nonobflant 
clameur  de  Haro,  que  Arviz  lignifia  jamais  Dieu  dans 
la  langue  des  Celtes  : c’eft  Di  qûi  lignifioit  Dieu  , 
comme  Divona  en  fait  foi  ; car  ce  mot , félon  le  té- 
moignage d’Aufone,  vouloir  dire  Fontaine  Divine. 
Arus  patoît  plutôt  avoir  la  lignification  du  Ars  ou 
Hars  des  Armoriquains  d’aujourd’hui,  qui  lignifie 
borne  dans  le  propre , &c  dans  le  figuré  obfiacle , tout  ce 
qui  retient , empêche  ou  arrête  ; Maen  Hars  ou  ars , pier- 
re qui  fert  de  borne. 

Selon  cette  étymologie , ce  revers  de  Médaille  re- 

Îtréfcntc  la  créance  des  Segulicns  touchant  les  co- 
onnes  d'Hercule  ; les  Celtes  croyoient  en  général  que 
ces  Colonnes  étoient  dans  les  Gaules,  & les  Scgu- 
licns  fc  glorifioicnt  de  les  avoir  dans  leur  pays , com- 
me fi  Hercule  s’y  ctoic  arrêté , & qu’il  y eût  mis  fin 
lès  travaux. 

Quoiqu’il  en  foit  de  ces  bruits  populaires , il  cft 
Toujours  certain  que  le  culte  d’Hercule  étoit  fort  en 
vogue  dans  les  Gaules  avant  l’arrivé  de  Cefar.  Cette 
venté  eft  conftarée  par  cette  quantité  de  Villes,  de 
Ports  &c  de  Bourgades  qui  ont  été  bâtis  , ou  confa- 
crez  à Hercule , & ont  fait  entrer  le  nom  de  ce  Dieu 
dans  le  leur.  Car  on  trouve,  Herculis  Cajlra-,  ( a ) 


(a)  Erkelens,  dans  le  Duché  de  Julicrs , qui  retient  encore  Ton 
ancien  nom. 

Herculis 
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Herculis  Columna  ; ( a ) Campi  Lapidei  feu  Herculeus  ( b ) 
Campus  -,  Portos  Herculis  ; (c)  & pluficurs  autres  ( d ) 
dont  les  Hiftoricns  & les  Géographes  anciens  font 
mention. 

Nous  avons  bien  pluficurs  Monumens  d’HcrcuIc 
tant  en  Infcriptions , cju’cn  bas-reliefs,  depuis  la  ré- 
duction des  Gaules  fous  le  joug  des  Romains  : mais  la 
plûpart  ne  difent  rien,  qui  ne  foit  fondé  fur  l’idée  gé- 
nérale que  tous  les  peuples  avoient  de  ce  Dieu  : ainfi 
nous  ferons  très-attentifs  à ne  parler  ici  que  des  plus 
finguliersj  ne  voulant  point  grolfir  inutilement  cet 
Ouvrage,  ni  aller  contre  le  deflein  que  nous  nous 
fômmes  propofez  , de  ne  parler  que  de  ce  qui  eft  pu- 
rement de  l’invention  des  Gaulois. 

Nous  n’avons  garde  non  plus  de  rappellcr  ici  Og- 
rnius , ou  le  prétendu  Hercule  Gaulois  de  Lucien , fur 
la  foi  duquel  tous  les  Ecrivains  en  général  & en  par- 
ticulier ont  pris  un  peu  le  change. 

fa  ) Duvel  Scurz , Lac  dans  la  ( c ) Monaco. 

Frize.  ( d ) SirmontL  in  Ntt.  ad  Sid*n. 

( b ) La  Crau , dans  la  Gau-  /.  'S.  e p.  xi. 
k Narbonnoifc. 
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CHAPITRE  VIII. 

Hercule  Macufan.  Relief  d’Hercule  furnommé  Mactt- 
fan . Infcription  a l'honneur  de  ce  Dieu , & d’une  au- 
tre Divinité  Gauloife.  Hercule  Macufan  eft  le  même 
qu  Hercule  Dcufonicnfis.  Hercule  de  Strajbourg  nom- 
mé Krut^man, 

L’Hercule  le  plus  fingulier  que  je  connoifTe dans 
l’Antiquité,  eft  celui  qui  fut  trouvé  en  1514. 
fur  le  bord  de  la  mer  à Weft-Capejlo  , Bourg  de  la 
Zelande,  dansl’Iflc  de  Valiceren.  Sa  figure  eft  tout- 
à-fait  barbare,  du  moins  du  côté  des  fymboles  qui 
l’accompagnent.  La  draperie  , qui  ne  lui  couvre  que 
le  derrière  du  corps  , forme  fur  fa  tête  une  efpecc 
de  voile,  qui  dcfceiïd  jufqua  terre  ; & qui  ramené 
de  l’épaule  gauche  fur  le  bras , le  couvre  & y fait 
quantité  de  plis.  Hercule  tient  fur  fa  main  droite  un 
Dauphin,  & dans  fa  gauche  un  grand  bâton  fourchu  ; 
à fon  côté  droit  eft  un  autel  quarré,  aflez  bien  tra- 
vaillé, d’où  s’élèvent  des  flammes  qui  ont  toute  la  fi- 
gure de  feuilles  d’artichaut  ; à fa  gauche  eft  reprefen- 
té  un  poiflon  inconnu  qui  tient  quelque  choie  de  la 
fquillc.  Avec  ce  Monument  fut  trouvée  cette  Inf- 
cription. 
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H E R C V L I 
M A C VS ANO 
PRIMII  VIS 
TERTI VS 
V.  S.  L.  M. 

Le  Cens  de  l’Infcription  eft  que  M.  Primius  ou  Pri- 
millus,  comme  on  croit  qu’il  faut  lire,  sert  acquitc 
volontiers  du  voeu  qu’il  avoir  fait  à Hercule  Macu- 
fanus.  Il  y a pluficurs  Médailles  de  Poftume,  qui  ont 
pour  legende  Herculi  Macufano,  d’autres  lifentA/4- 
gufitno  -,  mais  on  remarque  dans  les  Monumens  de 
l’Antiquité  que  le  C & le  G font  mis  indifféremment, 
fur-tout  devant  les  voyelles,  où  la  différence  de  la 
prononciation  de  ces  confonnes  étoit  prefquc  infen- 
fible.  Ces  Médailles  ne  font  pourtant  pas  fi  interef- 
fantes  à nôtre  égard,  qu’un  marbre  donné  par  M.  Keyf.  IM  p.i 01. 
1er  avec  fon  Infcription.  Il  eft  à l’éntrcc  de  la  belle 
Bibliothèque  des  RR.  PP.  Jcfuites  de  Bruxelles. 

Dans  M.  Keyller  l’Infcription  eft  fi  brouillée  & fi 
infidèle,  que  n’y  pouvant  rien  comprendre,  j’ai  étc 
obligé  d’avoir  recours  à l’original.  Le  R.  P.  du  So- 
Jier  Jefuitc  m’a  fait  la  grâce  de  m’en  envoyer  une 
copie  exaéte  fur  un  papier  de  la  grandeur  même 
du  champ  de  la  pierre,  qui  contient  l’Infcription  ; par 
là  j’ai  vû  que  la  pierre  a dix -huit  pouces  de  hauteur 
fur  quatorze  de  largeur , outre  le  fronton  & la  baie. 

Dans  M.  Keyfier  prefquc  toutes  les  lettres  font  cou- 
chées & afamées  : au  contraire  fur  le  marbre  elles  font 
bien  droites,  bien  formées  & vraiment  Romaines. 

Dij 
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Celles  des  deux  premières  lignes  ont  un  peu  plus  d’un 
pouce  de  grandeur , & celles  des  cinq  autres  un  pouce 
& demi.  Voici  l'Infcription. 


HERCVLI  MA 
CVS  AN  O ET 
HAPYÆi  VLP 
LVPIOE  T VL 
PI  A.  AMMAVA 
PRONA  TIS 
V S L M 


C’eft-à-dire , Ammava  a confacré  ce  Monument  à Her- 
cule Maeufan , a Hafua , a Ulpius  Lupius  & a Ul- 
pia , pour  s' acauitcr  du  vau  quelle  a fait' pour  fes  enfant. 
Ce  marbre  elt  conlidérable  par  le  nom  des  Divinitez 
inconnues  qu’il  renferme.  Je  remets  à en  parler  au- 
tre part,  pour  m’attacher  à rechercher  ce  que  c’eft 
qu’Hcrcule  Maeufan. 

Je  ne  doute  point  qu’Hercule  Maeufan  ou  Magufaii 
ne  foit  originairement  Gaulois:  je  me  fonde  fur  ce  que 
tant  les  Médailles,  que  les  Infcriptions  où  le  nom  de  cc 
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Dieu  felit,  ont  été  ou  frappées  ou  gravées  dans  les 
Gaules;  d’ailleurs  il  paroît  certain  qu’Herculc  Macufan  . 
eft  le  même  qu 'Hercule  Dcufonienjis  , qui  le  trouve  fur 
les  Médailles  de  Pofthume,  aufti-bicn  que  l’autre  : or 
il  eft  confiant  par  faint  Jerome  qu'il  y avoit  un  lieu 
dans  les  Gaules  qu’on  appelloit  Deufo  ou  Dcufon  qui 
n ’étoit  proprement  alors  qu’un  Fort  bâti  par  les  Ro- 
mains , & qui  eft  à préfent  un  Bourg  au-delà  du  Rhin 
vis-à-vis  Cologne , à laquelle  on  croit  qu’il  a été  joint 
par  un  pont  : on  l’appelle  Duiz.  Si  je  puis  donc  faire 
voir  qu’Hercule  Macufan  n’cft  pas  different  d’Her- 
cule  Deufonicnfis , ou  de  Duiz  ; on  ne  peut  fe  défendre 
d’admettre  qu’Herculc  Macufan  ne  fût  un  Dieu , 
qui  avoit  pris  naiffance  dans  les  Gaules.  Mais  la  cho- 
fc  n’cft  pas  difficile:  on  n’a  qu’à  comparer  les  Mé- 
dailles de  Pofthume , dont  la  legende  eft  Hcrculi 
M<tcufdno , avec  les  Médailles  du  meme  Empereur , 
qui  ont  ces  autres  mots  Herculi  Deufonicnfi , & l’on 
trouvera  dans  les  unes  & dans  les  autres  Hercule  en- 
tièrement conforme  & rcflcmblant,  c’eft-à-dire,  te- 
nant de  la  main  gauche  une  lourde  maffuë,  qu’il 
appuyé  contre  terre , & de  la  droite  un  arc  bandé,  avec 
la  dépoüille  du  Lion  fur  le  bras  qui  pend  des  deux 
cotez.  Au  refte  la  mafluede  l’un  & l’autre  Hercule 
eft  vraiment  Gauloife  ou  Germanique,  c’eft-à-diFe, 
telles  qu’étoient  les  maffiiës  dont  les  Germains  de  ce 
tems-là  fe  fervoient,  & qu’on  peut  voir  encore  dans 
plufieurs  Figures  d’Herculc  Gaulois, qui  font  dans  le 
grand  Ouvrage  de  l’Antiquité. 

A ce  compte  Macufan  n’eft  point  un  nom  lo- 
cal ; & il  eft  futile  de  fouiller  dans  les  Géographes 
anciens  & modernes , pour  y chercher  un  heu  dont  on 

D iij 
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puific  dériver  ce  mor.  On  feroit  mieux  d’avoir  re- 
tours à la  langue  des  Celtes,  pour  tâcher  d’y  décou- 
vrir fa  véritable  lignification.  Pour  moi  j’y  trouve 
Maccuvi , ce  mot  fi^nific  un  Homme  armé  d’une  lan- 
ce, dont  l’extrémité  fe  termine  en  fourche ; de  là 
Hefych'nu.  vient  que  les  Grecs  appellent  Ma.'*op  une  fourche,  (a) 
C’efi:  précisément  cette  arme  ou  fourche  que  tient  nô- 
tre Hercule  Macufan.  Ainfi  ce  terme  loin  d’être  un 
nom  topique,  fert  plutôt  à cara&erifer  & à peindre 
la  Divinité  qui  le  porte. 

Ces  veritez  pou rroient  bien  nous  conduire  à quel- 
que chofe  de  plus  réel  & de  plus  folidc  que  la  Fable  : 
s’il  m’eft  permis  d’expofer  ici  mes  conjectures,  je 
ne  ferai  pas  difficulté  d’avoiier  que  cette  arme  four- 
chue, & les  poiffons  qui  accompagnent  ce  Dieu  Bar- 
bare, font  naître  la  pensée  qu’Herculc  Macufan  doit 
fa  naifTance  à quelque  originaire  du  pays,  Seigneur 
de  la  contrée,  qui  regnoit  à Duiz  , & qui  s’étoit  ren- 
du fi  célébré,  foit  en  défendant  les  bords  du  Rhin  , 
foit  en  faifant  des  courfcs  en  de-ejà  & en  de- là  de 
cette  Rivière,  & en  fe  rendant  maître  de  fon  cours, 
qu’après  fa  mort  fes  fujets  ou  compatriotes  pour  con- 
ferver  fa  mémoire  , l’avoicnt  mis  au  nombre  des 
Dieux.  Ce  qui  convient  parfaitement  à Pofthume, 
qui  affectoit  de  faire  graver  Hercule  Macufan  fur  le 
revers  de  fes  Médailles. 

Car  ce  Prince  étoit  Gaulois  de  naifTance , & ado- 
ré de  tous  les  Gaulois  } il  eut  toûjours  les  armes  à 
la  main,  tant  pour  défendre  les  Gaules  des  incurfions 
des  Barbares , que  pour  rcfiflcr  à l’Empereur  Gallicn  , 
qui  vouloit  lui  faire  quitter  la  Pourpre , qu’il  avoic 
(a  ) Mï*«p  ip>sA«sj  ytwfynU  »; 
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prife,  & vanger  la  mort  de  fon  fils  Salonin.  Mais 
Pofthume  fe  comporta  toûjours  en  vaillant  Prince , 
eut  le  defliis  fur  fes  ennemis , & remit  les  Gaules 
dans  leur  première  fplcndeur  : ce  qui  lui  mérita  le 
glorieux  titre  de  Reftaurateur  des  Gaules , qu’on  voie 
fur  fes  Médailles  , & que  les  Hiftoriens  lui  don-  Tnt.  ftii; #. 
nent  avec  juftice.  {a) 

Une  autre  raifon  que  j’ai  de  croire  qu’Hcrcule  Ma- 
eufan  eft  Gaulois  d’origine  , eft  un  Hercule  de 
Strafbourg  auquel  il  relTemble  entièrement,  à l’arc 
près , que  le  dernier  n’a  pas  : mais  ce  n’cft  pas  une  af- 
faire; puifque  ce  défaut  peut  venir  du  Statuaire , qui 
ne  lui  aura  pas  voulu  donner.  Je  n’infifte  pas  davan- 
tage là-dcffiis,  parce  que  les  Antiquaires  tombent 
d’accord  que  la  plupart  des  différences  qu’on  remar- 
que dans  toute  forte  d’anciens  Monumcns,  viennent 
ou  du  caprice , ou  du  goût  de  ceux  qui  les  ont  ou  faits 
ou  fait  faire. 

Le  nom  qu’on  donnoit  à Strafbourg  à l'Hercule 
dont  je  parle  eft  Krut^man,  qui  veut  dire  un  Gros 
Homme , ou  mieux  félon  d’autres , un  Vaillant  Hom- 
me. Le  titre  de  Vaillant  Homme  approche  fort  de  ce- 
lui à' Homme  armé , & confirme  mon  étymologie.  Mac- 
cuvi  a aufli  la  même  origine  que  Maccus  ou  m.xk.xo«  qui  ffefyckim. 
fignifie  Roi  * ; Hercule  a porté  fans  doute  dans  îcs  * Les  Rois 
Gaules  le  nom  de  Roi  ou  de  Maccus  ; puifqu’on  te- 
noit  qu’il  y avoir  régné,  & qu’il  avoit  établi  les  en-  des  troupes 
fans  qu’il  avoit  eu  de  quelques  femmes  Gauloifes, 
dansplufieurs  Provinces  pour  les  gouverner,  comme  r«r* 
je  l’ai  dit. 

(3)  Pofthurnus  ta!cm  fe  prxbuic  per  annos  feptem,  ut  Gallias 
inftauraverit. 
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Voyc^  le  L’Hcrculc  de  Stralbourg  ne  diffère  des  Hercules 
Supplément  Romains,  que  parle  je  ne  l'ai  quoi  de  vraiment  Gau- 
lois  y qu’on  ne  lauroit  méconnoître , & qui  fc  fait  fen- 
FUnche  ).  tir  dans  fon  air , dans  fon  vifage , dans  fon  attitude , 
*prcs  U J9.  [jans  pa  inaf]ijë  pleine  de  gros  nœuds  & dans  les  tours 
que  la  peau  de  Lion  fait  autour  de  fon  bras.  L’ori- 
ginal cft  une  Statue  de  bronze,  qui  a refté  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  Stralbourg  dédiée  à S. 
Michel , jufqu’cn  151  y.  quelle  tomba  entre  les  mains 
d’un  particulier  de  la  Ville,  qui  s'en  défit  moyen- 
nant une  fomme  , en  faveur  d’un  Seigneur  François. 
Ce  Seigneur  la  fit  porter  à Paris,  d’où  elle  a été 
transférée  à Iffi  dans  un  Jardin  de  M.  Vanhcelen  Tré- 
foricr  de  France. 

Je  finirai  ce  qui  regarde  Hercule  Macufan , en 
difant  qu’il  paroît  que  ce  Dieu  étoit  invoqué  pour 
toutes  fortes  de  voyages  qu’on  faifoit  fur  mer.  Son 
bâton  fourchu  en  guife  de  Trident , le  Dauphin  qu’il 
tient  dans  fa  main  droite,  un  autre  poifion  de  mer 
qui  efl  à fes  pieds , enfin  fon  alliance  avec  Nehalennia 
mettent  la  enofe  en  évidence. 


CHAPITRE  IX. 

V 

1 Autel  fngulier  trouvé  en  Lorraine  : en  quel  tems  il  a pu 

être  érigé.  Ce  que  cejl  qu  Hercule  Saxan.  Ce  Dieu 
étoit  honoré  aujji-hien  en  Italie  que  dans  les  Gaules. 

L’Autel  que  je  donne  ici  cft  d’un  goût  fingülier, 
& je  n’en  connois  point  qui  en  approche , qu’un 
autre  découvert  en  Angleterre,  dont  on  voit  le  def- 
fcin  dans  un  Commentaire  fur  la  partie  de  l’Itincrairc 

d’Antonin , 
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d’Antonin,  qui  regarde  la  grande  Bretagne.  L’Au- 
tel en  queftion  eft  confacré  à Jupiter  & à Hercule 
Saxanus  ou  des  Roches.  Il  a été  trouvé  en  Lorrai- 
ne depuis  peu  d’années,  dans  le  Village  de  Nor- 
ri,  qui  n’cft  qu’à  une  lieuë  de  Pont -à- Mouf- 
lon, en  tirant  vers  Metz.  L’Infeription  qui  eft  gra- 
vée fur  une  de  fes  faces , porte  que  l’Autel  entier  fut 
dédié  à Jupiter  très-bon,  très-grand  & à Hercule  Sa- 
xan  par  Publius  Talpidius  Clcmens,  & les  Soldats  de 
la  huitième  Légion  furnommée  Augufte , pour  ac- 
complir de  bon  cœur  le  vœu  auquel  ils  s croient  en- 
gagez. 

Cet  Autel  eft  chargé  de  tant  d’ornemens , qu’un 
coup  d’œil  l’emporte  fur  toutes  les  deferiptions  qu’on 
en  pourroit  faire.  Les  plus  finguliers  de  ccsornemens 
font  deux  torques  ou  bourrelets  de  figure  ronde , bro- 
chez, pour  ainfi  dire,  de  lozanges,  qui  fervent  de 
rebords  à deux  cotez  oppofez. 

Il  femble  qu'on  peut  porter  un  jugement  alfez 
certain  fur  le  rems  auquel  cet  Autel  a pu  être  érigé , & 
fur  la  dédicace  faite  à Jupiter  & à Hercule.  Tous  les 
Antiquaires  remarquent  que  Dioclétien  & Maximicn 
fe  faifoient  appellcr  l’un  Jovius  , & l’autre  Herculius  : 
ce  qui  a donné  lieu  à la  grande  quantité  de  Médail- 
les frappées  fous  l’Empire  de  ces  deux  Princes,  qui 
les  repréfentoient  fous  la  Figure  de  Jupiter  8c  d’Her- 
cule.  Ce  qui  joint  à d’autres  Monumcns  qui  concou- 
rent avec  les  Médailles,  fait  qu’on  peut  prefumer  que 
cet  Autel  a été  drefse  fous  l’Empire  de  Dioclétien. 

Le  culte  d’Hcrcule  Saxan  n’étoit  pas  renfermé  dans 
les  Gaules  ; il  étoit  encore  répandu  en  Italie , comme 
Tome  II.  * E 
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il  paroît  par  ccttc  Infcription  de  Tivoli,  queGruter 

rapporte. 

HE  RC  VL  I.  SAXANO.  SACRVM. 

SER.  SVLPICIVS.  TROPHIMVS  • 
AEDEM.  ZOTHECAM.  CVLINAM. 
PECVNIA.  SVA.  A.  SOLO.  RES TIT VIT 
IDEM  QV  E.  D EDIC  A VIT.  K.  DECEMBR 
L.  TVRPILIO.  DEXTRO.  M.  MAECIO.  RVFO.  COS, 
EVTYCHVS.  SER.  PERAGENDVM  CVRAVIT, 

» Monument  confacré  à Hercule  Saxan  par  Servius 
» Sulpicius  Trophimus,  qui  a rebâti  à fes  frais  lamai- 
» fon , la  baffe- court  &la  cuifine  depuis  les  fondemens  : 
» lai-même  en  a fait  la  dédicace  le  premier  jour  de  De- 
» cembrc,  fous  le  Confulat  de  Lucius  Turpilius  Dex- 
» ter , & de  Marcus  Marcius  Rufus.  Eutychus  Servius 
» a conduit  l’ouvrage  à fa  perfc&ion. 

Ccttc  Infcription  pourtant  ne  paroît  pas  devoir 

remporter  ni  fur  celle  de  Norri , ni  fur  celle-ci  quf 

A Bergen*  a été  trouvée  fur  le  bord  du  Rhin  , dans  le  Duché 

jA  roehe  ^ Clcves. 
de  Cltves. 
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HERCVLI  SAX 
AN  O.  SACRVM 
C.  SV  LP  I CI  VS  MA 
TVRVS  LEG.  XXII. 

PRP.  * ET  COMMI 
LITONES  LEG.  EJV 
SDEM  CVVI  S V B 
EO  S V N T - 
V.  S.  L.  M. 

C’cft-à-dirc , Maturus  Centurion  de  la  vingt-deuxié-  « 
me  Légion , & fes  Soldats  ont  élevé  ce  Monument  « 
à l’honneur  d'Hercule  Saxan,  pour  s’acquiter  du  « 
vœu  qu’ils  lui  avoient  fait.  « 

Voilà  toutes  les  Inferiptions  qu’on  fâche  avoir 
été  confacrées  à Hercule  Saxan  ; elles  fe  réduifent  à 
trois  , dont  deux  ont  été  faites  dans  les  Gaules  : ce- 
pendant on  ne  croit  pas  que  l’origine  de  ce  culte  foit 
Gauloife  -,  on  aime  mieux  en  faire  honneur  aux  Ro- 
mains ; & l’on  cite  pour  cela  les  Rochers  de  Tivoli. 

Mais  on  devroit  faire  attention  que  les  Carrières 
de  Norri  balancent  bien  ce  fentiment,  avec  d’autant 
de  fondement  que  Sa. V4,  dont  Saxanus  eft  dérivé, 
ne  lignifie  point  proprement  des  Rochers  comme 
ceux  de  Tivoli , mais  feulement  des  roches  ou  grof- 
fes  pierres,  telles  qu’on  les  tire  des  Carrières.  l". 

* Les  trois  premières  lettres  de  pitaine  ou  Centenier  de  la  premie- 
la  cinquième  ligne  , font  un  abrégé  re  des  dix  Compagnies  ou  Centu- 
dc  Primipiluj  y qui  lignifie  un  Ca-  ries  des  Lanceurs  de  Javelot. 

E ij 


Digitized  by  GoogI 


* 36  LA  RELIGION 

Les  Infcriptions  confacrécs  à Hercule  Saxan  font  plus 
frequentes  dans  les  Gaules  qu’en  Italie.  3°.  On  trou- 
ve que  toutes  ces  Infcriptions  (ont  faites  par  des 
perfonnes  , qui  failoient  profeflion  des  armes  : & 
qu’ainli  le  culte  en  queflion  doit  vraifcmblablement 
fi  naiflance  à quelque  exploit  de  guerre. 

Je  fai  bien  qu’on  peut  répondre  que  les  Romains 
faifoient  toujours  camper  les  Soldats  en  tems  de  paix , 
& qu’ils  les  o’ccupoicnt  à des  travaux  publics:  &c. 
qu’ainfi  l’Infcription  d’Italie  peut  avoir  été  faite  par 
des  Soldats  qui  travailloicnt  pour  le  fcrvice,  & par 
l'ordre  de  la  République  aux  Rochers  de  Tivoli. 
Mais  on  oppofe  avec  le  meme  fondement  les  Car- 
rières de  Norri,  lefquclles  dans  une'femblabfe  fup- 
polition  ne  doivent  pas  le  céder  aux  Rochers  de  Ti- 
voli. Rien  n’empêche  donc  de  croire  que  le  cuire 
d'HcrcuIc  Saxan  ne  foit  vraiment  Gaulois  d’origine  : 
& voici  à quoi  on  peut  le  rapporter. 

C’étoit  une  opinion  confiante  parmi  les  Grecs  & 
les  Romains,  que  la  pluye  de  pierres  que  Jupiter  fit 
tomber  fort  à propos  en  faveur  d’Herculc,  dans  le 
tems  où  ce  Héros  faute  d’armes  couroir  rifquedetrc 
pris  ou  tué  par  fes  ennemis , arriva  dans  les  Gaules.  Un 
fecours  fi  miraculeux  tira  Hercule  d’affaire , & lui 
fit  remporter  une  pleine  viétoire.  Cette  Fable  croit 
gravée  dans  l’efprit  de  tous  les  Soldats.  Leur  profef- 
fion  étoit  exposée  aux  mêmes  dangers  : une  atta- 
que imprévue  , une  embufeade  où  ils  tomboient,un 
défilé  où  ils  étoient  accablez  , de  fauffes  marches , &: 
autres  cas  fubits&  inopinez,où  leur  perte  étoit  cer- 
taine, rappclloient  dans  leur  fouvenir  les  pierres  qui 
avoient  lauvé  Hercule,  &:  les  porcoient  a s’adreffer  à 
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lui , & à lui  faire  des  vœux , donc  les  Infcriptions , 
qüe  nous  avons  rapportées  ont  confervé  la  mémoire. 
Hercule  invoqué  dans  ces  extrémitez  étoit  appelle 
Saxan  ; & on  lui  fâvoit  gré  de  fon  faluc  de  quel- 
que part  qu’il  vînt. 

‘Ces  réfléxions  découvrent  à peu  près  les  motifs 
qu’avoient  les  Auteurs  des  Infcriptions  adrefsées  au 
Dieu  Saxan.  En  particulier  je  croirois  que  la  pre- 
mière à été  faite  à l’occafion  de  quelque  grand  pé- 
ril où  Publius  Talpidius  Clemens  s croit  trouvé  dans 
quelque  coin  de  la  Germanie.  La  maflùë  qui  eft  fur 
l'une  des  faces  de  l'Autel,  étoit  certainement  à Pu- 
fage  des  Germains.  La  façon  en  eft  firrgulicre  -,  la 
poignée  eft  toute  garnie  de  cordons  ou  de  bandes  , 
qui  fervoient  à l’empoigner,  & rempêchoicnt  d’é- 
chapper : elle  étoit  courre , mais  lourde  : celle-ci  en 
particulier  peut  paffer  pour  une  offrande  ou  con-- 
fècration,  en  rcconnoiffance  du  bonheur  qu’on  a- 
voir  eu  d’éviter  de  tomber  entre  les  mains  des  Ger- 
mains , & peut-être  d’en  avoir  triomphé. 
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CHAPITRE  X. 

La  demiere  Figure  repréferite  une  victime  humaine  : à 
quels  Dieux  les  Gaulois  offroient  ces  fortes  de  'victi- 
mes. Pourquoi  on  les  lioit.  Mauvais  fuccès  de  ceux 
qui  fe  font  avife % de  repréfenter  d’idée  les  fa  orifices 
des  Gaulois.  Jufqud  quel  tems  les  Gaulois  ont  offert 
des  victimes  humaines. 

LA  huitième  Figure  termine  cette  longue  fuite 
de  Dieux  & de  Déeffcs , que  nous  venons  de 
déchiffrer  le  mieux  que  nous  avons  pu.  C’cft  le  plus 
trille  de  tous  les  fpe&aclcs,  dont  l’antiquité  puiffe  fai- 
re mention,  & quelle  ait  fait  paffer  jufqua  nous. 
Un  homme  fur  le  déclin  de  fon  âge,  revêtu  d'une 
efpecc  de  tunique  fans  manches,  qui  ne  lui  vaque 
jufqu’aux  genoux,  tout  droit,  les  mains  liées  par-de- 
vant , la  tctc  panchée , comme  déplorant  fon  mal- 
heur , fe  tournant  de  côté  le  plus  qu’il  peut , pour 
fc  cacher  l’horreur  de  fon  fupplice , le  pied  gauche 
appuyé  fur  un  tronc  d’arbre , apparemment  de  chêne , 
attend  dans  cette  pofturc  qu’un  Druide  ou  une  Druï- 
deffe  vienne  par  derrière  le  frapper  d’un  coup  mortel, 
pour  faire  fes  obfervations,  fur  la  manière  dont  il  tom- 
bera mort , dontle  fang  jaillira,  & fur  la  forme  du  coup 
qu’il  aura  reçu. 

Je  ne  vois  pas  dans  toute  l'Antiquité  de  Monument 
plus  rare  que  celui-ci , & qui  nous  inftruife  mieux 
de  la  Religion  des  Gaulois.  Nous  ne  connoillions 
que  trois  Dieux,  Taranis,  Efus  & Tcutatcs,  dont 
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les  Gaulois  achetaient  les  faveurs  au  prix  du  fang 
des  vidlimes  humaines  : en  voici  cinq  autres  tout  d’un 
coup , que  ce  Monument  nous  découvre  , Minerve, 
Junon  , Andate  ou  la  Victoire  , Venus  Inféra  & 
Hercule  : bien  d’autres  fans  doute  recevoicnt  le  mê- 
me honneur;  peut-être  même  que  tous  les  Dieux  é- 
toient  honorez , & traitez  de  la  même  forte.  Cc-dcr- 
nicr  fentiment  paroît  fort  probable  : les  Gaulois  a- 
voient  de  grandes  idées  de  la  nature  Divine.  S’ils 
croyoicnt  que  tous  les  Dieux  qu’ils  rcconnoifioicnt , 
la  partageoient  également , il  eft  hors  de  doute  qu’ils 
l’honoroient  également  dans  tous.  Les  Druides  é- 
toient  uniformes,  leurs  dogmes  fe  foûtenoient,  &c 
l’on  ne  voit  rien  qui  détruife  ni  même  qui  infirme 
ce  fentiment.  Cependant  comme  les  découvertes  que 
l’on  fait  tous  les  jours,  donnent  de  nouvelles  lumiè- 
res , nous  attendons  de  meilleurs  garands , avant  que 
de  donner  pour  vérité  ce  que  nous  n’ofons  propofer 
que  comme  une  opinion. 

L’Homme  deftiné  à rendre  les  DicuxGaulois  propices 
cftlié.C’étoitaufïi  la  coutume  confiante  des  Anciens  de 
lier  ainfilcs  vidlimes  humaines.Ifaac  quidoit  paflerpour 
en  avoir  été  le  véritable  modèle , fut  lié  par  fon  pere. 

( a ) Ovide , Virgile  & Servius , &c.  fourmlTent  une  in- 
finité d’autoritez  lemblablcs.  On  uloit  de  ces  précau- 
tions , pour  empêcher  que  ceux  qui  dévoient  faire 
une  fi  trille  fin,  ne  pufient  fe  démener,  & que  le 
coup  mortel  ne  portât  point  à faux  ; car  il  étoit  de 
l’elfcnce  du  facrifice,  en  particulier  de  l’cfpece  de  ce- 
lui-ci, que  les  vidtimes  fufientou  du  moins  panifient 
.volontaires.  Et  l’on  étoit  fi  jaloux  là-dcfius,  quclorf- 

( a ) Cunique  ailig.iflct  Ifaac  filium  fuura. 
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qu’il  étoit  queffion  d’immoler  des  enfans , ce  qui  étoit 
Tert.  Apoi.  fréquent  & ordinaire,  les  meres  les  tenoient  entre  les 
bras , & les  combloienc  de  carcfles , pour  étouffer  les 
larmes  qu'ils  auroient  pu  verfer.  ( a ) 

La  pollure  de  ce.  malheureux,  lié  pour  erre  immo- 
lé & fervir  de  viéfime,  apprend  le  peu  de  fond  qu'il 
faut  faire  fur  les  portraits , que  nous  ont  donnez  ceux 
qui  fe  font  avifez  de  peindre  de  génie  quelques  cé- 
rémonies de  la  Religion  des  Gaulois.  Quelque  étu- 
de qu’il  ayent  fait  des  Anciens,  quelque  foin  qu’ils 
ayent  pris  de  fuivre  les  récits  Sc  les  deferiptions  des 
Auteurs  ; l’idée  qu’ils  fe  font  formée  des  traits  qu’ils 
ont  voulu  repréfenter , n’a  fervi  qu’à  les  éloigner 
de  la  vérité,  au  lieu  de  les  y conduire.  Pour  fe 
convaincre  de  ce  que  je  dis,  on  n’a  qu’à  compa- 
rer le  deflein  qu’a  donné  Marcel  de  la  manière,  dont 
les  Gaulois  immoloient  les  victimes  humaines,  avec 
l’image  de  la  dernière  niche,  on  trouvera  qu’il  ne 
pouvoit  errer  plus  groflieremenr.  Je  puis  dire  la  mê- 
me chofe  des  vêtemens  des  Druides , & de  bien  d’au- 
tres chofes  femblables,  qu’il  fe  favoit  bon  gré  d’avoir 
repréfenté,  fe  flattant  de  l’avoir  fait  d’apres  nature: 
fon  dcfTcin  étoit  chimérique,  & il  fait  pitié  à toutes 
les  perfonnes  de  bon  goût. 

En  effet  on  a beau  faire  ^quelque  exa&itudc  qu’ayent 
apporté  un  petit  nombre  de  bons  Auteurs,  pour  nous 
mettre  devant  les  yeux  les  chofes  qu’ils  racontent  ; les 
images  qu’ils  font  naître  dans  l’cfprit  ne  font  jamais 
tout-à-fait  rcffcmblantes  aux  traits  hiftoriques  ou 


fa)  Quos  qui  dem  ipfi  p.iren-  tur , ne  lachrymantes  immolaren- 
tes  offerebanr , & libentes  expo-  tur. 
nebanc , Sc  infanribus  blandieban- 

moraux 
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moraux  exprimez  fur  la  pierre,  fur  le  marbre  ou  l’ai- 
rain, qui  ont  pafsé  jufqua  nous.  Il  y a toûjours  du 
plus  ou  du  moins  dans  les  uns  ou  dans  les  autres. 
D’ailleurs  il  eft  confiant  que  les  imprcflions  que  font 
les  peintures  des  Anciens  , font  plus  ou  moins  vi- 
ves , à proportion  de  la  force  & de  la  beauté  de  l’ima- 
gination de  ceux  qui  les  lifent;  & forment  des  tra- 
ces & des  vertiges  plus  ou  moins  nets,  félon  les  dif- 
pofitions  d’un  chacun.  Or  comme  tout  cela  varie  dans 
tous  les  hommes;  il  paroît  certain  qu’autant  de  per- 
fonnes  qui  entreprendroient  de  repréfenter  fur  le 
marbre  ou  l’airain  une  meme  chofe , qui  ne  feroit 
peinte  que  dans  les  écrits  des. Anciens;  autant  fe- 
roient-elles  de  differens  portraits.  Cela  eft  démontré. 

Mais  c’eft  encore  bien  autre  chofe  quand  on 
veut  donner  des  couleurs  & des  traits  aux  plus  petites 
circonftances  de  la  Religion  des  Gaulois.  Les  Drui- 
des qui  feuls  en  connoiffoient  le  fin , qui  en  étoient 
les  feuls  Modérateurs,  & qui  n’en  communiquoicnt 
même  aux  Gaulois , que  ce  qu’ils  jugeoient  à propos  ; 
afin  d’en  rendre  les  myftercs  plus  refpe&ables , & d’ê- 
tre plus  maîtres  des  efprits  ; les  Druides  s’étoient  fait 
une  loi  de  ne  rien  écrire  fur  la  Religion:  les  Gaulois 
fe  mouloient  fur  des  guides,  qui  avoient. acquis  fur 
eux  une  autorité  , que  rien  ne  pouvoit  balancer.  Mais 
quand  quelqu’un  entre  tous  auroit  dérogé  à leur  ma- 
xime , & qu’il  auroit  pris  le  contrepicd  de  leur  con- 
duite, nous  n’en  ferions  pas  plus  avancez;  fes  lumiè- 
res ne  pouvoient  s’étendre  fort  loin  , & il  n’auroit 
pu  rien  donner  que  de  très -imparfait.  Cependant 
loin  de  l’avoir  entrepris , perfonne  n’a  jamais  fongé 
feulement  à décrire  les  mœurs , les  loix , le  gouver- 
Tomc  II.  * F 
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nement&  l’Hiftoirc  de  la  Nation.  Le  peu  que  nous 
en  avons,  ne  nous  vient  que  par  le  canal  des  étran- 
gers : & tout  le  monde  fait  combien  leurs  mémoires 
étoient  infidèles.  Ce  peu  qu’ils  difent  fur  la  Religion 
doit  être  bien  plus  fufpeft,  & plus  encore  défiguré 
& altéré.  Tout  ce  qu’ils  donnent  même  fc  réduit  > 
pour  ainfi  dire,  à quelques  petites  veines  & rameaux 
qui  s’écoulent -d’une  fourcc  très  - abondante , ou  à 
quelques  étincelles  qui  s’échappent  d’une  grande  & 
vafte  fournaife.  Peut-on  après  cela  fe  flatter  de  pou- 
voir tracer  des  images  reflemblantcs  des  chofcs  fur 
lefquelles  on  ne  fauroit  être  ihftruit  ? 

Si  l’on  avoir  le  don  de  pénétrer  dans  le  pafsé  fans 
les  fecours  qui  font  neceflaires  pour  ne  pas  s’égarer  ; on 
liroit  fur  ce  Monument  le  tems  auquel  il  a été  érigé  : 
point  important  à l’Hiftoire  de  la  Religion  de  nos 
Peres , pour  pouvoir  afligner  les  derniers  fiécles , auf. 
quels  ils  ufoient  encore  communément  de  vi&imes 
humaines , du  moins  en  public.  Car  il  cft  certain  que 
les  défenfes  des  Empereurs  & du  Sénat  n’avoient  pas 
TtnnU.  la  force  de  les  arrêter.  (4)  Mais  ici  non  feulement 
tout  manque  pour  fonder  même  des  conjc&ures  r 
mais  encore  tout  cft  équivoque  : les  habits  & les  fym- 
boles  font  partie  Romains,  partie  Gaulois:  ce  mélan- 
ge répand  fur  la  Chronologie  des  ténèbres  qu’il  cft 
impoflible  de  percer.  Il  n’eft  que  deux  chofcs  qu’on 

(>cut  avancer  fans  crainte  ; la  première,  que  les  Gaulois 
ors  de  la  confccration  de  cette  Colonne  étoient  entiè- 
rement fous  la  domination  des  Romains.  La  féconde  , 
que  ce  Monument  cft  pofterieur  auxEdits  de  Claude  & 
de  Tibere , qui  proferivoient  Pulagc  des  vi&imes  hu- 
(a)  Scd  & aune  in  occulco  perfeverat  hoc facrom  facinus. 
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maines.  L’air  Romain  de  la  Colonne  de  Cuffi  & 
de  tous  les  Reliefs  dont  elle  eft  ornée,  font  des 
marques  certaines  d’un  fiéele  auquel  le  goût  Romain 
avoit  fait  dans  les  Gaules  bien  plus  de  progrès , que 
lorfquc  les  Bateliers  de  Paris  firent  les  frais  des  Mo- 
numens  qui  ont  été  trouvez  dans  la  Cathédrale  de 
cette  Ville  ; ce  qui  n’arriva  que  fous  l’Empire  de 
Tibere. 

II  eft  vrai  qu’on  peut  oppofer  que  le  Gaulois  qui 
eft  ici  repréfenté  en  qualité  de  vi<ftimc , n’y  eft  pas 

Îjrécisément  pour  témoigner  qu’au  tems  ou  cette  co- 
onne  fut  élevée , les  Gaulois  répandoient  encore  le 
fang  humain  fur  les  autels  de  leurs  Dieux  : mais  que  ce 
n’eft  qu’une  cfpcccdc  memorial  de  ce  qui  s’étoit  pra- 
tiqué autrefois  ; de  même  que  les  Romains  en  me-  yipud  L*t - 
moire  du  facrifice  d’hommes , qu’ils  avoient  coutume  f*  f*1' 

I,  rr  ' \ r 1 / RcLl'i*c. Il* 

anciennement  dottrir  a Saturne,  en  les  précipitant 
du  pont  Milvius  dans  le  Tibre,  renouvelaient  tous 
les  ans  cette  cérémonie  , Sc  les  Vcftalcs  étoient 
chargées  de  jetter  en  bas  du  pont  des  hommes  d’o- 
lier.  ( a ) . 

Cette  obje&ion  eft  moins  folide  qu’ingenieufè  : en 
effet  quelle  apparence  que  les  Gaulois  fe  ruffent  âVifcz 
de  repréfenter  un  facrifice  aufli  inhumain , quin ’étoit 
plus  enufage , pour  fe  rendre  odieux  à toute  la  terre, 

& braver  les  Rcfcrits  des  Empereurs:  fur-tout  pour 
des  Dieux  prcfque  tous  pris  des  Romains,  dont  le 
culte  civil  condamnoit  une  telle  barbarie.  Paffc 
qu’ils  en  eufient  ainfi  usé  à l’égard  de  Taranis , d’E- 
fus  & de  Teutates:  mais  pour  Junon,  la  Viétoirc, 

(a)Tomquoqiieprifcorumvir-  Mictere  roboreo  Scirpea 

go  funulacra  virorum  ponte  folet. 
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Minerve  & les  autres  Dieux , honorez  dans  route  la 
terre  habitable  ,&  principalement  Hercule  qu’ils  fa- 
voient  bien  avoir  été  le  premier  qui  avoit  interdit  les 
Victimes  humaines;  c'cO:  ce  qui  ne  paroît  pas  feule- 
ment vrai-femblable.  D’ailleurs  les  Gaulois , fur- tout 
les  Druides  étoient  fort  amoureux  des  (àcrifices  joù 
le  fang  humain  éroit  répandu  ; j’ofe  même  dire  qu’ils 
y étoient  acharnez.  Les  défenfesdeTibere  &de  Clau- 
de ne  tombent  gucres  que  fur  eux.  Le  Refcrit  du 
dernier  fait  foi  au  peu  de  cas  qu’ils  faifoient  de  celui 
du  premier  : & les  Ordonnances  des  Empereurs  qui 
fuccederent  à Tibcre  & à Claude  témoignent  aflez 
cjue  les  Druides  n’avoient  eu  que  peu  ou  point  d’é- 
gard à celles  de  leurs  prédécefTeurs.  Ainfi  rien  ne  doit 
empêcher  de  croire,  qu’en  quelque  tems  qu’ait  été 
drefsée  la  colonne  de  Cufli , les  victimes  humaines  ne 
fulfent  encore  en  ulàge  dans  les  Gaules» 


CHAPITRE  XI. 

Bas- Reliefs  trouve^  dans  l’Eglife  Cathédrale  de  la  V ilte 
de  Paris.  Soin  qu'on  a pris  de  les  faire  dejjincr 
fidèlement.  Relation  de  cette  découverte. 

J’Ai  déjà  parlé  plusieurs  fois  des  Monumens  q'ui 
ont  été  trouvez  dans  le  Chœur  de  la  Cathédrale 
de  Paris.  J’ai  même  employé  & mis  dans  leur  place 
quelques  Dieux,  qui  ne  nous  font  bien  connus  que 
par  le  fccours  de  ces  Antiques  : mais  qu’il  s’en  faut 
que  ce  qu’on  en  peut  dire  ou  penfer  approche 
de  l’original , ni  même  le  fuive  de  près  ! Les  paroles 
aulfi-bien  qne  l’clprit  vont  toûjours  au-delà, ou  de»- 
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meurent  toujours  au-defTous.  En  fait  d’Antiqucs  la 
voye  la  plus  sûre  cft  de  les  avoir  fous  les  yeux.  La 
vûë  prévient  toutes  les  méprifes  & les  écarts  de  l'i- 
magination. Ce  font  ces  confiderations  qui  m’ont  por- 
té à repréfenter  ici  enfemble  tous  les  Monumens 
dont  je  parle , & de  les  expliquer  félon  l’ordre  qu’ils 
tiennent  dans  les  Planches  que  j’en  donne  : elles  font 
tout-à-fait  conformes  aux  originaux:  en  quoi  j’ai  tâ- 
ché d’encherir  fur  l’exa&itudc  même  de  ceux  qui 
n’avoient  rien  oublié  pour  les  donner  dans  la  demie, 
re  fidelité.  Pour  le  faire  avec  fuccès,  j’ai  comparé  les 
reliefs  l’un  après  l’autre  avec  toutes  les  differen- 
tes graveurcs  qui  en  avoient  été  faites;  & après 
un  lerieux  examen  j’ai  pris,  j’ai  choifi  indifférem- 
ment partout  les  morceaux  les'  plus  refTemblans,  & 
qui  avoient  été  les  mieux  attrappez.  Pour  les  autres 
je  les  ai  amenez  au  point  de  reflemblance  neccfTaire , 
foit  en  changeant , foit  en  retranchant , ou  en  ajoûtant 
les  traits  qui  avoient  échappé. 

Le  magnifique  Autel  que  le  feu  Roi  de  glorieufe 
mémoire  vouloir  faire  élever  à Nôrre-Dame  de  Pa- 
ris , détermina  Meilleurs  les  Chanoines  de  tranlpor- 
ter  au  milieu  du  Chœur  le  caveau  deftiné  à in- 
humer les  Prélats  de  cette  Eglife.  Le  feiziéme  de 
Mars  1711.  comme  on  crculoit  cette  cave,  & qu’on 
eût  foiiillé  environ  fix  pieds,  on  trouva  un  vieux 
mur  de  près  de  trois  pieds  dcpaifTcur  : il n’éroit  bâti 
que  de  moilon;  mais  il  avoir  tellement  fait  corps 
avec  le  mortier  , qiùà  peine  le  put-on  démolir  avec 
de  bons  coins  de  fer  & de  grolTes  maffes.  Quand  on 
en  eut  ôté  environ  deux  pieds,  on  trouva  à côté 
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précisément  & en  ligne  parallcllc  un  autre  mur  plus 
ancien  d’environ  deux  pieds  & demi  depaifleur, 
dont  la  matière  & la  fabrique  n’étoient  pas  fi  dures 
que  celles  du  premier.  Ces  deux  murs  coupoient  les 
travaux  : ainfi  on  travailla  à les  démolir  ; dès 
qu’on  eut  ôté  du  haut  un  rang  ou  deux  de  gros  moi- 
lon  ou  libage , on  découvrit  des  pierres  fur  lelqucllcs 
il  y avoit  quelques  reliefs  : elles  étoient  posées  en 
retraite  de  part  & d’autre  environ  de  huit  à neuf 
pouces.  Ces  pierres  font  alTcz  tendres,  & paroifTent. 
être  tirées  des  carrieress  de  faint  Leu  ; au  lieu  que  celles 
fur  lefquelles  elles  portoient,  font*  très  dures  & ne 
fauroient  être  de  la  même  elpecc. 

Ces  pierres  ont  quatre  faces  chargées  de  reliefs 
prcfquc  tous  Gaulois,  comme  les  Infcriptions  qui 
relient  en  font  foi.  Le  prix  des  Infcriptions  qui  peu- 
vent fc  lire  , augmente  le  regret  qu’on  a de  ne 
pouvoir  ni  lire  les  autres,  ni  déchiffrer  les  reliefs  qui 
font  maltraitez  par  le  tems , ou  par  les  coups  de  mar- 
teau & de  cifeaii  des  Ouvriers  qui  ont  mis  en  oeuvre  ces 
pierres,  & qui  pôur  mieux  les  enclaver  dans  le  mur, 
& les  ajuller  au  niveau  des  autres,  les  ont  Iciées  en 
deux  : en  forte  qu’entre  neuf  ou  dix  pierres  déterrées 
avec  des  ornemens  qui  exprimoient  quelques  myfteres 
de  la  Religion  des  Gaulois , il  n’en  cil  qu’une,  dont  on 
ait  pu  trouver  les  deux  moitiez  ; fans  compter  qu’entre 
toutes  ces  pierres,  à peine  trois  ont  confervé  leurs 
reliefs  alTcz  marquez  , pour  pouvoir  être  déchif- 
frez. • 

Le  Rcvcrend  P.  D.  Lobineau  a donné  exactement 
les  dimenfions  de  toutes  les  pierres  : ainfi  je  me  dif- 
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penfcrai  d’autant  plus  volontiers  de  me  répandre  là- 
dcfïus,  qu’il  fuffit  que  j’indique  les  fources  où  l’on 
peut  aller  puifer. 


CHAPITRE  XII. 

La  découverte  de  ces  Antiquité^  fait  grand  bruit.  Quel- 
ques Savans  les  font  graver  différemment  de  l' original. 
Ces  graveures  produifent  plufeurs  Dffertations  en 
France  & ailleurs. 

A Peine  le  bruit  de  la  découverte  de  ces  Mo- 
numens  fut  répandu , que  tout  Paris  eut  la  cu- 
riofité  de  les  voir,  &:  fe  crut  interefsé  à les  faire 
graver,  & d’en  multiplier  les  copies.  Leur  fingularitc 
excita  les  plus  habiles  Antiquaires  de  divers  endroits 
de. l’Europe  à les  expliquer.  M.  Baudelot  parut  le 
premier  fur  les  rangsùl  avoua  qu’il  craignoit  d’être  pré- 
venu , & que  noyant  pu fe  refufer  au  plaifir  d'en  parler  le 
premier , il  avoit  eu  trop  peu  de  tems  pour  en  pouvoir 
donner  une  explication  & plus  brillante  & plus  recherchée. 
M.  Baudelot  ne  fe  borna  pas  à une  Diffcrtation  , il 
fît  encore  graver  ces  Antiques,  & comme  fon  coup 
d’oeil  étoit  different  de  celui  du  refte  des  Antiquaires , 
il  les  fit  repréfenter  non  telles  qu’elles  étoient , mais 
telles  qu’il  fe  figura  qu’elles  avoient  été  lorfqu  elles 
fortirent  pour  la  première  fois  des  mains  de  l’Ouvrier. 
M.  Baudelot  avoit  raifon  de  fe  hâter  : car  M.  de  Mau- 
tour  qui  couroit  la  même  carrière  que  lui , fit  paroître 
incontinent  après  une  Diffcrtation  aufli  differente  de 
fentimens,  que  le  deffein  qu’il  donna  des  mêmes  reliefs 
étoit  different  de  celui  de  M.  Baudelot.  En  effet  M. 
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de  M.  s’attacha  à repréfenter  les  bas-reliefs  tels  qu’ils 
font , tels  qu’ils  paroiffent  : il  parut  même  blcfsé  de 
« la  licence  de  M.  Baudclot;  car,  dit-il,  par  dêferen- 
» ce  pour  l’Antiquité  rcfpe&able,  on  ne  doit  pas  en 
» copiant  les  ouvrages  des  Anciens,  fc  donner  la  liber- 
» té  d’y  rien  changer , ou  de  fuppléef  ce  qui  manque  à 
» leur  perfection  par  l’injure  des  tems. 

M.  le  Baron  de  Leibnitz , favant  Allemand  écri- 
vant à fon  Alteffe  Royale  feu  Madame,  donna 
une  explication  de  fa  façon  de  tous  les  Monumens  ; 
& comme  il  s’éloigna  de  la  route  de  ceux  qui  l’a- 
voient  prévenu , & qu’il  forma  un  troifiéme  fenri- 
ment  , il  s’éleva  une  difputc  littéraire  entre  lui  & M. 
Baudclot,  qui  s’échauffa  & devint  ferieufe  par  les  ré- 
ponfes  qu’il  fe  fit  de  part  & d’autre  ; mais  que  M. 
de  Leibnitz  termina , s’il  en  faut  croire  M.  Eccart  ; 
parce^ju’à  fon  avis  M.  Baudelot  n’entendoit  pas  fort 
fa  matière.  ( a ) 

C’cft  apparemment  pour  aller  au-devant  de  tous 
ces  inconveniens , que  Dom  Bernard  de  Montfau- 
"con,  nonobftant  fa  profonde  érudition,  s’eft  con- 
tenté dans  le  vafte [Ouvrage  de  l’Antiquité  expliquée, 
de  repréfenter  fidèlement  les  Monumens  payens  dé- 
térrez  à la  Cathédrale  de  Paris,  & d’en  parler  avec 
tant  de  précifion , qu’il  n’avance  rien  qui  puiffe  être 
contefté. 

M.  Eccart  , quoique  grand  partifan  de  M.  de 
Leibnitz, n’a  pas  jugé  à propos  ni  d’époufer  en  tout 
fes  fentimens , ni  de  fuivre  l’exemple  du  R.  P.  D. 

(a)  Scd  cum  oftenderet  fe  in  retur,  Leibnitins  melioribus  oc- 
Antiquicatibus  Celticis  non  adeo  cupatus,  difpuutioncm  abrupit. 
clic  verfatum,  & ad  aliéna  dilabc- 

Bcrnard 
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Bernard  de  Montfaucon;  mais  il  sert  frayé  un  che- 
min , qui  tient  un  milieu  entre  ceux  qu’avoient  tenu 
le£  Auteurs  dont  j’ai  parlé.  Enfin  Dom  Alexis  Lobi- 
neau  a paru  fur  les  rangs , & refumant  tout  ce  qui 
avoit  été  dit  jufqu  a lui , il  a composé  une  Diflcrtation 
fur  les  Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris , où  il 
relcvc  les  excurfions  de  littérature , & la  foiblcfle  des 
conjectures  hazardées  dans  les  DilTertations  qui  a- 
voient  précédé  la  fienne. 


CHAPITRE  XIII. 

Il  ne  paroit  pas  qu’on  ait  encore  bien  expliqué 
tous  ces  Monumens. 

TOut  ce  détail  fait  aflez  entendre  qu’on  n’eft 
point  encore  parvenu  à une  explication  clai- 
re 3 certaine  & entière  des  Monumens  de  la  Cathé- 
drale de  Paris  : les  recherches  de  tant  de  favans  hom- 
mes, qui  fe  font  fuccedez  les  uns  aux  autres  en  fe  com- 
battant mutuellement,  juftifient  cette  vérité  : & loin 
d’etre  d’un  grand  fccours,  elles  fèmblent  faire  defef- 
perer  du  fuccès  à quiconque  après  eux  tenteroit  la 
voye  des  découvertes.  Cette  dernière  réflexion  au- 
roit  été  capable  de  nous  arrêter,  fi  l’obligation  de 
remplir  dans  toute  fon  étendue  le  deflein  de  l'Ou- 
vrage que  nojis  donnons  au  Public,  n’eût  fait  naî- 
tre au  fond  de  nôtre  cœur  des  defirs  au-delà  de  nos 
forces , & n’eût  fufpcndu  la  rélolurion  , que  nous 
avions  d’abord  prife  de  nous  borner  à une  fimple  def- 
cription  des  Antiques  dont  il  s’agit , fans  hazarder 
des  conjectures  qui  n’auroient  point  eu  de  meilleur 
Tome  //.  . * G 
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fort  que  celles  qui  ont  paru  jufqu’ici.  Car  à dire  la 
vérité , l'on  trouvoit  un  égal  inconvénient  à compiler 
les  fentimens  des  autres , ou  à les  combattre.  Le  Pu- 
blic ne  nous  auroit  tenu  compte  ni  de  l’une  ni  de 
l’autre  alternative  , ni  même  de  toutes  les  deux  à la 
fois.  Jufte  eftimateur  du  mérité  des  Ouvrages , il  (ait 
aflez  fans  le  fecours  d’un  Auteur , ce  qu’il  doit  penfer 
de  tout  ce  qui  a été  avancé  en  France , en  Allemagne 
& ailleurs  fur  nos  reliefs.  Pour  répondre  à fon  at- 
tente , il  falloit  des  réfléxions  qui  ne  portaient  point 
à faux,  qui  attachaient , qui  convinlfent  au  lujet, 
& dont  le  rapport  naturel  avec  les  Monumcns,  qui 
les  font  naître , fît  faifir  la  vérité  qui  avoit  paru  fuir 
jufqu’ici.  L’entreprife  étoit  certainement  belle  ; mais 
elle  étoit  difficile.  Cependant  la  difficulté  en  produi- 
fant  en  nous  les  fentimens  de  défiance  que  nous  de- 
vions avoir  de  nos  lumières  & de  nos  forces , ne  faifoit 
qu’enflammer  le  defir  que  nous  avions  de  la  furmon- 
ter.  Ce  defir  n’étoit  pas  toujours  fterile  ni  infruc- 
tueux -,  au  contraire  il  nous  ouvroit  quelquefois  plu- 
fieurs  chemins  differcns  pour  arriver  au  but.  La  plu- 
part de  ces  chemins  ne  nous  ont  fouvent  conduit  à 
rien  ; mais  enfin  on  en  a tant  battu , on  a tant  fouillé 
dans  l’Antiquité , tant  dévoré  de  Livres , on  a tant  de 
fois  réforme  fes  propres  idées , qu’on  cft  enfin  parve- 
nu à fc  fatisfairc  un  peu  foi-meme.  On  ne  doit  pas 
inférer  de  là  qu’on  foit  affez  vain  pour  vouloir  fe 
mefurer  avec  perfonne.  Non  ; on  fait  fe  connoître  , 
& l’on  fe  rend  juftice  : mais  on  croit  pouvoir  dire 
fans  chercher  à s’élever  au-deflus  des  autres,  que  l’on 
éprouve  dans  fes  recherches  ce  repos  que  le  goût  de  la 
raifon  fait  fentir  aux  Ecrivains , quand  il  leur  arrive 
d’entrevoir  la  Ycrité. 
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CHAPITRE  XIV. 

Explication  de  l'Infcription  qui  occupe  une  face  de  la  pre- 
mière pierre.  On  a avancé  fans  fujet  qu’il  y avoit  des 
lettres  écrites  Bvç-pofvJor.  Ce  que  c’ejl  qu’écrire 
çxï'ir.  Les  Gaulois  ont  écrit  long-  tems  de  la  forte. 
Plufieurs  Médailles  le  prouvent .•  Explication  de  ces 
Médailles. 

LA  première  pierre  que  l’on  mec  ordinairement 
à la  tête  de  toutes  les  autres , eft  remarquable 
par  cette  Infcription  qui  occupe  toute  une  face. 

TI  B.  CAESARE 

A V G.  JOVI.  OPTVM 

MAXVMO.  1$ 

navtae  parisiaci 

t 

PVBLICE  PO  SI  ER  V 

NT 

C’cft-à-dirc , fous  l’Empire  de  Tibere  Cefar  Auguftc  « 
les  N au  te  s du  Pays  dont  Paris  étoit  la  Métropole  , « 
ont  confacrc  folemncllemcnt  cet  Autel  à Jupi-  a 
ter  très-bon , très-grand.  La  première  réflexion  qui  « 
fe  préfente  à faire  eft  qu’un  O , par  ou  finifloit  le 
dernier  mot  de  la  feconae  ligne,  a été  place  immé- 
diatement au-deffous , & renvoyé  à la  troifleme  li~ 

G ij 
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gnc.  i°.  J’ai  fuppléé  dans  la  tradu&ion  les  trois  let- 
tres du  mot  qui  eft  effacé  fur  la  pierre,  & dont  il 
ne  refte  que  Î’M.  3°.  J’ai  traduit  le  Nanu  de  l’Inf. 
cription  par  celui  de  Nantes;  parce  que  nous  n’avons 
point  dans  nôtre  langue  aucun  mot  qui  lignifie  pré- 
cisément celui-là.  Au  refte  les  Nantes  étoientunc  focie- 
té  de  riches  Negocians  & Commerçans , qui  joiiif- 
foient  de  grands  privilèges , & qui  étoient  fouvent  ho- 
norez des  Charges  Municipales.  4*!  Pariftaci  eft  un 
autre  mot  qu’on  ne  peut  bien  rendre  en  nôtre  langues 
par  un  feul.  Ces  Pariftaci  étoient  les  Parifi  de  Cefar  ; ils. 
comprenoicnt  tous  les  originaires  du  pays  ou  canton , 
dont  l’ancien  Paris  étoit  la  Métropole.  Il  eft  vrai  que 
Pariftaci  eft  plus  nouveau  que  Parijîi  ; mais  il  ne 
doit  pas  être  fufpcét  ; puifqu  outre  qu’il  eft  auto- 
risé par  l’Infcription , on  le  trouve  employé  dans  le- 
meme  fens  dans  des  Chartres  de  Childebert , dans 
Grégoire  de  Tours,  dans  les  Capitulaires  de  Charle- 
magne & ailleurs  : bien  plus  il  paroît  que  dès  qu’il 
fut  une  fois  introduit,  il  fit  une  telle  fortune,  qu’il 
décredita  Parifi , & le  chafla  pour  prendre  fa  place. 
5°.  La  dernière  réfléxion  eft  la  plus  importante  de 
toutes,  à caufc  d’une  découverte  très  - intereffante 
quelle  a donné  occafion  de  faire  fur  la  maniéré- 
d’écrire  des  Gaulois.  C’eft  que  les  deux  dernieres 
lettres  du  mot  pofemnt,  qui  n’ont  pu  entrer  dans 
la  cinquième  ligne,  au  lieu  d 'être  écrites  ou  gravées 
de  droit  à gauche , comme  l’affûre  l’Auteur  d’une 
Hiftoire  confidérable  qui  paroît  depuis  peu,  ces  deux 
dernieres  lettres,  dis-je,  font  gravées  à l’ordinaire  de 
gauche  à droit. 

J’ai  dit  que  cette  dernière  réfléxion  avoir  mené 
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à une  découverte  importante.  En  effet  fur  la  foi 
de  l’Hiflorien  j’avois  cru  que  les  deux  dernières 
lettres  du  dernier  mot  de  l’Infcription  , étoient 
écrites  à rebours  ; d’où  j’avois  inféré  que  les  Gau- 
lois avoient  peut  - être  écrit  autrefois  de  droit  à 
gauche  de  même  que  les  Grecs  ; puifqu’il  étoit 
confiant  qu’ils  avoient  parlé  leur  langue  , & con- 
fervé  leurs  caradlcres.  Cette  pensée  me  porta  à fouil- 
ler dans  nos  plus  anciens  tems , pour  tâcher  de  dé- 
terrer d’autres  Monumcns , qui  autorifafTent  mon- 
induélion.  Toute  ma  reffource  étoit  les  Médailles 
Gauloifcs  : car  nos  Ancêtres  n’écrivoicnr  ni  ne  gra- 
voient  rien.  Néanmoins  cette  reffource  fi  petite  en- 
apparence,  a été  pour  moi  un  fonds  d’un  grand  rap-  , 
port,  & où  j’ai  fait  une  ample  moiffon.  En  effet 
fai  trouvé  un  grand  nombre  de  Médailles  écrites  de 
droit  à gauche , parmi  lcfquelles  les  fix  que  je  donne- 
ici,  font  très-remarquables. 

Cependant  je  prenois  des  mefures  pour  examiner  > 
moi-même  l’Infcription  de  la  Cathédrale  de  Paris, 
aufli-bien  que  les  reliefs  qui  l'accompagnaient , tant 
pour  les  confultcr,  que  pour  m’afîûrcr  de  la  fidelité 
des  gravcurcs  qui  en  avoient  été  faites.  Mais  quelle- 
fut  ma  furprife  lorfqu’au  premier  coup  d’ccil  je  vis 
que  les  deux  lettres , qu’on  foûtenoit  être  gravées  de 
droit  à gauche  [ ce , qu’on  faifoit  valoir  comme  une 
découverte  qui  avoit  échappé  aux  plus  célébrés  An- 
tiquaires] étoient  écrites  à l’ordinaire  de  gauche  à 
droit.  Cette  expérience  me  fit  ouvrir  les  yeux  & me 
" rendit  plus  réfervé.  J’eus  même  d’abord  quelque  dé- 
pit d’avoir  donné  dans  le  piège , & de  ne  pouvoir  # 

donner  en  preuve  de  l’ancienne  maniéré  d’écrire  des 

G iij 
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Gaulois , l’autorité  fur  laquelle  j'avois  compté  ; mais 
je  m’en  fuis  aisément  confolé  par  l’abondance  & l’au- 
tenticité  de  celles , à la  recherche  dcfquclles  elle  a heu- 
reufement  donné  lieu. 

On  ne  peut  donc  plus  douter  que  les  Gaulois 
n’ayent  écrit  alternativement  de  gauche  à droit  & de 
droit  à gauche.  C’étoit  l’ancienne  maniéré  d ‘écrire  des 
Grecs,  qu’ils  appelloicnt  ; parce  qu’en  é- 

crivant  on  gardoit  l’ordre  que  tient  un  Laboureur 
quand  il  laboure  fon  champ  , lequel  fuit  alternative- 
ment de  la  droite  à la  gauche  , & de  la  gauche  à la 
droite.  Paufanias  qui  nous  apprend  ces  fingularitcz  à 
l'occafion  de  quelques  anciennes  Infcriptions  , qu’il 
5 avoit  vû  gravées  de  cette  forte,  fait  ainu  la  peinture 
» de  cette  manière  d’ccrire.  On  commcnçoit,  dit- il , la 
» fécondé  ligne  où  la  première  finilToit , la  main  imi- 
tant  fur  le  papier  la  courfe  du  Diaulc.  ( a ) Compa- 
raifon  jufte  & riche , &c  qui  met  quali  fous  les  yeux 
la  maniéré  d’écrire  dont  je  parle  : comparaifon  pour- 
tant , dont  tout  le  monde  ne  peut  fentir  la  beauté , 
faute  par  les  Anciens  & les  Modernes  d’avoir  rappel- 
le à fon  origine  la  force  & la  notion  du  mot  Diaulc. 
C’cft  moins  pour  fuppléer  à leur  défaut,  que  pour 
éclaircir  l’ancienne  maniéré  d’écrire  de  nos  Peres , que 
je  me  crois  obligé  de  faire  ici  une  obfervation  qui  a 
échappé  à nos  Critiques. 

La  courfe  appellée Diaulc  étoit,  félonies  Scholiaftcs 
In  Avibnt.  d'Ariftophanc,  une  traite  de  chemin  qui  confifloit  en  une 
double  courfe , favoir  a parcourir  le  Jlade  juf qu'au  bout , 

(a)  Ano  TB  l'fTTSÇ  TB  ixtU(  a«f  C t 
'miÇf.çei  -rùl  ta  à»  r«  JiUTift»-  àî- 
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Cr  <*  revenir  à U barrière.  ( a ) Ce  mot  eft  Grec , & a 
été  formé  d’aWs  qui  fignifie  une  flûte.  Or  la  flûte 
dans  fon  origine  & au  tems  de  fon  invention,  n’é- 
toit  qu'un  aflemblagc  de  plufieurs  tuyaux  inégaux  de 
fcgle,  de  bled  ou  d’avoine,  qu’on  rangeoit  à côté 
l’un  de  l’autre,  & qu’on  joignoit  avec  de  ladre.  Le 
Dieu  Pan  paffoit  pour  en  être  l’Inventeur,  aufli- 
bicn  que  de  l’art  d’en  joüer. 

Pan  primas  calamos  cera  conjungere  plures  v,rt'  Ecla‘ 

Injhtuic. 

Comme  ces  tuyaux  n’avoient  qu’une  lumière  par  le 
haut , on  ne  pouvoit  les  emboucher  ; mais  pour  en 
tirer  l’harmonie,  on  les  faifoit  couler  fucceflivcment 
fur  la  lèvre  d’en  bas  depuis  le  premier  jufqu’au  der- 
nier. Cette  harmonie  fe  réduifoit  à une  efpece  d’oc- 
tave formée  par  l’inégalité  des  tuyaux.  L’oreille  ne  Lhc„k 
trouvoit  point  dans  cette  o&ave  le  repos  ou  lachû-  4. 
te  quelle  attend  naturellement  : pour  le  lui  faire 
§ trouver  on  parcouroit  une  fécondé  o&ave , mais  en 
rétrogradant , & en  faifant  glifler  les  tuyaux  dans  un 
fens  contraire.  Et  ce  font  ces  deux  mouvemens  de 

Î>roceflion  & de  rétrogradation  qu’on  faifoit  faire  à 
a flûte,  qui  faifoient  proprement  le  Diaule.  Cepen. 
dant  ce  terme  n’eut  lieu  dans  le  propre  qu’autant  de 
tems  que  dura  l’ufage  de  cette  flûte;  dont  la  fin  fuivit 
de  bien  près  la  naiflance,  à caufe  de  l’invention  des  au- 
tres flûtes;  lefquelles  par  le  fon  modulé,  bien  fuivi 
& bien  terminé  qu’elles  rendoient,  firent  décrier  à 
un  tel  point  la  flûte  de  P, an,  qu’on  fe  contenta  d’en 

’ ' , ' , v.  ' V1  ' - 

( a ) AlCtlAOÇ  0'  J/TTC»  1^51  TO»  ffO-  tlOl  lASOff 
pu  y Cf  TJ  Vtft »V  TO  «Altf  ûmj  TO  S’». 
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confcrvcr  le  fou  venir  pour  en  faire  honneur  au  Dieu 
qui  l'avoir  inventée.  Ce  fut  alors  qu’on  tranfporta  à 
la  féconde  cfpecc  de  courfe , qui  faifoit  partie  des 
Jeux  Olympiques,  le  nom  de  Diaule  ; parce  que  les 
Athlètes  imitoienc  dans  le  ftade  ces  recours , ou  ré- 
trogradations , qu’on  faifoit  en  jouant  de  la  flûte  paf- 
toralc.  Et  dès-lors  ce  mot  fut  fi  bien  confacré  a cc 
dernier  ufage  , qu'on  perdit  peu  à peu  l’idée  de  la  pre- 
mière lignification. 

Ces  réfléxions  font  voir  avec  combien  de  raifon  Pau- 
fanias  compare  la  manière  d’écrire  des  anciens  Grecs  &c 
Gaulois  à la  cotirfc  appellée  Diaule , puifqu’on  obfcrvoit 
par  tout  le  même  ordre.  Les  légendes  des  fix  Monnoycs 
que  je  vais  donner  , font  gravées  Bno-rptp'iS'o»  ; on 
y voit  la  juftification  & l’achcvemcnt  des  preuves 
que  j’ai  données  en  tant  d’endroits  de  deux  veritez , 
que  j’ai  établies  dès  le  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge ; favoir  que  la  langue  que  les  Gaulois  parloicnt , 
& les  caradtcres  dont  ils  le  fervoient , étoicnt  Grecs 
des  plus  anciens  tems.  J’ai  mis  ces  deux  veritez  dans 
un  point  d’évidence  qui  faifit  les  efpritsqui  ne  font 
point  prévenus.  Ces  Monnoycs  font  encore  foi  que 
la  maniéré  d’écrire  étoit^  ordinaire  aux 

Gaulois , non  feulement  aux  tems  les  plus  reculez  , 
mais  encore  dans  les  fiéclcs  poftcricurs  ; à la  différence 
des  Grecs , qui  avoient  cefsé  d’écrire  de  la  forte  depuis 
fi  long-terns,  que  le  fcul  & unique  Monument  de 
cette  Nation  qui  fubfifte  écrit  , pré- 

cédé les  tems  de  Simonidc.  Au  refte  les  Monumcns 
que  je  vais  produire  en  faveur  de  mon  fentimcnt_onç 
quelque  chofe  de  fort  fingulicr  : car  les  uns  font 
tout  écrits  en  caratteres  Grecs , & les  autres  en  carac- 
tères 
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tcrcs  Romains , fans  compter  que  quelques-uns  font 
gravez  entièrement  de  droit  à gauche , & quelques  au- 
tres feulement  moitié  de  droit  à gauche , moitié  de 
gauche  à droit. 


La  tête  de  la  première  Médaille  repréfente  une  cf-  Bouttrtu'éf 

f>ecc  de  Figure  nue  maltroufséc,  qui  aune  croix  fur  ***•  "•  11 
a tête,  avec  cette  legende  à rebours  Gave  ci  fifti  y ou 
mieux fîtir,  car  il  femblc  que  le  dernier  I eft  tranfposé  ; 
le  fens  eft  que  cette  Monnoye  a été  battue  ou  à Gavera 
Ville  de  Flandre  fur  l’Efcaut,  appellée  maintenant 
Gaure  ; ou  à Gavea  autrement  Gaveda , qui  eft  un 
Bourg  du  Diocèfe  de  Digne  en  Provence , qu’on 
appelle  la  Jaivc.  Ce  que  je  ne  dis  pourtant  que  dans 
le  fyftême  de  M.  Bouterouë,  qui  lit  Gave  au  lieu  de 
Save , que  je  crois  qu’il  faut  lire  : les  lettres  de  ce  mot 
Tome  II.  * H 
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font  Grecques:  la  première  même  du  mot  fuivant  eft 
un  3 Kaph  tourné.  Ainfi  la  première  lettre  de  Save 
eft  un  vrai  rly/*.*  des  tems  les  plus  reculez.  Sav f fe- 
ra donc  pour  Savane,  qui  eft  un  Bourg  ou  Village 
de  France  joignant  faint  Cloud,  appelle  maintenant 
Sevre , & par  corruption  Seve.  Ce  devoir  être  un 
Palais  ou  Villa  de  nos  Rois.  Le  revers  de  la  Médaille 
a pour  legende  Murolus  morte,  qui  eft  auffi  écrite  de 
droit  à gauche. 

La  fécondé  Médaille  repréfente  la  tête  du  Roi  Che- 
Jbid.f.  150.  rebert  portée  fur  une  M,  furmontée  d’une  croix,  & 
accompagnée  d’un  P qui  eft  dans  le  champ  de  la  pièce 
avec  cette  legende,  MaJJîli  pour  Afajjilia , qui  marque 
» que  la  monnoye  a été  frappée  à Marfeille  : l’autre  cô- 
té a une  croix  un  peu  anchréc , posée  fur  une  boule , 
& acoftée  de  ces  deux  lettres  M A,  n’ayant  qu’un 
refte  de  legende ...  ERE  B ...  qui  fait  partie  de 
Chercherais. 

Le  Roi  Clotaire  eft  repréfenté  fur  la  troifiémemon- 
JUd  f it)  noyc  y avcc  un  Diadème  de  perles , & en  habit  Royal. 
Sur  le  revers  eft  une  croix  acoftée  aufli  des  deux  let- 
tres M A , qui  font  le  commencement  du  mot  Mafft- 
lia.  La  legende  confiftc  en  ces  deux  mots  Viéhtria 
Chlotarii  , avec  cette  circonftance  que  ViSlur'ia  eft 
gravé  de  gauche  à droit , & Chlotarii  de  droit  à gau- 
che. 

Suit  une  Médaille  de  Sigcbcrt  couronné  d’un  dou- 
' *57*  ble  Diadème,  avec  des  houppes  de  perles  devant  & 

derrière  la  tête.  Un  globe  furmonté  d’une  croix  oc- 
cupe le  champ  du  revers , & fignifie  dans  cette  Mé- 
daille & dans  la  précédente , que  la  croix  a fauvé  le 
monde,  & quelle  regne  par  tout.  La  legende  MaJJilia 
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eft  gravcc  dans  un  fens  contraire  à nôtre  manière  d’é- 
crire. 

La  Monnoyc  qui  vient  après  a été  frappée  ou  à 
Sandon  Ville  de  Bourgogne,  ou  à Sion  Capitale  du 
pays  de  Vallais , qui  cft  un  Evêché  fuffragant  de  l’Ar- 
chevêché d’Ambrun.  La  pile  repréfente  un  Prince 
orné  d'un  Diadème  noüé  par  derrière.  De  l’autre  cô- 
té une  croix  s’élève  fur  trois  degrez  ; elle  a un  C & 
un  A fous  les  bras,  & ce  refte  de  legende  ....  B I O 
M ON  I T A RI.  Bio  qui  eft  une  partie  du  nom  du 
Monétaire  , eft  gravé  de  gauche  à droit j mais  Moni- 
tari  l’eft  de  droit  à gauche. 

La  dernière  Médaille  cft  remarquable  par  la  tête 
d’un  Prince,  qui  a un  coëffurc  fi  particulière  qu’on 
ne  fauroit  ni  la  définir  ni  la  décrire.  Je  crois  pour- 
tant que  c’eft  une  chevelure  entière  repréfentée  de 
profil  , mais  gofement  gravée , enforte  que  les  perles 
ou  petits  points  qui  paroiflent , ne  font  que  les  nœuds 
ou  cordons  de  ruban , qu’on  voit  fur  le  cachet  du 
Roi  Childcric,  qui  fut  trouvé  dans  fon  tombeau  à 
Tournay.  La  legende  confiftc  en  ces  deux  mots  Ci- 
vi  pour  Civitds  , & RVRIAVS  ou  RVRIVAS, 
qui  cft  peut-être  Rouvres,  Village  de  France  dans 
1 Eurepoix  ; Civi  cft  aufli  écrit  de  gauche  à droit  ; au 
contraire  Ruriaus  ou  Rurivas , cft  écrit  de  droit  à gau- 
che. Dans  le  champ  du  revers  on  voit  un  globe  fer- 
vant  de  picdeftal  à une  croix  ancrée  par  le  haut  ; 
D A C U I N O qui  cft  le  nom  du  Monétaire , fert 
de  legende. 

Voilà  des  preuves  autentiques  & irréfragables , 
que  nos  Ancêtres  ont  écrit  Bttrr^nN» , non  feule- 
ment dès  l’origine  de  la  Nation,  mais  encore  dans  les 

Hij 


ibü.f.  J5,. 
tu  14. 


Iltid  p -y/o. 
n.  ij. 


Digitized  by  Google 


*<;o  LA  RELIGION 

cems  les  plus  bas  de  la  Monarchie  des  Rois  Mérovin- 
giens. Il  y auroic  bien  d'autres  remarques  curieufcs 
à faire  fur  l’écriture  des  Gaulois  ; mais  comme  cela 
nous  meneroit  trop  loin , je  n’en  veux  tirer  ici  que 
cette  feule  vérité  ; favoir  qu'il  n’eft  point  de  Nation 
qui  ait  porté  plus  loin , & confcrvé  plus  long-tems 
fon  origine,  fa  Religion,  fes  coutumes,  fes  mœurs 
& fa  police,  que  les  Gaulois.  Venons  à préfent  aux 
Reliefs. 


CHAPITRE  XV. 

Explication  de  deux  autres  faces  de  la  meme  pierre , çÿ* 
du  mot  Eurifes.  Obfemations  Grammaticales  fur  la 
diphtongue  E I , £7*  fur  les  lettres  S , T.  Les  Gaulois 
portoient  les  armes  en  s'acquittant  des  devoirs  de  la 
Religion.  Un  Cercle  porté  en  pompe. 

LA  première  face  qui  vient  après  celle  de  l’Inf- 
cription  à commencer  par  le  côté  droit  à nô- 
tre égard , repréfente  de  jeunes  Gaulois , armez  d’une 
pique  & d’un  bouclier  oblong&  hexagone.  Le  nom- 
bre de  ces  Gaulois  eft  maintenant  réduit  à deux, quoi- 
qu’il paroifle  aufli  qu’il  y en  avoit  davantage  ; mais 
le  tems , ou  le  pic  des  Ouvriers  les  a fait  difparoî- 
tre;  ce  qui  s’étend  fur  l’Infcription  qui  a aufli  fauté  : 
mais  la  face  qui  fuit , prcfquc  en  tout  femblable  à cel- 
le-ci, nous  confole  des  coups  que  la  première  a cf- 
fuyez. 

En  effet  cette  face  repréfente  diftin&ement  trois 
Gaulois , armez  & équippez  comme  les  deux  de  la 
face  précédente  : ce  qui  les  diftingue  eft  la  barbe  &c 
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lamouftache.  Le  premier  au  lieu  de  pique  tient  un 
grand  cercle.  Et  tous  font  en  mouvement,  c’eft-à-di- 
re , qu’ils  paroiffent  porter  leurs  pas  quelque  part , 
où  ils  fc  rendent  neanmoins  avec  ordre , & gardant 
un  certain  rang.  Celui  qui  tient  le  cercle  marche  à 
la  tête  de  tous,  comme  le  plus  qualifié,  & ceux  qui 
viennent  après,  tant  de  l’une  que  de  l’autre  face,  le 
fuivent  & l’approchent  de  plus  ou  de  moins  près  cha- 
cun , félon  fon  âge  & la  clalTe  dont  il  eft.  Au  relie 
tous  paroilTcnt  attentifs  à l’adtion  qui  les  alTcmble  : 
mais  quelle  cil  cette  adlion  l L’Infcription  va  nous 
l’apprendre:  elle  confille  en  ce  fcul  mot  EVRISES; 
ce  terme  eft  Celte  & composé  A'eur  bonheur  , 
& de  Reiftr  ou  Treifer  ( a ) Batelier.  Les  Grecs  ont  un 
mot  femblablc  composé  des  mêmes  lettres , des  mê- 
mes fyllabes,  & qui  plus  eft,  quia  la  même  ligni- 
fication ; c’eft  E’typei'nw  qui  lignifie  celui  qui  a les  va- 
gues & les  flots  à fouhait  : ( b)  à quoi  revient 
qui  fe  dit  d’une  fontaine  ou  rivicre,  qui  roule  fes 
eaux  d’une  maniéré  qui  charme , qui  fait  plailir. 

Je  ne  crois  pas  qu’il  loit  ncceflairc  d’avertir  que 
les  Anciens  prononçoient  la  diphtongue  à comme  la 
lettre  i,  ce  qui  fait  qu’on  trouve  indifféremment  fur 
les  vieux  marbres  deico  ou  dico , heic  ou  hic,  omneis  ou 
omnis , &c.  Mais  ce  à quoi  il  nous  importe  fort  de 
faire  attention,  c’cft  que  les  Grecs,  fur-tout  les  At- 
" tiques  employoient  prefque  par  tout  le  T à la  place 
de  l’S  ; ce  qui  donne  lieu  à cette  derniere  lettre  de  fe 
plaindre  dans  Lucien , que  le  T la  chaffoit  de  tous 
les  mots  dont  elle  étoit  en  poffeflion,  & qu’il  ne 

( a ) Treifapitter  la  mer  ; Trtiï^  Rhedcc  couler, 
partage  de  mer , Rhyd  un  Gué , ( b ) K«xà  p« '>fxar«  «x«*. 

H îij 
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s’cn  falloir  prefque  rien , qu’elle  ne  fur  plus  au  nom- 
bre des  lettres,  (a)  D'ou  il  cft  aisé  d’inferer  que 
des  Grecs  eft  lettre  pour  lettre  ÏEuriJes  des 
Gaulois;  & que  le  T de  la  dernière  fyllabe  ne  s’y  eft 
glifsé  qu’aux  dépens  de  l’S,  que  les  Gaulois  ont  con- 
iervé. 

Pour  revenir  aux  Reliefs  des  deux  faces , qui  ont 
donné  lieu  à cette  digrellion,  il  n’eftperfonne  qui  ne 
convienne  à préfent  que  ces  Gens  armez , qu’on  voit 
être  tous  animez  d’un  même  efprit , & occupez  d’un 
même  objet , font  les  Nautcs  Parijttns  qui  vont  faire 
la  dédicace  de  l’Autel , qu’ils  ont  voüé  à Jupiter  très- 
grand,  très-bon.  Les  armes  qu’ils  portent,  juftifient 
ce  que  j’ai  dit  autre  part , que  les  Gulois  ne  faifoient 
aucun  aefte  de  Religion,  ni  ne  traitoient  d’aucune  af- 
faire d’Etat  que  lesjarmes  à la  main,  qu’ils  ne  quittoient 
jamais.  Le  grand  cercle  que  porte  celui  qui  marche 
à la  tête  des  Nautcs , cft  fans  doute  une  couronne 
en  forme  de  Diadème , dont  ils  vouloient  ceindre  la 
tête  du  Pcre  des  Dieux.  Ces  couronnes  qu’on  of- 
frait étoient  fou  vent  amovibles  & détachées,  comme 
celle-ci . & le  nombre  en  étoit  grand. 

. . . Anticpto  pofitas  à Rcge  coronas. 

On  les  faifoit  ainfi  pour  féconder  la  dévotion  des  par- 
ticuliers, qui  fouhaitoient  que  les  couronnes  qu’ils 
offraient,  ferviffent  au  moins  quelquefois  à décorer 
leurs  Dieux.  Sans  parler  que  les  Prêtres  y trouvoient 
leur  compte  ; car  comme  ces  couronnes  fe  multi- 
plioient  à l’infini,  les  Miniftrcs  des  Autels  fur  des 


( * ) M tli  cf  •/fttp/jati 1 ipiifxti&aj. 
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prétextes  qui  ne  leur  manquoient  jamais , les  détour- 
noient  à leur  profit. 

De  ce  que  j'ai  dit  que  les  Nautes  Pari/iens  repréfen- 
tez  en  bas-reliefs  fur  les  deux  faces  de  la  pierre  que 
nous  expliquons,  faifoient  la  dédicace  d’un  Autel  à 
JuP  iter , il  ne  s’enfuit  pas  qu’ils  ayent  fait  perfon- 
nellement  aucune  cérémonie.  Cela  n’étoit  nullement 
de  leur  reflort  : ils  ne  fe  trouvent  là  que  pour  la 
pompe , que  pour  honorer  cette  adion  mémorable , 
& pour  repréfenter  le  corps  illuftre  quiavoit  feul  part 
aux  frais  des  facrifices  & de  l’Autel  qui  étoit  érigé. 
C’étoit  aux  Druides,  par  exclusion  à tous  autres 
Gaulois , à faire  universellement  toutes  les  fonctions 
& les  cérémonies  qui  regardoient  la  Religion.  Au  fit 
l’on  n’a  eu  garde  de  manquer  de  les  appellér  à la  dé- 
dicace de  l’Autel  en  queftion,  & de  les  repréfenter 
dans  l’exercice  même  de  leurs  fondions  Sacerdo- 
tales. 


CHAPITRE  XVI. 

Druides  repréfenter  fur  la  quatrième  face  de  la  première 
Pierre  : à quelles  marques  ils  fent  reconnoiffables.  Ex- 
plication des  mots  SENANI  V E I L O.  A quel 
point  d'eflime  & de  'vénération  étoit  le  Gui  dans  les 
Gaules.  Nombre  des  Druides  repréfenter- 

A Suivre  l’ordre  qu’ont  entre  eux  lcsRelicfs  fculpez 
fur  cette  première  pierrc,Ia  face  dont  je  vais  parler 
n’eft  & ne  peut  être  la  quatrième  , quoiqu’elle  ne  foit 
gucres  appcllée  autrement  : elle  cft  plutôt  la  féconde  : 


Excerptaab 

Hmr.  Vu. 
lefîo  p. 
tir  alibi  frt- 
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au  contraire  la  féconde  face  eft  elle-même  véritable- 
ment la  quatrième  & la  dcrnicre.  Mais  le  moyen  de 
changer  cet  ordre , & de  les  parcourir  toutes  fans  les 
prendre  dans  un  fens  contraire  ; c'eft-à-dire,  en  com- 
mençant à droit  & finiffant  à gauche  ? Mais  peut-on 
le  faire  avec  fuccès  fans  aller  contre  le  goût  general , 
& fans  renverfer  la  coutume  établie  & fondée  fur  la 
nature  même  ? 

Cette  face  eft  la  plus  confidérable  de  toutes  : elle 
repréfente  des  Druides  ; & les  Gaulois  dont  on  vient 
de  parler  ne  font  qua  leur  fuite.  Quoique  le  tems , le 
falpêtre,  l’humidité  & le  pic  des  Ouvriers  ayent  pref- 
qu’entiercment  biffé  tous  les  perfonnages  du  relief, 
on  ne  laifTe  pas  d’appercevoir  lur  ce  qui  refte  que  ces 
perfonnages  n’ont  point  d’armes;  privilège  attaché 
a leur  profcfïion,  & qu’ils  portent  des  habits  majef- 
tueux  & pleins  de  gravité.  Une  tête  même  d’un  Drui- 
de moins  endommagée  que  les  autres , fait  voir  qu’ils 
étoient  tous  couronnez  non  de  feiiillcs  de  chêne , mais 
d’une  efpccc  de  Diadème. 

L’Infcription  qui  eft  fur  le  rebord  de  la  pierre  eft 
composée  de  ces  deux  mots , SENANI  VEILO. 

J’ai  déjà  donné  la  vaye  explication  du  premier  mot 
en  parlant  des  Druides  en  general  : & j'ai  fait  voir 
que  ce  mot  fignifioit  Vencrable,  Refpe&able  , Sei- 
gneur , Ancien  ; d’où  les  Romains  avoient  fait  Sena- 
tus  & Senatores , que  les  Grecs  appclloicnt  T tputr/a. , qui 
lignifie  proprement  afTemblée  de  Vieillards.  Tar- 
quin,  dit  Dion,  mit  tout  en  œuvre  pour  diftiper  & 
éteindre  le  Seiut.  (<t)  Gaza  dans  le  Traité  de  Senec- 


( a ) K«î  -rlw  }i  r t parlai  rj)  uràXvrrf  -raj-riAà; 
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tute , traduit  aulfi  rcgulicrcment  Senatus  & Senatores 
par  Tif'ioU  L’Auteur  de  la  Vulgate  appelle  Senato- 
res ceux  que  les  Septante  appellent  Vieillards.  ( a ) Provert.Sa- 
JVobilis  in  partis  vir  ejus  , quando  Jederitcum  Senatoribus 
terr<e.  C’eft  de  la  même  racine  queviennent  Se  ne clus , 

Senex , Senior , eJrc.  Ces  derniers  mots  font  depuis  > 
très-longtems  en  ufage  pour  lignifier  Seigneur,  té- 
moin ces  vers  de  Sidonius  Apollinaris.  - > • 

r L.i.ep.*- 

Sic  tonfo  Occipiti,  Senex  Sicamber , 

. Tofiquam  'uiélus  es , elicis  rctrorfum 
Cervicem  ad  'veterem  novos  capillos. 

Pour  Veilo , c’efl:  le  nom  que  les  Gaulois  donnoient 
au  Guide  Chêne.  Les  Allemaris  ont conlcrvé |es tra-, 
ces  de  ce  mot  dans  Weit , nom  propre  d’homme  j au 
lieu  duquel  nous  dilôns  Gui , & les  Latins  Vitus.  Les 
Grecs  avoient  tiré  delà  même  origine  lfeAo<}  qui  li- 
gnifie du  'verre  dans  le  propre,  &:  précieux „ éclatant 
dans  le  figuré,  (b)  Caradtcrcs  fi  propres  au  Gui  de  . 
nos  Ancêtres  qu’il  n’cft  que  des  yeux  ou  foibles  ou 
malades  qui  puiffent  s’y  tromper.  En  effet  les  Drui- 
des n’avoient  dans  toute  la  Religion  rien  de  plus  fa - Tlin.  1. 1 6. 
cré  que  le  Gui,  & le  Chêne  qui  le  portoit.  (c)  Le. 
cas  qu’ils  en  faifoient , & l’honneur  dans  lequel  il  étoit 
chez  eux  s’augmentoit  par  La  difficulté  qu’il  y avoit  à 
le  trouver.  ( d)  Enfin  pour  abréger,  ils  croyoicnt  qu’il 
avoit  tant  de  vertu,  qu’ils  lui  donnoient  un  nom  qui 

S 

l 

(a  ) Mira!  t^T  Ttflnaéi  katoimmi  modo  fit  robuc  facrarius. 

’ (d)  Eft  autem  id  rarum  ad« 

( b ) r'axôv  Xa/jmfcti  rl/xioi.  inodum  inventu  , & repertumma- 
( c ) Nihil  habent  Druïdx  . . . gna  religione  peritur. 
vifeo  & arbore  in  qua  gignitur  , fi 
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fignifie  , qui  gucrit  (<t)  de  tous  maux.  Si  l’oni. 
vient  à la  couleur  du  Gui,  on  peut  fe  figurer  leclat 
qu’il  jettoit  aux  yeux  des  Gaulois  par  celui  que  lui  at- 
tribue Virgile  : ce  Poëre  après  en  avoir  fait  le  Rameau 
d’or  confacréà  Profcrpine,  fans  quoi  il  n’étoit  per- 
mis à perfônne  de  pénétrer  les  fombres  détours  des  En- 
fers ; le  Pocte , dis-je , compare  l’éclat  du  Rameau  d’or 
» à celui  du  Gui;  le  Rameau  ^ dit-il , brilloit  à travers  ’■ 
» les  branches,  à peu  près  comme  on  voit  en  hyver 
» le  Gui  de  Chêne,  fans  avoir  été  femé,  produit  par 
•*  un  arbre  d’une  autre  efpece,  conferver  fa  verdure  & 

* revêtir  de  fes  fruits  jaunâtres , les  branches  qui  le  por- 
» tent.  Tel  étoit  à peu  près  le  Rameau  d’or,  enté  fur 
» un  Chêne  touffu,  (b) 

} Tous  ces  éclairciflemens  ne  font  que  confirmer  de 
plus  en  plus  ce  que  j’avois  d’abord  avancé  , que  les 
perfonnages  qui  font  repréfentez  fur  la  quatrième 
face  de  la  première  pierre  de  nos  Monumens , (ont! 
de  véritables  Druides.  En  effet  dans  la  Religion  des 
Gaulois , le  Gui  de  Chcne  avoir  une  liaifon  fi  étroite 
avçc  les  Druides,  qu'il  faifoit  tout  le  fonds  du  fyf- 
têrtc  de  leur  profellion.  C’eftune  vraye  perte  pour 
nous  que  les  Reliefs  foient  fi  maltraitez  : le  Gui  de 


(a)  Omni*  funantem  nppeUantes  fuo 
vecabula. 

Bien  des  gens  croyent  que  les 
paroles  Latines  de  Pline , doi- 
vent s’entendre  du  fïxiéme  jour 
de  la  Lune  : je  fuis  de  leur  fenti- 
ment.  En  effet  vifeum  ne  fauroit 
«accorder  avec fnnuntem.  Nonob- 
ftant  cela  on  trouve  des  Auteurs 
qui  appliquent  ce  partage  au  Gui. 
Comme  je  ne  veux  me  broüiller 
avec  perfônne , & que  la  chofe  cil 


indifférente  d’clle-même  , j’ai  cru 
pouvoir  ici  prendre  ces  termes 
dans  le  fens  des  derniers. 

( b ) Quale  folet  fylvis  brumali 
frieore  vifeum 

Fronde  virere  nova  , quod  non 
fua  feminat  ai  dos  , 

Et  croceo  ftrtu  teretes  circum- 
dare  ramos. 

Talis  erat  fpecicsauri  fronden- 
tis  opaca 
llice , &c. 


Digitized 


DES  GAULOIS.  Liv.  III.  * 67 
l’Infcription  porte  naturellement  à croire  que  les 
Druides  avoient  fait  fervir  cette  plante  à honorer 
la  dédicace  de  l’Autel , que  les  Nantes  Parifiens  con  - 
facroient  à Jupiter;  & que  la  fculpure  repréfentoit 
quelque  cérémonie  myfterieufe,  dont  le  tems  nous 
a envié  la  connoiffancc.  Il  eft  vrai  qu’on  pourroit 
dire  que  le  Gui  dont  il  eft  fait  mention  ici , pourroit 
fe  rapporter  au  Dieu  Efus  , qui  eft  repréfenté  fur 
la  fécondé  pierre.  Or  Efus  comme  auteur  de  toutes 
les  merveilles  que  le  Gui  operoit  , & le  feul  Dieu 
que  les  Druides  avoient  autrefois  reconnu,  étoic 
l’objet  immédiat  du  culte  qu’ils  rendoient  à cette 
plante. 

Quoiqu’il  en  foit , on  remarque  que  nos  Druides 
forment  un  groupe  difposé  en  un  fens  different  de 
ceux  des  deux  autres  faces.  Les  Nautes  Parifiens  fem- 
blcnt  fe  tournera  gauche,  au  contraire  des  Druides, 
qui  le  tournent  à droit.  On  peut  voir  ce  que  j’ai  dit 
fur  ces  differentes  cérémonies  dans  les  deux  derniers 
Chapitres  du  premier  Livre.  Il  eft  difficile  de  déter- 
miner le  nombre  des  Druides , qui  compofoicnt  ce 
groupe.  Il  eft  certain  qu’il  y en  avoir  plus  de  trois  , 
mais  c’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire.  M.  Baudclot  a cru 
y en  voir  fix  : il  peut  fe  faire  en  effet  que  l'Ouvrier  en 
ait  gravé  fix  ; ce  nombre  étoit  facré  dans  la  Reljgion 
des  Gaulois;  & le  Portail  de  quelques  Temples  dont 
j’ai  parlé,  fournit  des  exemples  qu’on  repréfentoit  quel- 
quefois les  Druides  par  fix  : mais  cela  ne  conclut 
rien  pour  ici.  Et  l’on  fera  toujours  en  droit  de  prier 
M.  Baudclot  de  produire  quelqu’autre  perfonne  que 
lui,  qui  ait  vû  fix  Druides  fur  la  face  de  la  pierre  où 
il  a cru  les  voir. 

Iij 
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CHAPITRE  XVII. 

Idée  générale  de  la  fécondé  Pierre.  Traits  chotfîs  qui  don- 
. tient  une  pleine  connoijfance  du  Dieu  Efus. 

' i . f .t 

LA  fécondé  pierre  repréfente  quatre  Dieux , 
dont  les  uns  font  aufli  connus,  aulli  vulgaires, 
que  les  autres  font  rares  & peu  connus.  Vulcain  & 
Jupiter  font  lés  premiers  : les  deux  derniers  font  Efus 
& le  Taureau  à trois  Grues.  Chacun  de  ces  Dieux 
occupe  une  face  entière  de  la  Pierre,  & cette  Pierre 
cil  la  feule  dont  on  ait  pu  trouver  les  deux  moiticz. 
Ce  feroit  ou  fe  défier  du  Le&cur,  ou  fuccomber  à 
la  tentation  de  fe  répandre  en  remarques  inutiles, 
que  de  s’arrêter  ici  fur  Vulcain  & Jupiter  ; puifqu’ou- 
tre  que  je  parle  ailleurs  de  ces  deux  Divinitez  , les 
Monumens  ne  les  repréfentent  pas  autrement  que  les 
Romains  les  repréfentoient , & il  n’y  a perfonne  qui 
puifie  ignorer  ce  que  les  Romains  penfoient  de  ces 
Dieux.  Je  pourrais  aullï  me  difpenfcr  de  parler  d’E- 
fus  : puifquc  j'ai  déjà  fait  fevir  tout  ce  que  la  critique  la 
plus  Iaboricufe  a pu  'me  fournir  de  mémoires  pour 
faire  connoitre  cette  Divinité.  Mais  l'ignorance  & l’ou- 
bli univerfel  où  Efus  a etéenfeveli  jufqua  préfent, 
font  croire  qu’il  ne  fera  pas  hors  de  propos  démet- 
tre ici  comme  dans  un  point  de  vûë,  ce  que  j’ai  dit 
ailleurs  dans  une  jufte  longueur  ; en  y ajoûtant 
ce  qui  me  viendra  de  nouveau  fur  une  matière  aufli 
intercflànte. 

Efus  n ’étoit  point  d’abord  le  nom  d’un  Dieu  par- 
ticulier ; c ctoit  un  terme  indéfini  qui  lïgnifioit  Dieu.  ^ 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  III.  * g, 
Suctone  & Hefychius  nous  apprennent  qu’il  étoit 
Hctrufquc  d’origine  : mais  la  poffelfion  où  étoient  de 
tout  teins  les  Gaulois  de  s’en  fervir,  témoigne  qu’il 
n’étoit  pas  moins  Gaulois  qu’Hetrufquc , c’cft-à-dire , 
que  c’étoit  un  terme  vraiment  Grec,  comme  il  feroie 
aisé  de  le  prouver  contre  les  Auteurs  que  je  viens  de 
citer.  Par  ce  mot  nos  Pcres  entendoient  un  Etre  au- 
dclTus  des  fens,  qui  ne  pouvoir  ni  être  renferme  dans 
l’enceinte  des  Temples,  ni  repréfenté  fous  aucune  fi- 
gure fenfiblc.  A crcufer  cette  pensée  , & en  remon- 
tant à l’origine  des  chofes , on  parvient  au  fyftêmc  de 
l’unitc  d’un  Dieu  , qu’on  trouve  avoir  fait  la  première 
créance  des  Gaulois,  & dont  les  veftiges  fe  font con-’ 
fervez  chez  eux  long-tcms  après  Jefus-Chrift.  J’ai 
fiùt  voir  par  de  fortes  raifons  qu’Efus  étoit  le  Dieu 
inconnu  des  Athéniens , le  Dieu  fans  nom  des  Sama- 
ritains , & le  Dieu  ineffable  des  Juifs.  Plus  connu  des 
Druides  que  du  commun  des  Gaulois  , c 'étoit  à lui 
que  ces  Philofophcs  rapportoienr  tous  les  facrificcs 
qu’ils  offroient  ; & ce  qui  eft  fingulier , c’eft  que  pour 
l’envifager  avec  moins  de  diftràdtion,  & l’étudier  avec 
plus  de  profit , ils  en  attachoicnt  le  fouvenir  à lapré- 
fcnce  des  Chênes,  & fe  faifoient  fouvertt  un  point 
effenticl  de  Religion  , depaffer  toute  leur  vie  dans  des 
forêts  toutes  plantées  de  ces  arbres.  La  vénération  qu’ils 
avoient  pour  le  Gui, jqui  pouffe  quelquefois  fur  le 
Chêne,  ne  pouvoit  être  plus  grande:  aufli  appor- 
toient-ils  des  foins  & des  cérémonies  extraordinaires 
pour  le  ciieillir.  Sur  nôtre  Monument  Efus  le  cueille 
ou  le  coupe  lui-même  : c’cft  pour  faire  entendre  que 
le  Druide  qui  le  cüeilloitne  devoit  être  regardé  que 
comme  l’inftrument  , dont  Efus  fe  fervoit  pour 

Iüj 


Digitized  by  Google 


*7o  LA  religion 

communiquer  aux  hommes  une  planre  qu’il  avoir  fait 
venir  exprès  du  Ciel  pour  leur  bonheur.  La  maniéré 
dont  Elus  cft  repréfenté , fent  tout-à-fait  fon  Dieu 
Gaulois.  Cette  rufticité  répandue  dans  tout  fon  air, 
fait  foupçonner  que  l’ufagc  de  repréfenrer  ce  Dieu 
en  relief,  étoit  encore  nouveau  du  teins  de  Tibère; 
& en  effet  il  ne  faut  point  douter  que  les  Druides 
n’ayent  reculé  le  plus  qu’ils  ont  pu  , qu’ils  n’aycnt 
difputé  le  terrein , ne  fe  foient  réfolus  à donner 
une  figure  fenfible  à ce  Dieu , que  quand  ils  n’ont  pu 
s’en  défendre. 


CHAPITRE  XVIII. 

Les  Gaulois  ont  adoré  un  Taureau.  Defcription  du  Tar- 
vos  Trigaranus.  Origine  de  ces  mots.  Les  anciens  Cel- 
tes juroient  par  un  Taureau  d'airain.  Ils  repré fent  oient 
un  Taureau  £jr  des  Grues  fur  leurs  enfeignes  & fur  leurs 
boucliers.  Trait  curieux  d’ Artemidore  expliqué  & éclairci 
par  /eTarvos  Trigaranus.  Jugement  qu  on  peut  porter 
furies  Monument  Gaulois  charge % de  Figures  de  Tau- 
reaux. Augure  appelle  Tripudium  Soliftimum.  La 
Grue  Danje  en  rond  des  Anciens. 

ON  ne  fauroit  difeonvenir  que  les  Gaulois 
n’ayent  adoré  un  Taureau  : les  Antiques  que 
nous  avons  en  main  s’éleveroient  contre  ceux  qui 
voudroient  révoquer  en  doute  une  vérité  fi  conf- 
iante. En  effet  fur  la  quatrième  face  de  la  fécon- 
de Pierre  , on  voit  un  Taureau  en  parallèle  avec 
Vulcain,  Jupiter  & Efus.  Ce  Taureau  cft  repréfen- 
té dans  uneefpecc  de  bois,  d’où  s’élèvent  des  arbres  de 
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part  & d’autre:  ce  Dieu  pour  toute  fuite  n’a  que  trois  oi- 
feaux , l’un  eft  fur  fa  tête,  un  autre  fur  le  milieu  de  fon 
corps,  & le  troifiéme  eft  fur  fa  croupe.  L’Infcription 
qui  eft  au  haut  de  la  Pierre  confifte  en  ces  deux  mots, 
TARVOS  TRIG  ARANVS,  qui  figmfienc 
en  langue  Celtique  Taureau  a trois  Grues  : car  Tara 
ou  Taru  lignifie  Taureau,  tri  trois,  & garan  Grue. 
Si  l’on  veut  dériver  ces  mots  du  Grec , comme  il  eft 
très- facile,  on  y trouvera  le  meme  fens  & la  même 
explication , c’eft-à-dirc , T a-Zçjt  T&yépctycç. 

Plutarque  fournit  encore  une  preuve  évidente  du 
culte  des  Gaulois  pour  le  Taureau  ; car  il  dit  que  cet- 
te armée  effroyable  composée  d’Ambrons,  de  Teu- 
tons & de  Cimbrcs , qui  avoient  pafsé  l’Adige  fous 
le  Confulat  de  Marius,  pour  aller  forcer  Rome,  fi- 
rent une  honnête  capitulation  aux  Romains,  qui  a- 
voient  défendu  le  Fort  qui  commandoit  la  riviere , 
& jurèrent  d’obferver  les  articles  du  Traité  par  leur 
Taureau  d’airain.  ( a ) Ce  Taureau  étoit  en  h grande 
vénération  parmi  eux , qu  après  leur  défaite  IcConful 
Catulus  le  fit  porter  dans  fa  maifon , comme  une  glo  - 
rieufe  dépoüille,  & la  marque  la  plus  éclatante  de  fa 
viétoire. 

C’cft  auflî  du  Taureau  &des  Grues  qu’on  voit  fur 
Tarvos  Trigaranus  , que  parloir  Grégoire  de  Tours  en 
fatfant  en  gros  l’énumeration  des  Dieux  des  premiers 
François,  quand  il  dit  que  leur  fuperftirion  avoit  érigé 
en  Divinitez  les  Forêts , les  Eaux  , des  Oifeaux  & des 
Animaux.  ( b ) Puis  fc  rabbattant  en  particulier  fur 
le  culte  qu’ils  rendoient  au  Taureau  ; helas  ! con- 
tinue-t-il, s’ils  avoient  du  moins  été  en  état  de  conv 

( a ) obérante  to'v  *oAxb»  TaDfo*.  ( b ) Avium  beftiarumque. 


Plutar.  in 
Mnrio  pAU- 
l»  ante  mai. 


Hifl.  lih. 
•1.  f.  10. 
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prendre  quelle  terrible  vengeance  tira  le  Seigneur  du 
crime,  que  les  Juifs  commirent  en  adorant  le  veau 
qu’ils  avoient  fait  fondre  ! Qjnd  fî  intclhgere  potuif- 
fent  ,quœ  pro  -vituli  conflatilis  veneralionc  Jfraëliticum  po- 
pulum  ultio  fubfecuta  comprejjentl 

M.  Baudelot  veut  encore  que  les  anciens  Celtes 
ayent  porté  dans  leurs  Enfeigncs  la  figure  d’un  Tau- 
reau, qu’ils  depofoient  dans  les  bois,  qui  leur  te- 
noient  lieu  de  Temples.  Il  fc  fonde  fur  ce  partage  de 
Tacite.  Effigies  & fgn a quidam  detraÛa  lacis  in  prœ- 
liurn  ferunt. 

Je  ne  fai  d’où  M.  Baudelot  a pu  tirer  ce  qu’il  avan- 
ce du  Taureau:  je  n’en  trouve  ricnnulle  part.  Peut- 
être  veut-il  parler  des  Grues.  L’arc  d’Orange  fait  foi 
que  les  Gaulois  en  portoient  fouvent  trois  dans  leurs 
Signes  militaires,  quelquefois  une  feulement.  M.  de 
Peirefc  dans  la  deferiprion  qu’il  a faite  de  cet  arc , en 
a remarqué  aurti  fur  leurs  Boucliers;  il  cft  vrai  qu’il 
les  a prifes  pour  des  Cicoignes  ; mais  l’erreur  n’eft  pas 
grande  : fi  ce  grand  homme  avoir  eu  les  fecours  que 
nous  avons,  il  n’y  feroit  pas  tombé.  Quoiqu’il  en 
foit,il  eft  du  moins  sûr  que  IcTaureau  étoit  adoré 
en  plufieurs  endroits,  & fans  fortir  des  Gaules  on  a 
trouvé  dans  le  tombeau  du  Roi  Chilpcric  une  tête 
de  Taureau  qui  étoit  d’or,  que  tout  le  monde  re- 
garde comme  l’Idole  favorite  de  ce  Prince.  On  a dé- 
terré ailleurs  des  reliefs  chargez  de  Taureaux  : & il 
fe  confervc  en  plufieurs  endroits  de  France  une  tra- 
dition qu’on  y a adoré,  un  Taureau  , ou  comme 
l’on  dit,  un  Veau  d’or.  U cft  toujours  allez  vraifem- 
blable  que  le  Taureau  d’airain  des  Celtes  venoit  du 
Veau  d’or  des  Ifraëlitcs. 

L’origine 
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L’origine  du  ferment  qu’ils  faifoient  fur  ce  Tau- 
reau, étoit  une  coutume  introduite  de  toute  Anti- 
quité de  pofer  les  mains  fur  un  Taureau  immolé,  & 
de  prendre  les  Dieux  à témoin  des  engagemens  que 
l’on  contra&oit.  C’eft  ce  qui  cft  clairement  exprimé 
.dans  Efchile  : Sept  Princes,  dit-il,  campez  devant  «£/<*»/• 
Thebes  , après  avoir  immolé  un  Taureau  fur  « fe*j;ept 
un  bouclier,  tenoient  leurs  mains  fur  la  vi&ime  , & « de»*™ 
atteftoient  Mars , Bcllone  & la  Peur  de  renverfer  « 

Thebes  de  fond  en  comble;  ou  s’ils  ne  pouvoient  en  «phant par- 
venir à bout , de  mettre  à feu  & à fang  tout  fon  terri-  « lt  i* 

’ » etiti  coh- 

toirc.  ( a ) M.  Boileau  dans  fon  Longin  a traduit  ce  tome  dont 

paflage , & lui  a donné  dans  nôtre  langue  beaucoup 

plus  de  force , qu’il  n’a  dans  l’original.  jijtrai*- 

Sur  un  bouclier  noir  fept  Chefs  impitoyables 
Epouvantent  les  Dieux  de  fermens  effroyables  : 

Près  d’un  Taureau  mourant  qu'ils  viennent d' égorger 
Tous  la  main  dans  le  fang , jurent  de  Je  vanger. 

Ils  en  jurent  la  Peur , le  Dieu  Mars  & Bellone. 

Pour  venir  aux  trois  Grues  du  Tarvos  Tmaranus , 
je  ne  crains  pas  qu’on  me  taxe  de  témérité,  d’afsûrer 
que  ce  font  les  deux  Corbeaux  dont  parle  Strabon. 

Cet  ancien  Géographe  dit  qu’Artcmidore  en  parlant  StnA.  1.  4. 
des  Gaules , avoir  remarqué  que  fur  les  côtes  de  l’o-  Vff*  4n,e 
céan  il  y avoit  un  lac  qui  avoit  nom  Deux-Corbeaux  : 
qu’en  effet  il  s’y  voyoit  deux  Corbeaux,  dont  Paîle 
droite  riroit  fur  le  blanc  -,*(b)  que  ceux  qui  avoient 
des  droits  litigieux  fur  quelque  chofe,  fe  rendoient 
au  lac  en  un  lieu  élevé,  où  les  deux  parties  mettoienc 

( 2 ) Qryj* ycvrtç  javptiv  ÿo-  ( b ) T Iuj  mVfiuya  TrapatAitr 

M • • • »p*A>/xoT»»«ty.  scr  »£orr«f* 
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chacune  à part  fur  une  meme  planche  , des  gâteaux 
faits  de  farine,  d’huile  & de  vin:  {*)  que  les  Cor- 
beaux venoient  dévorer  les  gâteaux  des  uns , & épar- 
piller ceux  des  autres:  & qu’enfin  ceux  dont  les  gâ- 
teaux étoient  éparpillez , avoient  gain  de  caufe.  ( b ) 

On  ne  doit  pas  nous  dire  en  objection,  que  les  deux 
Corbeaux  d’Artcmidore  ne  peuvent  être  les  .trois 
Grues  du  Tarvos  Trigtranus , dont  ils  different  pour 
la  nature  & pour  le  nombre.  Premièrement , parce 
que  nous  ne  prétendons  pas  que  la  manière  dont 
nous  propofons  nôtre  fentiment,  lui  fafTe  perdre  la 
nature  de  conjecture  qui  en  eft  inséparable.  z°.  Parce 
que  les  Lipfes,  les  Saumaifes , les  Cafaubons,  les 
Turnebes  & une  infinité  d’autres  Critiques  de  cette 
vogue  , qui  ont  fleuri  dans  les  derniers  fiéclcs  , 
& qui  ont  rendu  des  fervices  confiderableS  à la  Ré- 
publique des  Lettres , fourniffent  quantité  d’exemples 
aufli  hazardez.  Leur  mérité  auroit  moins  paru  , s’ils 
n’avoient  exercé  leur  fagacité  à corriger  une  infinité 
de  textes  corrompus  par  le  fccours  des  Médailles, 
Infcriptions  & autres  Monumens  tels  que  le  nôtre. 
Qu’on  balance  bien  toutes  chofes;  c’eft  ici  un  de  ces 
endroits  qui  n’eût  peut-être  jamais  échappé  à leurs 
lumières , s’ils  avoient  eu  Tarvos  TrigxrAnus  qui  fer- 
vît  de  guide  â leur  difeernement. 

En  effet  Strabon  ou  pour  mieux  dire  Artemidore , 
que  Strabon  ne  fait  que  copier,  avoit  oiii  dire  la  Fa- 
ble vulgaire  qu’il  nous  a laifsée  : comme  ces  fortes 
de  récits  font  fufceptiblcs  de  bien  de  variations , il 
nous  l’a  donnée  un  peu  défigurée  : car  aux  trois 

( * ) c*«Toy 

(b  J il  ixopvi&S  T*  4*5“ 
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Grues  il  a fubftituédcux  Corbeaux.  Or  pour  juftifier 
que  les  deux  Corbeaux  d'Artemidore  font  vraifem- 
blablcment  les  trois  Grues  du  Monument  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris,  on  n’aquajctter  les  yeux  furie 
lieu  où  font  les  Grues  : c’cft  un  lac  & un  marais  d’où 
s’élèvent  des  rofeaux,  des  broflailles  ôc  des  arbres, 
au  milieu  defquels  eft  engagé  le  Taureau,  enhar- 
naché de  trois  Grues.  Le  Taureau  y porte  le  nom 
de  Trois-Gruës,  qui  eft  précisément  celui  du  lac , où 
fe  pafloit  tout  le  merveilleux  du  conte  d’Artemidore, 
qui  félon  lui  pourtant  avoit  nom  Deux- Corbeaux. 

Ajoutez  que  Lac  à Deux  - Corbeaux , Taureau  a 
Trois  Grues , font  mots  compofez  de  noms  de  certains 
Oifeaux  qu’un  Hillorien  étranger  peu  inftruit,  doit 
avoir  confondus,  & mis  l’un  pour  l’autre. 

D’autre  part  on  fent  je  ne  fai  quelle  analogie  dans 
l’ufage  que  les  Gaulois  faifoient  du  Taureau  à Trois 
Grues  félon  Plutarque , & de  celui  qu’ils  faifoient  du 
Lac  Deux-Corbeaux , au  rapport  d’Artemidore.  L’un 
& l’autre  avoit  pour  objet  de  terminer  les  differens 
qui  furvenoient.  Je  foupçonne  même  fur  le  récit 
d’Artemidore,  que  les  Plaideurs  dont  il  parle  corn-. 
mençoient  les  formalitcz  de  leurs  procès  par  celle  du 
ferment , & qu’ils  n’en  venoient  à l’épreuve  des  Cor- 
beaux ou  plutôt  des  Grues,  que  quand  la  voye  du 
ferment  n'avoit  rien  opéré. 

Je  ne  voudrois  pas  nier  que  le  furnom  ou  épithè- 
te du  Taureau  adoré  dans  le  lac  , n’ait  pafsé  au  lac 
même  ; l’Hiftoirc  en  fournit  mille  exemples  : mais  il 
eft  vraifemblablc  que  le  Taureau  feul  a d’abord  por- 
té ce  nom,  & qu’il  l'a  enfin  communiqué  au  lac 
qui  étoit  le  théâtre  où  l’on  fe  joüoit  de  la  crédulité  ôf 
de  la  fimplicité  des  Gaulois.  K ij 
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Ce  qui  perfuade  encore  que  les  Corbeaux  d’Ar- 
temidore  ne  font  en  effet  que  les  Grues  de  nôtre  re- 
lief; c’eft  i®.  que  les  trois  Grues  font  polices  fur  le 
Taureau,  comme  fur  un  lieu  élevé  où  elles  femblenc 
être  occupées  à manger  les  gâteaux  des  uns  & épar- 
piller ceux  des  autres,  i®.  Il  ne  paroît  point  que  les 
Gaulois  ayent  jamais  honoré  des  Corbeaux  : au  lieu 
qu’on  ne  peut  douter  qu’ils  n’aycnt  honoré  non  feu- 
lement les  Grues  en  general , mais  encore  trois  Grues 
en  particulier , comme  en  font  foi  ce  relief  & l’arc 
de  triomphe  d'Orange,  où  l’on  voit  trois  Grues  re- 
pérées plulieurs  fois.  30.  L’arc  de  triomphe  d’Orange 
nous  découvre  le  fentiment  des  Gaulois  furies  Grues, 
& il  n’elt  perfonnequi  ne  voye  qu’ils  les  regardoient 
comme  contribuant  à leur  faire  remporter  la  victoi- 
re, & décidant  du  fort  des  armes  en  leur  faveur. 
Car  ce  ne  pouvoir  être  que  ces  vues , qui  les  avoient 
déterminez  à en  porter  dans  leurs  Enfeignes.  Or  Stra- 
. bon  en  parlant  des  Corbeaux  d’Artemidore,  dit  qu’ils 
faifoient  vaincre  ceux  dont  ils  êparpilloient  les  gâ- 
teaux. 40.  Enfin  rien  ne  marque  mieux  la  vénération 
que  les  Gaulois  avoient  pour  les  Grues,  que  le  foin 
qu’ils  avoient  de  les  imiter.  Les  Grues  au  rapport  des 
Vojf.de  Naturaliftes , comme  oifeaux  depaffage,  s’affemblent 
idoM.l.  f.  tous  les  ans  pour  dller  chercher  enfemble  un  climat  plus 
doux,  & mettent  en  pièces  la  Grue  qui  arrive  la  dernicrc 
au  rendez-vous.  De  même  quand  les  Gaulois  s’affem- 
bloient  pour  les  intérêts  de  l’Etat,  il  en  coùtoit  toujours 
la  vie  à celui  qui  venoit  le  dernier. 

Tout  cela  posé,  voici  le  jugement  qu’on  peut  por- 
ter fur  le  Monument  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
Taureau  doit  être  regardé  comme  le  principal  objet 
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du  culte  des  Gaulois  ; le  refte  n’eft  qu’accefToirc,  ou 
pour  mieux  dire,  n’eft  que  pour  relever  ceculce.  En 
effet  la  figure  d’un  Taureau  avoit  quelque  chofc 
d’afTcz  bas  & eje  greffier,  pour  mériter  feule  la  vé- 
nération de  toute  une  Nation  , fur-tout  de  gens  aufli 
raffinez  que  les  Druides.  C’eft  pour  la  foûtenir  qu’ils 
voulurent  non  feulement  que  le  Taureau  fût  d’airain  ; 
mais  encore  qu’on  l’accompagnât  toujours  de  fym- 
boles  myftericux , lefquels  pris  séparément  , arrê- 
toient  fculs  au  jugement  des  Payens  les  yeux  des 
mortels , & s'attiraient  leurs  refpcéls. 

J’ajoute  à ce  que  je  viens  de  dire , que  l’augure  que 
tiraient  les  Gaulois  des  gâteaux  éparpillez  par  lcsoi- 
feaux,  dont  parle  Artcmidore,  étoit  peut-être  l’ori- 
gine du  bon  augure  que  les  Romains  appclloicnt  Tri- 
pudium  Sohjiimum  ; qu’ils  tiraient  lorfque  les  poulets 
facrcz  qu’ils  avoient  fait  jeûner  , laifToicnt  tomber  de 
leur  bec  quelques  grains  de  ceux  qu’on  leur  préfen- 
roit , en  les  prenant  avec  trop  d’avidité. 

A propos  des  Grues  de  nôtre  Monument,  il  eft 
des  Antiquaires,  qui  n’ont  pas  manqué  de  faire  men- 
tion d’une  danfc  des  Anciens , appclléc  la  Grue  -,  com- 
me fi  les  oifeaux  pofez  fur  le  Taureau  avoicnrqueU 
que  rapport  avec  cette  danfe  & la  repréfemoienr. 

....  Rifum  teneatis  amici. 

Comme  nous  fommes  redevables  à des  gens 
de  toutes  fortes  de  goûts,  voici  en  deux  mots  ce 
qu’on  peut  dire  de  cette  danfe.  Thcsée  au  retour 
de  Crète  la  danfa  à Delos  avec  les  jeunes  Athéniens 
de  fa  fuite,  devant  un  Autel  d’Apollon , en  attion 
de  grâces  de  la  vi&oirc  qu’il  avoit  remportée  fur  le 

K iij  , 


Tlutar  in 
Tbtjio. 


Digitized  by  Google 


*7$  LA  RELIGION 
Minotaure , imitant  avec  fa  troupe  les  tours  & les  dé- 
tours du  labyrinthe. 

L.a,.c.  14.  Julius  Poilu x qui  parle  de  cette  danfc , dit  que 
Thesée  ctoit  à la  tête,  les  autres  Chefs  aux  deux  ex- 
trémitez , chacun  fe  tenant  par  la  main  : qu’ils  for- 
moient  ainli  tous  enfcmble  un  rond  autour  de  l’Au- 
tel d’Apollon  en  fautant  & danfant  d’une  manière 
qui  figuroit  & rctraçoit  les  chemins  coupez  & ren- 
trans  l’un  dans  l’autre,  qu’ils  avoient  été  obligez  de 
tenir  pour  trouver  l’ifluë  du  labyrinthe. 

C’eft-à-difc , félon  M.  Dacicr  que  Thesée  qui  me- 
Nous  fur  „ nojt  ]a  (janfe , plioit  & dcplioit  le  cercle  pour  imiter 
Piutur.  ” les  tours  & détours  du  labyrinthe  ; comme  quand 
» les  Grues  volent  en  troupe,  il  y en  a toujours  une 
» qui  mène  les  autres,  qui  fuivent  en  rond. 

Les  Auteurs  qui  donnent  lieu  à cette  digrclïion  , 
font  perfuadez  que  la  maniéré  dont  les  trois  Grues 
font  difposées  fur  le  Relief  que  nous  expliquons,  con- 
vient à la  danfe  de  la  Grue:  fans  doute  parce  qu’el- 
les font  à la  file  l’une  de  l’autre  ; & que  les  cotez  vers 
lefqucls  elles  font  tournées  marquent  les  rangs  que 
les  Athéniens  gardoient  dans  le  cercle  que  Thesée 
forma  en  inventant  cette  danfe.  Qu’on  ajoute  aufli 
11  l’on  veut  que  le  Taureau  du  Monument  repréfen- 
tc  le  Minotaure  du  labyrinthe. 

Que  les  Gaulois  ayent  eu  leurs  danfes  aufli-bien 
que  les  autres  peuples  ,c’eft  une  chofe  incontcftablc  : 
mais  qu’ils  ayent  danse  la  Gruë,  c’eft  ce  qu’il  fera  im- 
polfible  de  prouver,  tant  qu’on  voudra  d’autres  garans 
que  le  Turvos  Tri^arantes  ,d ont  nous  parlons.  On  peut 
dire  pourtant  en  faveur  du  fentiment  que  nous  ve- 
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sons  d’cxpofcr , qu’il  n’cn  faut  pas  tant  quelquefois , 
pour  faire  naître  des  lumières  fur  des  faits  aufli  obfcurs 
que  celui-ci.  Aurcfte  fi  l’onjugcqucce  fenttment  foit 
recevable  ; fans  fixer  le  tems  auquel  la  danfc  de  Thé- 
sée avoit  été  introduite  dans  les  Gaules  ; on  pourroie 
croire  à tout  hazard  que  les  Phocéens  de  Marfeille 
l’auroient  portée  dans  les  Gaules  ; & que  d’eux  elle 
fe  feroit  répandue  fuccelfivemcnt  dans  les  Provinces, 
où  elle  fc  feroit  confcrvéc  au  moins  jufqu'au  regne  de 
Tibere. 

Mais  avouons  de  bonne  foi  que  ce  qu’on  vient  de  dire 
en  dernier  lieu , roule  fur  des  conjectures  bien  hazar- 
dées , & que  tout  ce  qu’on  pourroit  ramalfcr  de  raifons 
& d’autoritez  pour  l’appuyer , n’iroit  jamais  jufqu  a lui 
faire  changer  de  nature  , ni  même  jufqu  a lui  donner 
quelque  nuance  de  vérité.  Il  eft  vrai  qu’on  peut  s’en 
prendre  au  filence  des  Auteurs  , fi  nos  lumières 
font  fi  courtes  : mais  veut-on  fupplécr  à ce  filence,  & 
fe  dédommager  par  des  conjectures  pires  que  le  fi- 
lcnce  même  ? 

Les  deux  Corbeaux  que  nous  avons  été  obligez  de 
mettre  en  parallclle  avec  les  trois  Grues  du  Monu- 
ment, m’invitent  à remarquer  que  les  Gaulois  avoient 
choifi  cette  efpece  d’oifeau  pour  former  fur  eux  leurs 
augures.  Voici  un  trait  de  Plutarque  qui  donne  a 
cette  propofition  toute  la  certitude  dont  elle  a be- 
foin , &c  qui  nous  inftruit  en  même  rems  de  la  véri- 
table fondation  de  la  Ville  de  Lion. 

Sur  les  bords  du  Rhône,  dit  l’Hiftoricn,  eft  une  «,  De  Fk- 
montagne,  dont  le  nom  eft  LugudmHS  ; & ce  nom  lui  „ ir>m' 
a été  donné  à l’occafion  que  je  vais  dire.  Momorus  „ 

& Atepomarus  chalfez  de  Seferon  où  ils  regnoient,  « 
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» choifircnt  cette  montagne  par  ordre  d’un  Oracle  > 
» pour  y bâtir  une  Ville.  Ils  en  avoient  déjà  jette  les 
» fondcmcns,  quand  des  Corbeaux  parurent  tout  à coup, 
« & furent  à tire  d’aile  fc  percher  fur  les  arbres,  qui 
« étoient  tout  autour,  & les  couvrirent  par  leur  grand 
” nombre.  Momorusqui  poiïedoit  la  fcicnce  des  Au- 
” gurcs,  conçut  là-dcflus  de  grandes  efperanccs , & af- 
« fe<fta  de  nommer  Lugudunum  la  Ville  qu'il  bâtifloit  ; 
" comme  qui  diroit  la  colline  aux  Corbeaux;  car  ajoû- 

* te  Plutarque,  Lugu  en  langue  Celtique  fignific  un 

* Corbeau,  & Dunum  une  colline. 


CHAPITRE  XIX. 

Cajlor  & Pollux  repréfente^  fur  la  troipéme  pierre.  Voya- 
ge de  Caftor  çÿ*  de  Pollux  dans  les  Gaules.  Leur  naif- 
fance.  Ils  ri  avoient  point  d'abord  de  Statues.  Ils  étoient 
dejfervis par  des  Femmes.  Infcription  de  Pollux  Vincius. 

LEs  deux  premières  faces  de  la  troifiéme  pierre 
repréfentent  Caftor  & Pollux,  Demi-Dieux 
fort  connus , & très-fouvent  invoquez  par  tous  ceux 
qui  frequentoient  la  mer.  C’cft  auflî  peut-être  pour 
cela  qu’ils  ont  part  à la  dédicace  de  l’Autel  que  les 
Nautes  Parificns  confacrent  à Jupiter.  Quoiqu  a dire 
vrai  les  chevaux  qu’ils  tiennent  par  la  main,faftent 
plutôt  juger  que  c’étoit  en  qualité  d’Athletes  qu’ils 
ont  reçu  cet  honneur;  & que  les  Gaulois  avoient 
choifi  ces  Héros  pour  préfideraux  exercices  Palcftri- 
ques , dont  ils  vouloicnt  relever  la  fête  qu’ils  célc— 
broient. 

Caftor  & Pollux  étoient  honorez  dans  les  Gaules 

long-tems 
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long-tcms  avant  l’arrivée  de  Cefar.  Et  dès  le  tems  de 
Diodorc  de  Sicile  plufieurs  Auteurs  anciens  &:  nou- 
veaux avoient  écrit  d'après  Timéc,  que  les  Argonau- 
tes revenant  de  la  conquête  de  la  Toilon  d’or,  avoient 
remonté  le  Tanaïs  julqu  a fa  fource  ; que  de  là  ilss’é- 
toient  jettez  dans  une  fleuve  qui  les  avoit  portez  dans 
l’océan  ; & qu’ayant  fait  voile  du  nord  au  couchant, 
ils  avoient  cotoyé  à gauche  nôtre  continent,  & avoient 
mis  pied  à terre  dans  les  Gaules  ; où  les  Diofcures  a- 
voient  donné  leur  nom  à plufieurs  places,  & enfin 
avoient  obtenu  les  honneurs  divins  des  Gaulois  qui 
habitoient  le  long  de  l’océan.  ( a ) 

Diofcures  fignific  enfans  de  Juçiter;  & quoique 
ce  nom  ait  été  donné  à d’autres  qu’a  Caftor  & à Pol- 
lux  , on  n’entend  gueres  par  ce  terme  que  les  deux 
freres  dont  nous  parlons.  C’eft  aufli  d’eux  feuls  que 
parle  Diodore  ; & l’expédition  de  Colchos  ou  de  la 
Toifon  d’or,  dont  il  fait  mention,  eftla  conviction 
de  cette  vérité. 

Je  ne  rapporterai  pas  l’origine  de  Caftor  & Pollux  ; 

{>arce  qu’il  y a tant  de  voiles  à percer  pour  découvrir 
a vérité,  que  je  craindrois  de  m’engager  dans  un 
labyrinthe,  dont  j’aurois  bien  de  la  peine  à trouver 
l’ifluc.  Je  dirai  feulement  que  l’opinion  commune  é- 
toit,  qu’ils  avoient  reçu  la  naiflance  de  Jupiter  & de 
Leda  femme  du  Roi  Tindare.  Que  Leda  qui  avoit 
reçu  Jupiter  fous  la  forme  de  Cigne  , avoit  accouché 
de  deux  œufs,  de  l’un  defquels  étoient  fortis  Caftor 
& Pollux. 

Si  les  Gaulois  honoroient  Caftor  & Pollux  à la  ma- 

(a)  Tb{  tôt  u«i«ToT  lutroi-  6tùy  tbç ArojxJfwç. 
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nierc  des Naharvalcs  de  Germanie,  ils  dévoient  n’a- 
voir de  ces  Demi- Dieux  ni  Statues  ni  Peintures , fé- 
lon le  génie  de  leur  primitive  Religion  ; & vraifem- 
blablement  ils  s’en  (croient  toûjours  tenus  là  fans  le 
commerce  fréquent  qu’ils  curent  avec  les  Romains , 
qui  introduifirent  dans  les  Gaules  leur  propre  goût  ; 
auquel  les  Gaulois  fe  façonnèrent  fi  bien , qu'ils  s’y 
moulèrent  enfin  prefque  entièrement.  De  là  vient 
la  conformité  des  Caftor  & Pollux  des  Gaulois  avec 
ceux  des  Grecs  & des  Romains.  Cela  fe  remarque  fur- 
tout  fur  les  deux  faces  de  la  pierre  quarrée  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris,  où  Caftor  ôc  Pollux,  chacun  dans 
fa  face  particulière , font  repréfentez  un  bonnet  fur  la 
tête , une  cotte  d'armes , la  pique  à la  main  gauche  , 
& portant  la  droite  fur  un  cheval , comme  pour  le 
drefler. 

Les  Naharvalcs , dont  nous  avons  parlé  un  peu 
plus  haut,  faifoient  fervir  Caftor  & Pollux  par  un 
Prêtre  habillé  en  Femme.  (<*)  Il  femble  que  les 
Gaulois  avoient  retenu  dans  les  fiéclcs  pofterieurs 
quelque  chofc  de  cette  ancienne  coûtume , en  ce 
qu’ils  aftignoient  des  femmes  pour  deftervir  le  Tem- 
ple des  Diofcurcs  ; comme  on  peut  le  tirer  de  cette 
Infcription  de  Vienne  en  Dauphiné. 

(a)  Prxfidct  Sacerdos  muliebri  orna  tin 
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DD.  FLAMINICA  VIENNAE 
TEGVLAS  AENEAS AVRAT AS 
CVM  CAR  P VSC  VLIS  ET 
VESTITV  RI  S BAS  IVM  ET  SIGNA 
CASTORIS  ET  POLLVCIS  CVM  EQVIS 
ET  SIGNA  H E RC  VLIS  ET  MERCVrI 
D.  S.  D. 


Cafaubon 

lit  ici  aufli- 
bim  tjm 
dans  V opif- 
chs  Carpif- 
culis.  Vid» 
notas  ejstf. 
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Il  eft  vrai  que  l’Infcription  ne  dit  rien  de  la  Divi- 
nité, qui  recevoir  les  honneurs  dans  le  Temple  que 
la  Flaminiquc  avoit  orné  : mais  le  rang  qu’y  tiennent 
Caftor  6c  Pollux  avec  leurs  chevaux  avant  les  Statues 
d’Hercule  & de  Mercure,  infinuent  que  le  Temple 
étoit  dédié  en  premier  à Caftor  6c  à Pollux  , & que 
D D.  étoit  leur  Flaminique  ou  Prêtreflc  dans  la  Ville 
de  Vienne. 

On  peut  encore  tirer  de  cette  Infcription  que  les 
Gaulois  ne  repréfentoient  point  Caftor  6c  Pollux 
fans  leurs  chevaux;  ce  qui  netoit point  toujours ob- 
fervé  chez  les  Grecs  6c  les  Romains  : parce  que  fé- 
lon l’idée  qu’ils  avoient  de  ces  deux  freres,  ils  ne  re- 
gardoienr  Pollux  que  comme  un  excellent  Athlete: 
au  lieu  qu’il  attribuoient  à Caftor  feul  l’art  d’exceller 
dans  la  courfc  du  cheval.  ...  *' 

Une  Infcription  trouvée  à Scyflcl  qualifie  Pollux 
de  Vintius. 
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EX  VOTO 

Nous  avons  des  Infcriptions  de  Mars  Fïncius 
trouvées  à Vence  Ville  de  Provence,  qui  s’appelloit 
autrefois  Vmtium  ou  Vincium  : Pollux  pouvoit  avoir 
en  cette  Ville  un  Temple  célébré , qui  lui  attiroic 
des  voeux  des  Provinces  éloignées,  & rendoit  fon 
nom  célébré.  Il  eft  vrai  aufli  que  le  terme  Vinàus 
pouvoir  être  formé  du  verbe  'xjinco , vaincre  ; & que 
ce  furnom  avoit  pû  être  donné  à Pollux  en  qualité  de 
Dieu,  qui  préfidoit  tant  aux  Combats  qu’aux  Jeux 
du  Cirque  ; & parce  que  les  Athlètes  l’invoquoient 
avant  que  de  s’engager  au  combat,  afin  d’obtenir  la 
victoire  par  fon  fccours. 
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CHAPITRE  XX. 

Cemunnos.  Dieux  Cornus  des  Gaules.  Etymologie  du 
mot  Cemunnos.  Culte  de  ce  Dieu.  Les  Gaulois  fai- 
: f oient  leurs  délices  de  la  chajfe  des  Elans  , Daims , 
: Cerfs  , Urts , Crc.  De fcriptions  de  ces  chajfes.  Remar- 

ques fur  les  [ymboles  de  Cemunnos.  Ce  Dieu  étoit 
aux  Gaulois  ce  qu’Alcis  étoit  aux  Naharvales  de  Ger- 
manie. 

LEs  Egyptiens , les  Grecs  & les  Romains  avoienc 
des  Dieux  Cornus,  des  Pans,  des  Faunes,  des 
Satyres , des  Bacchus,  des  Jupiters  Hammons  & plu- 
ficurs  autres.  Les  Gaulois  ne  leur  cedoicnt  point  en 
cela;  ils  avoient  au/fi  leurs  Cemunnos,  comme  le 
prouve  la  troifiéme  face  de  la  troifiéme  pierre. 

La  maniéré  de  le  repréfenter  n’étoit  pas  uniforme  : 
tantôt  il  étoit  nud,  n’ayant  qu’un  manteau  en  guife 
d’écharpe,  dont  un  bout  lui  prenant  au  haut  de  l’é- 
paule gauche,  étoit  tout  à coup  ramené  par  derrière 
fur  le  bras  du  même  côté,  & laifloit  voir  toute  fa 
nudité  : tantôt  il  étoit  vêtu  ; mais  par  tout  il  avoit 
une  barbe  aflez  fcmblable,  avec  des  traits  d’un  hom- 
me qui  panche  un  peu  fur  l’âge.  Pour  fes  Cornes, 
le  Cemunnos  de  Notre-Dame  de  Paris  a les  perches 
longues  & fourchues;  celui  de  M.  Moreau  de  Mau- 
-tour  les  a prefque  femblables,  hors  quelles  fe  termi- 
nent en  croiflant , ce  qui  revient  à la  même  chofc  ; en- 
fin celui  de  M.  de  Chczelles  les  a branchuës  comme 
une  palme. 

L iij  . 
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Ce  qui  diftinguc  plus  le  Cernunnos  de  la  Cathé- 
drale de  Paris  des  autres,  c’cft  qu’il  a de  grandes 
oreilles  de  Satyre,  & des  machines  qui  paroiffent  être 
des  anneaux  paffez  dans  les  cornes.  Celui  de  M.  de 
Chczelles  a aufli  cela  de  remarquable  , qu’il  a une 
couronne  en  forme  de  Diadème , & tient  dans  la  main 
droite  une  tête  d’animal  , qui  à l’œil  femblc  être 
d’un  jeune  cabri,  auquel  les  cornes  ne  font  point 
encore  venues. 

Le  nom  de  Cernunnos  n’eft  connu  que  depuis  la 
découverte  de  la  pierre  qui  efl:  chargée  de  la  Figure. 
A cette  découverte  plusieurs  perfonnes  favantes  fe 
piquèrent  d’enrichir  le  public  de  leurs  réfléxions , & 
' de  leurs  recherches.  Comme  nous  tenons  des  routes 
differentes , & que  nous  nous  éloignons  entièrement 
des  fentimens  de  tous  ceux  qui  ont  écrit  fur  ce  fujet , 
nous  nous  contenterons  ici  d’expofer  Amplement  & 
ingénument  les  nôtres  j remettant  à examiner  dans 
un  Chapitre  particulier , celui  de  quelques  favans  Al- 
iénons, qui  s’applaudiffcnt  un  peu  trop  de  celui  qu’ils 
ont  avancé. 

Cernunnos  efl:  un  ancien  mot  Celte  composé  de 
deux  autres  de  la  même  langue  ; le  premier  efl:  Ctm 
corne , & le  fécond  ynn  ou  onn , qui  fignific  une  lan- 
ce. Le  Grec  que  j’ai  dit  avoir  été  originairement  la 
même  langue  que  la  Celtique  , a deux  mots  fembla- 
blcs , favoir  * corne , & 2v»«  ou  ùrml  en  Latin 

a tomer,  & en  François  foc  de  charrue  y fer  tranchant , 
qui  fort  à ouvrir  & à fendre  la  terre  quand  on  labou- 
re , qui  avoit  chez  les  anciens  la  forme  d’un  fer  de 
lance , comme  on  peut  voir  dans  Spon  & dans  l’An- 
tiquité expliquée.  Cette  remarque  aufli-bicn  que 
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l'ùmi  des  Grecs  déterminenc  le  fens  dans  lequel  on 
doit  prendre  Yjnn  ou  on»  des  Celtes;  c’eft-à-dirc, 
qu’on  ne  doit  entendre  par  ces  mots  que  le  fer  de  la 
lance;  ou  fi  l’on  veut  entendre  la  lance  entière,  ce 
ne  doit  être  qu’entant  que  fa  pointe  bleffe,  fend  &c 
fait  une  ouverture  par  tout  où  elle  porte.  Ce  qui  fert 
admirablement  à faire  connoître  la  nature  du  Dieu 
Cernunnos,  & l’objet  du  culte  qu’on  lui  rendoit. 

En  effet  quoiqu’on  ne  trouve  nulle  part  quel  ufage 
faifoient  les  Gaulois  de  cette  Divinité  , on  prefume 
avec  fondement  qu’ils  l’invoquoicnt  principalement 
dans  l’exercice  de  lachaffe  qui  étoit  chez  eux  fi  fréquent, 
fi  noble  & fi  périlleux  ; confiftant  toujours  à forcer  les 
Ures,  les  Elans,  les  Cerfs,  les  Daims,  &c.  dont  lcsvaftes 
forêts  des  Gaules  étoient  remplies.  Audi  remarque-t- 
on que  les  cornes  avec  lefquclles  Cernunnos  fc  trou- 
ve repréfenté  , font  des  cornes  de  Daim  , de  Cerf  & 
d’Elan,  dont  les  coups  font  très-dangereux. 

Les ‘Gaulois  pour  faire  une  chaffc  plus  heureufe 
fe  fervoient  de  flèches  empoifonnées  avec  le  fuc  d’un  StrAb  t 4 
fruit  reffcmblant  à une  corniche  Corinthienne, 
que  portoit  un  arbre  qui  reffcmbloit  au  figuier.  Ils 
frottoient  encore  leurs  dards  d’cllcbore  , & d’une  her- 
be qu’ils  ajjpelloient  Belenion,  dont  nous  avons  déjà 
affez  parle.  Ils  retiroient  deux  avantages  confidéra- 
bles  de  ce  poifon  : car  outre  qu’il  ne  leur  en  revenoit 
jamais  aucun  mal,  ils  afsûroicnt  leur  proye,  & a- 
voient  le  plaifir  d’en  trouver  les  chairs  bien  plus  ten- 
dres & plus  délicates.  ( b ) 4*1.  Gel. 

Comme  les  Elans  étoient  alors  communs  dans  les  "°17  r ,4 

( a ) wo»6*fa|i»  Kcfif-  ( b ) Iis  i£tx  examinât*  ferai 

iiHf)cï.  teneriores  a J epulas  fianr. 
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//•  Elî4  & Gaules  au  rapport  de  Paufanias,  les  Gaulois  le  plai- 
foient  força  cette  chafle , & ils  s’y  portoient  avec 
d’autant  plus  d’ardeur  quelle  étoit  difficile  ; car  d’un 
côté  cet  animal  étoit  d’une  legcrcré  extraordinaire , 
& de  l’autre  fon  odorat  étoit  fi  fin , qu’il  fentoic  de 
fort  loin  les  approches  des  hommes , sechappoic  auffî- 
tôt  & fe  rctiroit  dans  le  fort  des  bois , où  il  étoit  à 
Ibid,  couvert  des  infulccs  des  Chaflcurs.  Ce  qui  fait  dire  à 
Paufanias  qu’il  n’étoit  point  au  pouvoir  de  l’homme 
de  prendre  un  Elan,  quand  on  n’en  vouloir  qu’à  lui 
fcul.  ( a ) C’cft  pourquoi  les  Gaulois,  pour  ne  point 
manquer  leur  chaflc  , entouroient  un  efpace  de 
mille  lladcs  ; ( l>  ) & s’avançant  ainfi  tous  cnfemble , 
en  gardant  chacun  leur  rang , ils  prenoient  toutes  les 
bêtes  qu’ils  avoient  enveloppées,  fur-tout  l’Elan;  à 
moins  qu’il  n’eût  quelque  fort  ou  taniere , où  il  pût 
fc  retirer,  &c  qui  le  dérobât  aux  yeux  des  Chaficurs. 

• Qu’au  relie  les  Gaulois  n’avoient  que  ce  feul  moyen 
de  le  prendre,  (c)  Les  Grecs  , ajoûte  l'Hiftorien,  ap- 
pellent l'Elan  Anthropophage  ; mais  je  crois  qu’ils  le 
confondent  avec  le  Tigre. 

Paufanias  avoir  railon  de  croire  que  les  Grecs  fc 
trompoient  : car  l’Elan  ell  du  naturel  du  Cerf.  • 

Depuis  qu’on  a défriché  tant  de  valles  forêts  en 
Lib.6.  Europe,  l’Elan  ne  fc  trouve  plus  guercs  à préfenc 
que  vers  le  pôle  aux  pays  feptentrionaux.  Ce'lâr  par- 
le de  cet  animal , & dit  que  fes  jambes  font  tout  d’u- 
ne venue,  enforte  que  ne  pouvant  fe  plier,  il  ne  fc 
couche  jamais , parce  qu’il  ne  fauroit  fe  relever  : qu’il 

(a)  II  ai  ïrfMI  fJ.llhu  (b)  x-raliuï . . . . 

mliyûuvu/  rjj  TTfollSl  «»  «S /*  af6p el-  ( C ) B'upa  yt  A AxZui  lAfflf  «ÇJI  bA- 

vuy.  pii  a puisai  À. 

cft 
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cfl  obligé  de  s’appuyer  contre  un  arbre , quand  il  veut 
dormir:  que  les  Chaflcurs obfervent  l’arbre,  le  déra- 
cinent ou  le  coupent , de  maniéré  qu'il  tienne  encore 
tout  droit;  afin  que  venant  à plier  fous  le  poids  de 
l’Elan , il  tombe  & l’entraîne  dans  fa  chûte. 

Cefar  parle  encore  du  Taureau  fiuvagc  , qu’il  Comm.  1.6. 
nomme  Ure,  qui  étoit  & fort  gros  & fort  grand , mais 
un  peu  plus  petit  que  l’Elephant;  fa  force  & fa  lc- 
gereté  étoient  très-grandes  ; il  fe  ruoit  fur  tout  ce  qu’il 
rencontroit,  foit  homme,  foit  bête.  La  Jcuncrte  des 
Gaules  s’adonnoit  fort  à la  charte  de  cet  animal  : clic 
n’acqueroit  de  gloire  & d’honneur  qu’à  propor- 
tion du  nombre  des  Ures  quelle  prenoit  ; on  en 
expofoit  lescorncs  dans  les  lieux  publics;  onlcsgar- 
doit  foigneufement , & on  les  failoit  border  d’argent 
pour  s’en  fervir  dans  tous  les  feftins  d’éclat. 

Toutes  ces  fortes  de  chalTes  ont  fait  long-tcms  les 
délices  des  Gaulois  & des  François , comme  il  paroît 
par  Grégoire  de  Tours,  & par  Fortunat.  Ce  dernier  Grtg.  Tur. 
écrivant  à Gonon  lui  demande  agréablement  s’il  s’oc-  “ ^ 
cupe  à la  charte  des  cerfs,  chcvreüils,'  élans,  bufles , “ 
ours,  ânes  fauvages  & fangliers , dont  abondoient  les  a 
Ardennes,  & les  forêts  de  Vauge.  (<«  ) “ 

Je  ne  fuis  entré  dans  ce  détail  que  pour  faire  voir 
le  goût  des  Gaulois  pour  la  charte  des  bêtes  fauves  , &c 
pour  en  inferer  que  leur  Cernunnos  étoit  vraifcmbla- 
blcment  le  Dieu  qu’ils  invoquoient  avant  d’y  aller , 
fur-tout  à celle  de  Ielan  , du  daim , du  cerf  & de  Turc 

' (a)  Ardennaean  Vofagicervi,  Scu  validi  bufali  feric  inter  cor-  por/ull_  / 
c.ipr* , helicis  , tltfi  nu.i  tempus  i carm. 

Cscdc  (agiteifera  filva  frngore  Ncc  mortem  diffçrt  urfus, 
tonat } onager  , aper.  - - •• 

Tome  II.  * M 
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ou  taureau  fauvage.  Car  Cernunnos , entre  autres  ce»- 
lui  de  M.  de  Chezelles,a  les  cornes  d’un  véritable 
élan;  c’eft-à-dire,  qu’il  porte  un  bois  large,  plat  8c 
paumé.  La  tête  qu’il  tient  dans  fa  main  gauche , eft 
aufli  ou  celle  d'un  cabri , ou  celle  d’un  élan  , auquel 
les  cornes  ne  font  point  encore  venues,  ou  plûtôt 
c’cft  la  tctc  d’un  élan , qui  avoir  mué  & mis  bas  fon 
bois. 

Les  cornes  du  Cernunnos  de  M.  Moreau  de  Mau- 
tour  font  des  cornes  de  taureau  ; car  outre  quelles 
font  groffes  & rondes , elles  fe  terminent  en  croiffant, 
qui  eft  la  figure  ordinaire  des  cornes  du  taureau. 
Quant  aux  cornes  du  Cernunnos  de  la  Cathédrale 
de  Paris , elles  font  affourchies  & peuvent  être  in- 
différemment d’élan , de  daim  ou  de  cerf  : au  refte 
les  anneaux  qui  font  dans  les  perches  du  même  Cer- 
nunnos, & dans  lefquels  on  veut  qu’il  y ait  du  myf- 
tcrc,  ne  font  peut-être  que  les  meules,  c’eft-à-dire  , 
cette  efpece  de  boffe,  qui  eft  fur  le  haut  de  la  tête 
. . du  cerf, élan,  &c.  d’où  fort  fa  rameure  ou  marrein: 
mais  nous  examinerons  cela  plus  foigneufement  en 
un  autre  endroit. 

Il  ne  faut  point  oublier  que  la  tête  d’élan  que  tient 
un  Cernunnos,  eft  un  véritable  vœu  ou  offrande,  que 
les  Gaulois  Chaffeurs  faifoient  à leur  Dieu  Cornu. 
Les  Grecs  pratiquoient  la  même  chofe  : à la  fin  de 
leur  chaffe  ils  ne  manquoient  point  d’appendre  à un 
arbre  ou  à un  pieu  à l’honneur  de  Diane  la  tête,  le 
5cn"\  A~  pied , ou  quelque  autre  partie  de  la  bête  qu’ils  avoient 
PImo.'  m pnfe. 

Les  Romains,  qui  étoient  prcfque  en  tout  les  Sin- 
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ges  des  Grecs , ne  manquoient  pas  de  les  imiter  auflï  en 
ce  point  : de  là  ces  vers  de  Virgile. 

Setofi  caput  hoc  apri  tihi , Délia , parvus 

Et  ramofa  Mycon  vivacis  cornu a Cervi. 

Ovide  encheriflant  fur  Virgile  appelle  tout  court  Ko- 
tif  un  bois  de  cerf; 

....  Votivi  cornu a cervi.  Metam. l. 

11.  V.  tu. 

Les  Gaulois  alloient  encore  plus  loin  ; car  ils  faifoient 
parade  des  têtes  des  animaux  qu’ils  avoient  tuez  ou 
forcez , & les  attachoient  ou  arboroient  aux  portes  s,e‘ 
de  leur  maifon.  ( a ) cïfMb.  i* 

La  couronne  enformede  Diadème  que  porte  le  me-  Smb.L  a- 
me  Cernunnos, lui  ceint  la  tête  d’une  maniéré  aflez  par-  f'  94' 
ticulierc;  qui  confifte  en  ce  qu’elle  defeend  jufqu’aux 
temples  & au  milieu  du  front.  C’eft  une  des  trois  SeheJJtu  de 
maniérés  dont  les  Anciens  portoient  les  couronnes.  p"fsiGtm‘ 
Chez  quelques  peuples  elle  portoit  feulement  fur  r * 
la  partie  fuperieurc  de  la  tête  : chez  d’autres  elle  def- 
cendoit  jusqu'aux  temples  : enfin  d’autres  peuples  la 
faifoient  venir  jufqu’au  col,  &.y  palToient  toute  la 
tête.  , 

Je  ne  dis  rien  des  oreilles  longues  qu’on  donnoit 
quelquefois  à Ccrnunnos.  On  n’a  qu’à  les  comparer 
aux  oreilles  des  Pans,  des*  Faunes,  Satyres  & autres 
Divinitez  Grecques  & Romaines,  pour  pénétrer  les 
raifons,  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  donner  aulfi  à 
leur  Dieu  Cornu. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  peut-on  révo- 

( a ) AxpuTHfin  tuZtz  tcu<  intime  m^etpu/uûst  Sépia. 

«so retint  cïf« if  c»  Uuye’yim;  t ni 

Mij 
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quer  en  doute  que  Cernunnos  ne  Toit  véritablement 
une  Divinité,  dont  les  Gaulois  imploroient  le  fecours, 
quand  ils  faifoient  quelque  partie  de  chaflc,  fur  tout 
d’élans , de  cerfs , de  daims , dures , &c.  Pour  ache- 
ver de  s’en  convaincre,  on  n’a  qu’à  faire  attention 
que  les  .Gaulois  honoroient  les  Dieux  de  la  chaflc 
d’un  culte  particulier , comme  on  le  verra  dans  Ar- 
doïna  ou  Diane,  à laquelle  feule  ils  avoient  confa- 
cré  toute  la  vafte  forêt  des  Ardennes,  dont  ils  lui  fai- 
foient porter  le  nom.  En  fécond  lieu  on  ne  doit  pas 
perdre  de  vue  que  le  nom  & la  figure  de  Cernun- 
nos  ont  été  déterrez  dans  une  Ville , dont  la  plus 
grande  partie  a été  bâtie  fur  la  place  même , qu’oc- 
cupoient  autrefois  les  marais  & les  bois  dont  elle  é- 
toit  toute  environnée.  Ce  qui  joint  aux  rapports  que 
nous  avons  fait  voir  entre  Ccrnunnos  & les  bêtes 
fauves,  dont  ce  Dieu  porte  le  bois,  ne  permet  point 
de  croire  de  lui , finon  que  c’étoit  une  Divinité  cham- 
pêtre & de  Chaflèurs. 

3°.  C’cft  que  les  cornes  même  de  Cernunnos , fon 
Diadème , & la  tête  de  l’animal  qu’il  .tient  dans  fa 
main,  font  toutes  marques  d’un  Dieu  de  la  chaflc , 
comme  le  juftifient  plufieurs  Diancs  repréfentées , 
foit  en  relief,  foit  fur  des  Médailles , où  l’on  trouve 
tous  ces  fymbolcs.  En  particulier  le  croiflant  quelle 
afouvent  en  qualité  de  Diane  Chaflercfle,  lui  a été 
donné  pour  les  mêmes  raifons  qu’on  a donné  des  cor- 
nes à Cernunnos  ; & parce  qu’il  produit  le  même 
effet.  Du  refte  la  tête  ac  Taureau,  c’cft-à-dire,  fes 
cornes,  ctoit  le  figne  de  la  Royauté:  (<t)  fymbolc 
qui  fc  trouve  quelquefois  répété  dans  les  Cernunnos; 

( 3 ) Ba 'wapàmuc.t 
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puifqu’il  y en  a qui  ont  le  Diadème  outre  les  Cor- 
nes. 

Par  là  on  voit  que  les  Gaulois  ne  fe  bornoient 

{>asau  culte  d’une  Divinité  femelle,  qui  préfidât  à 
curs  chafles.  Ils  diftinguoicnt  entre  les  chafles  de  plai- 
fîr , & les  chafles  périlleufes,  qui  demandoient  de  la 
force  & de  l’adrefle.  Ils  honoroient  Diane  pour  la 
première  clpece  de  chafle,  & réfervoient  Cernun- 
nos  pour  l’autre,  & gardoient  ainfi  les  convenances 
qu’il  peut  y avoir  entre  la  nature  des  deux  chafles. 

Mais  mn  ne  prouve  mieux  que  Cernunnos  pré- 
fidoit  dans  les  Gaules  aux  chafles,  dont  nous  venons”.  . 
de  parler,  que  cette  Divinité  que  les  Naharvalcs  de  mer,  ctrm. 
Germanie  honoroient  fous  le  nom  d'Alces  ou  Alcis. 

Tout  le  monde  fait  qu’^/c«  veut  dire  Elan  en  Fran- 
çois. Homere  appelle  un  Lion  *a£  : il  fe  fert  meme 
de  ce  terme  pour  exprimer  un  fanglicr  : il  n’y  a point 
de  doute  cpiAlces  ne  foit  dérivé  de  ce  mot , ou  du 
moins  qu’il  ne  vienne  dVAx.*  force , ou  de  pro- 
tection. Selon  cela  1 ' Alces  ou  Aids  des  Nahar- 
valcs étoit  le  Cernunnos  des  Gaules  , qu’ils  invo- 
quoient  à la  chaflc  des  bêtes  fauves,  pour  être  ga- 
rantis de  leurs  griffes , cornes , dents  ou  defenfes  ; 

Car  pour  ne  parler  ici  que  de  l’Elan  ; fes  coups  font 
fi  rudes , que  des  pieds  de  derriefe  il  brife  les  arbres,  oians  mat. 
& de  ceux  de  devant  il  perce  les  chiens , les  loups  & hifi-  xi. 
les  Chafleurs  d’outre  en  outre. 

On  dira  peut-être  que  Tacite  qui  eft  le  fcul  Au- 
teur, qui  parle  de  l’Alcis  des  Naharvales , croit  que 
cette  Divinité  étoit  Caftor  & Pollux  des  Romains.  ( a,  ) 

( a ) Deos  interprétation-  Ro-  tnorant  ....  ut  fratres  tamen  ut 
raana  Caflorcm  Pollucemque  me-  juvcncs  «nemorantut. 

M iij 
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Je  répons  que  foie  que  Tacite  ait  bien  ou  mal  ex- 
pliqué l Alcis  des  Naharvales , fon  interprétation 
loin  de  faire  contre  moi  , fortifie  mon  hypothe- 
fe  , & la  met  dans  un  plus  beau  jour.  Car  félon 
Tacite  Alcis  étoit  aux  Germains,  ce  qu’étoient  aux 
Romains  Caftor  & Poilux  ; c’eft-à-dire  , qu 'Alcis 
étoit  cecte  Divinité  qui  préfidoit  chez  les  Naharva- 
lcs  aux  jeux  & aux  exercices , qui  répondoient  au 
Pugilat  & au  Cirque  des  Romains.  Les  Germains  ne 
favoient  ce  que  c ’étoit  que  Paleftres  : la  chafle  & les 
chevaux  leur  tenoient  lieu  de  tout  cela , au  apport  des 
Hiltoricns  & de  Tacite  même.  Il  faut  donc  de  l'aveu 
de  Tacite  qu 'Alces  ou  Alcis  fût  la  Divinité  des  Chafi- 
feurs  de  Germanie , fur-tout  de  cette  partie  que  les 
Naharvales  habitoient. 

Par-là  on  voit  clairement  qu’outre  la  conformité 
de  Religion  , de  mœurs , de  tempérament  & d'incli- 
nation qui  étoit  fi  fcnfible  entre  les  Gaulois  &c  les 
Germains,. Ce rnnnnos  &c  Alcis  fc  fervent  mutuellement 
de  preuve  l'un  à l’autre. 
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CHAPITRE  XXI. 

Suite  du  même  fujet.  Coliers  de  Chiens  appcndus  aux 
cornes  de  Cernunnos.  Des  Savans  d’Allemagne  croyent 
que  Cernunnos  ejl  le  Dieu  Bacchus.  Epigrammc  de 
l'Empereur  Julien  fur  la  boijjon  des  Celtes.  M.  Ec- 
card  paroît  n’avoir  pas  pris  la  pensée  de  Julien.  Bac- 
chus Dieu  du  Vin  nétoit  pas  different  de  Bacchus  Dieu 
de  la  Cervoife.  Si  Cernunnos  étoit  Bacchus , ce  f croit 
plutôt  Bacchus  fumommé  Sabazius  & /'Ancien.  Autre 
fentiment  fur  le  Dieu  Cernunnos.  Autorité  qui  le  favo- 
rife. 

J’Ai  déjà  dit  que  des  Savans  d’au-delà  du  Rhin  a- 
voient  proposé  un  fentiment  fur  Cernunnos,  qui 
félon  eux  devoir  entraîner  tous  les  fuffrages.  J’ai  pro- 
mis de  l’examiner  : & c’cft  ce  que  je  vais  faire  après 
avoir  obfervé  que  les  anneaux  enclavez  dans  les  cor- 
nes de  Cernunnos , Sc  que  j’avois  dit  en  paiïant  pou- 
voir être  les  meules  de  la  bête , dont  il  porte  le  bois , 
femblcnt  être  des  couronnes,  ou  plutôt  des  vrais 
coliers , qu’on  appendoit  en  mémoire  des  bonnes 
chaflcs  qu’on  faifoit,  ou  en  actions  de  grâces  des  pé- 
rils qu’on  avoir  évitez  par  fon  fecours.  Ces  coliers 
étoient  ceux  des  chiens  mêmes , que  les  Gaulois  dref- 
foient  à ces  fortes  de  chaflcs;  chiens  fameux  par  1 ’adrefle 
& la  force , qu’ils  tiroient  de  la  naiflancc  : car  ils 
venoient  ordinairement  d’un  loup  & d’une  chienne  , 
au  rapport  d’Ariftote  & de  Pline.  Les  coliers  qu’on 
leur  faifoit  porter , étoient  allez  bien  travaillez , & 
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avoicnt  affez  l’air  de  bracelets , comme  on  peut  s’en 
convaincre  non  feulement  en  comparant  ceux  donc 
je  parle  avec  d’autres  que  je  donne  ailleurs,  mais  en- 
core par  ce  vers  de  Propercc  ; 

Lih.  4.  S.  jitepe  armillatos  colla  mollojja  canes. 

Ici  ces  colicrs  font  des  offrandes  votives,  quiétoient 
fi  fréquentes  dans  l'Antiquité  &c  fi  connues  de  tout  le 
monde,  que  je  crois  devoir  réferver  pour  des  fujets 
plus  concertez,  les  preuves  qui  feroient  inutiles  dans 
cet  endroit 

Les  Savans  d’Allemagne  portent  un  autre  fenti- 
ment  de  nôtre  Ccrnunnos , & ils  crovent  tous  com- 
me  de  concert  que  c’eft  Bacchus,  & Bacchus  Gau- 
lois. Monficur  de  Leibnitz  qui  a le  premier  ouvert 
ce  fentimenc  , fe  fonde  fur  les  cornes  de  Ccrnun- 
nos , qu’on  fait  avoir  été  données  à Bacchus.  Ce 
» qu’il  fortifie  de  l’Allcman  Hornung  , qui  approche 
».  tant , dit-il , de  Kcrnunnos , & qui  eft  le  mois  de  Fé- 
» vricr.  Ce  nom  du  mois,  ajoûte-t-il,  venoic  apparem- 
»»  ment  de  l’ufage  des  Celtes , qui  fc  repofant  en  hy ver , 
» joiiiffoicnt  alors  de  leurs  travaux , & buvant  plus 
»»  qu’à  l’ordinaire , faifoient  honneur  à Bacchus  & cc- 
»»  lébroicnt  fa  fête  ; & c’eft  dans  ce  mois  que  tombent 
»»  nos  Bacchanales. 

Préface  du  M.  Eccard  en  adoptant  prefque  tout  ce  que  dit 
Livre  Col-  M.  de  Leibnitz , va  encore  plus  loin  ; car  il  prétend 
tymhgicM  clue  k moc  Ccrnunnos  a un  rapport  vifiblc  avec  l’An- 
deM.  Lcib-  glois  cvvrvv , cvvrvvf  qui  eft  la  Cervoife  ou  Bière 
r z'  des  Gaulois,  qui  s’en  fervoient  à la  place  de  vin,  & 
qu’ainfi  Cernunnos  peut  fignifier  le  Dieu  de  la  Ccr- 
. voife. 
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voife.  {a)  Pour  faire  voir  qu’il  ne  dit  rien  fans  preu- 
ve, il  appelle  à fon  fecours  une  Epigramme  de  Julien 
l’Apoftat,  qui,  à l’entendre , met  fon  fentiment  dans  la 
dernière  évidence. 

N 

Ti't  l 'rcfliv  «(,  Culïvft  i fM  y? 

o’u  * \vr,iùnu'  t il  tuli  fj.li oy.  ' 

Uàicç  litlup  l eu ( . ‘ #v  J1*  Tfâyoi"  3 pd  ri  Ki/lti 
T»  vtti'i  flolpuuy  T»îîay  «yr 
Tù  ri  Xf*  Ka\tm  Ax/uiHpicr  J Aiorursi'  * 
riuf«>t»n  /uxAAty*  jyq  Pfù/Joi  *’  Bpl/wH. 

C’eft-à-dirc,  qui  es-tu?  d’où  es-tu , Bacchus?  De  „ 
par  le  vrai  Bacchus  je  ne  te  connois  point  ; & je  ne  . 
fâche  pas  qu’il  y ait  au  monde  d'autre  Bacc  hus  „ 
que  celui  qui  eft  fils  de  Jupiter.  Pour  lui  vrai-  „ 
ment,  il  exhale  une  odeur  de  Nc£hr,  & tu  fens  le  « 
bouc.  Seroit-ce  point  que  les  Gaulois  faute  de  grap-  m 
pes  de  railins  t’auroient  fait  depis  ? He  bien  ! il  te  * 
faut  donc  appellcr  fromentée,  ou  plûtet  tifanne  „ 
d’orge  , ou  aveinat,  & jamais  liqueur  Bacchique.  » 
Le  Grec  de  M.  Eccard  eft  prcfquc  inintelligible  ; 
ce  qui  m’a  obligé  d’avoir  recours  à l’Anthologie, 
d’où  j’ai  tiré  la  véritable  Epigramme  de  Julien , fur 
laquelle  j’ai  fait  la  tradu&ion.  J’avoüe  que  je  n’ai 
point  traduit  littéralement  trois  mors  des  deux  der- 
niers vers  : mais  il  étoit  impoflible  autrement  de  fai- 
re entendre  la  pensée  de  l’Auteur.  Ces  mots  font , 
&rtxiTtjLer , ’7nj£yyir* , 3c  @çÿ/A.or  : le  premier  répond  au 
Latin  cerealis , triticeus  ; le  fécond  lignifie  également 
qui  eft  né  du  bled  ou  qui  ejl  né  du  feu.  De  ces  deux  fens 
le  premier  ne  dit  guercs  autre  chofc  que  Ar/uiÎT&ttt: 

( a ) Et  dum  quoque  Cerevifuttutn  fignificjrc  ita  poteft. 
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le  fécond  eft  une  épithétc  du  véritable  Bacchus,  qutf 
Julien  n’a  jamais  eu  intention  de  donner  à la  boif- 
fon  dont  il  s’agit.  J’ai  eu  donc  égard  au  but  de  l’Au- 
teur ; & le  titre  de  l’Epigramme  m’a  fourni  le  terme 
& la  pensée  que  j’ai  employé.  Enfin  v qui  cft  le 
dernier  mot,  fignifie  proprement  de  l’aveinc. 

> Cela  posé,  il  cil  clair  que  le  terme  Bacchus  a fait 
prendre  le  change  à M.  Eccard;  ce  mot  cft  pris  dans  l’E- 
pigramme  non  pour  le  Dieu  du  vin , mais  pour  le  vin 
même;  ce  qui  cft,  j’ofe  dire,  trivial  non  feulement  dans 
la  poëfic , mais  encore  dans  la  profe.  C’eft  ce  nom  que 
Julien  en  gourmet  délicat  refufe  de  donner  à la  boiP 
fon , qui  tenoit  lieu  de  vin  aux  Gaulois.  En  effet  Ju- 
lien a fi  peu  en  vûë  de  rire  ni  de  faire  rire  aux  dépens 
d’aucune  Divinité  Gauloife , ni  d’oppofer  Bacchus  des 
Grecs  & des  Romains  à Bacchus  des  Celtes , que  le 
feul  titre  de  l’Epigramme  ne  laiffe  aucun  doute  Ià- 
deftus;  IwAietia  Ba<riA éuç  in  oiioy  nzibnç  Epigramme 
de  l'Empereur  Julien  fur  le  vin  qu’on  fait  avec  de  l’orge. 
On  ne  peut  donc  tirer  de  cette  Epigramme  que  les 
Gaulois  ayent  eu  un  Bacchus  Cornu  & Barbu , & 
que  ce  Bacchus  Cornu  & Barbu  ait  été  Ccrnunnos. 
Il  femble  même  que  M.  Eccard  ait  fenti  la  fauffetéde 
çerte  induttion,  & que  pour  empêcher  de  la  voir, 
il  ait  fupprimé  à deffein  le  titre  de  l’Epigramme. 

Mais  comment  Julien  fe  fcroit-il  avisé  d’oppofer 
Bacchus  Dieu  du  vin  à Bacchus  Dieu  de  la  Cervoi- 
fc  ? Cela  fuppofe  que  c’étoient  deux  Dieux  cffcnticl- 
lemcnt  diftincts  3c  differens  ; ce  qui  n’eft  pourtant 
point,  & Julien  ne  pouvoit  l’ignorer,  lui  qui  croit 
fi  inftruit  de  tout  le  fin  & de  tout  le  détail  du  Poly- 
théïfme  ; qui  fc  faifoit  initier  aux  myfteres  les  plus 
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fecrets  & les  plus  intimes  de  tous  les  Dieux , & qui 
fit  fervir  toute  Ton  autorité  non  feulement  à faire  re- 
vivre, mais  encore  à étendre  leur  culte  fur  celui  de 
Jefus-Chrift.  Le  Dieu  du  vin  & le  Dieu  de  la  cer- 
voife  n’étoient  donc  qu’un  feul  & même  Dieu  fous 
le  nom  de  Bacchus.  C’eft  le  langage  de  tous  les  My- 
thologues: & afin  qu’on  ne  m’accufe  point  d’altercr 
un  dogme  capital  de  la  Théologie  des  Paycns,  voici: 
un  Hiftoricn  qui  le  dit  en  termes  exprès.  Jupiter,., 
dit  Diodorc  de  Sicile,  ne  pouvant  empêcher  la  perte  . 
de  Scmclc , prit  l’enfant  dont  elle  étoit  enceinte  , Sc  «, 
le  donna  à Mercure.  Ce  Dieu  le  porta  dans  un  antre , 
des  environs  de  la  Ville  de  Nyfe,  (ituée  entre  laPhcni-  « 
cic  & le  Nil , qui  couloit  le  long  de  fes  murs.  Les  Nym-:« 
phes  fc  chargèrent  de  la  nourriture  & de  l’éducation  du  „ 
petit  Bacchus.  Devenu  grand  il  trouva l’ufage  du  vin,  « 
& montra  aux  hommes  la  manière  de  cultiver  la  vi-  . 
gnc.  Il  fut  de  même  inventeur  de  la  boilTon  qui  fe  « 
fait  avec  de  l’orge , & qu’on  appelle  ccrvoifc.  ( a ) j „ 

Mais  pourfuit  M.  Eccard , du  moins  les  Gaulois 
avoient  leur  Bacchus  Cornu  & Barbu  , & c etoit  Cer~. 
nunnos.  Que  le  Bacchus  des  Gaulois  ait  été  ou  n’ait  pas 
été  cornu  & barbu, l’Epigramme  de  Julien  n’en  dit  rien,. 
& quand  elle  en  diroir  quelque  chofe , on  n’en  pourroit 
rien  conclure -pour  Cemunnos.  En  fécond  lieu  Bacchus 
des  Grecs  & des  Romains  étoit  certainement  cornu 
& barbu  : Bacchus  des  Gaulois  n’étoit  donc  pas  dif- 
ferent de  celui  des  autres.  Nations  ; ce  qui  ruine  en- 
tièrement le  fyftêmc  de  M.  Çccard  , & qui  prouve  en 
même  rems  que  Julien  n’a  jamais  fongé  à tourner  en 

( 3 ) Ei/p cil  fi  (Joi  To  èit  t»c  Kfi-  ' /uttoi  £j9»y. 

N ij 
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ridicule  le  Bacchils  des  Gaules  ; puifque  tout  ce  qu’il 
auroit  dit  contre  lui , feroit  retombé  fur  le  Bacchus 
des  Grecs  & des  Romains. 

Je  ne  fai  fi  M.  Eccard  a bien  réfléchi  fur  ce  qu’il 
ajoute , que  la  grande  barbe  du  Bacchus  des  Gaules 
eft  le  fondement  de  la  comparaifon  que  fait  Julien 
de  ce  Dieu  avec  un  Bouc.  ( a ) Je  ne  veux  plus  met- 
tre enjeu  la  barbe  de  Bacchus  Grec  & Romain,  que 
cette  comparaifon  interefleroit  également , fi  Julien 
l’avoit  faite , mais  il  ne  l’a  point  faite  : & pour  s’en 
convaincre  il  fuffit  de  lire  fon  Epigramme  avec  la 
pluslegere  attention. 

D’ailleurs  Julien  auroit-il  eu  bonne  grâce  de  com- 
parer le  Bacchus  Celtique  à un  Bouc,  à caufe  de  fa 
barbe , lui  qui  portoit  & faifoit  gloire  de  porter  une 
longue  barbe  qui  rejjembloit  à celle  d'un  Bouc.  ( b ) Les 
Gaulois  lui  auroient-ils  pafsé  une  fi  froide  raillerie  , &c 
contre  la  Religion  ? N 'auroient-ils  pas  rétorqué  la 
comparaifon  contre  lui  ? Ceux  d’Antioche  le  firent 
bien  fans  que  les  interets  de  leurs  Dieux  s’en  mê- 
laflent.  Ce  qui  piqua  fi  fort  cet  Empereur,  que  le 
defir  de  fe  vanger  lui  fit  compofcr  fon  Mifopozon  ; Sa- 
tyre ingenieufe , où  en  fijifant  l’apologie  de  fa  barbe, 
il  répand  à grands  flots  fon  fiel  contre  ceux  qui  lui 
faifoient  la  guerre  fur  cet  article.  (f)  • 

Il  femble  que  M.  Eccard  auroit  pu  dire  fans  rif- 
que  de  fc  tromper , que  la  comparaifon  de  Julien 


(a)  Ob  Myftacem  promifTiim 
item  Bacchum  Celcicum  Hirco 
comparât. 

( B ) Baibam  prx  fe  ferens  hir- 
cinatn. 

( c ) Quo  circa  in  cos  dcioccps 


üt viens  ut  obcreâatores  8c  contu- 
maces, volumen  compofuit  inrec- 
tivum,  quod  Antiochcnfc  vel  Mi- 
fopogonem  appcllavit , probta  ci- 
vitatis  infenfa  mente  dinumetans  > 
addcnfque  vetitati  complura. 
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tombe,  non  fur  la  reflfemblance  d’un  Dieu  Gaulois 
avec  un  Bouc,  mais  fur  la  reflcmblance  de  l’odeur 
de  la  boifion  des  Gaulois  avec  l’odeur  forte  du  bouc. 
Comparaifon  jufte  & fcnfiblc , que  font  encore  tous 
les  jours  ceux  qui  boivent  de  la  biere  pour  la  pre- 
mière fois  , & qui  empêche  pluficurs  pcrfbnnes  de 
s’y  accoûtumer. 

On  ne  fàuroit  donc  tirer  aucun  avantage  de  l’E- 
pigramme  de  Julien  >pour  prouver  ni  que  les  Gau- 
lois avoient  un  Bacchus  barbu  Sc  cornu  , ni  que 
Ccrnunnos  fût  le  Bacchus  qu’on  entend  d’ordinaire. 
Si  cependant  on  s’obftinc  à vouloir  foûtenir  que  Ccr- 
nunnos étoit  vraiment  Bacchus , on  fera  du  moins 
obligé  de  reconnoître  que  ce  Bacchus  n’étoit  point 
celui  auquel  on  attribue  l’invention  du  vin  & de  la 
biere;  mais  un  Bacchus  bien  plus  ancien,  {a)  fur- 
nommé  Saba-^us,  fils  non  de  Semele , mais  de  Pro- 
ferpine  & de  Jupiter;  qui  avoit  le  premier  introduit 
l’uiage  d’aflervir  les  bœufs  au  joug  de  la  charrue  ; 
d’où  on  avoit  pris  occafion  de  le  repréfcntet  avec  des 
cornes.  ( b ) 

U faut  i’avoücr,  ces  derniers  traies  foûtenus  des 
idées  qu'offrent  les  étymologies  & la  figure  de  Ccr- 
nunnos ne  laifTent  pas  de  me  faire  un  peu  douter  fi 
Ccrnunnos  n’étoit  point  en  effet  Bacchus  Saba^ius , 
ou  l’ancien.  Une  cfpecc  de  tête  comme  de  cabri, que 
tient  un  Cernunnos,  fortifie  mon  foupçon  : car  le 
bouc  étoit  confacré  à Bacchus.  Au  refte  je  ne  ferois 
nulle  difficulté  de  me  déclarer  entièrement  pour  ce 

(a)  aVaci  â/cVj*n»  «oAi!  Teîç  «V  3 Æilc*  ittfalltn 

Xftïcii  vfoltfûrra  tb7«.  iulil  titàyvtj- 

( b ) O4»  wpùlot  >ï- 

N iij 
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p.  ni. 
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fentiment,  fi  la  rcrtcmblance  des  cornes  de  Cernu li- 
nos tantôt  avec  celles  d’un  élan , tantôt  avec  celles 
d'un  daim  , ici  avec  celles  d’un  cerf,  là  avec  celles 
d’un  ure , ne  me  faifoit  plutôt  pancher  à croire  que 
c’étoit  un  Dieu, dont  les  Gaulois  imploroient  l’affiftan- 
cc,  quand  ils  alloicnt  à la  charte  des  animaux,  dont 
ils  lui  donnoient  les  cornes. 

M.  Baudclot  avoir  d’abord  dit,  mais  en  doutant, 
que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Ban  : il  faut  qu’il  ait 
changé  de  fentiment  : car  M.  Eccard  afsûre  que  cet 
Académicien  dans  une  lettre  manuferite , s’etoir  ran- 
gé du  fentiment  de  M.  de  Leibnitz , à cela  près  qu’il 
tenoit  que  Cernunnos  étoit  le  Dieu  Faune  , fc  fon- 
dant fur  fes  cornes , & fur  ce  que  la  fcrc  de  ce  Dieu 
fc  célébroit  au  mois  de  Février.  U c£l  difficile  de  voir 
la  liaifon  de  la  confequcnce  avec  les  principes.  Quoi 

2u’il  en  foit  M.  Baudclot  paroît  n’avoir  pas  fu  pro- 
ter  de  fes  avantages  ; car  il  a laifsé  échapper  l’auto- 
rité la  plus  forte  que  l’Antiquité  pouvoir  lui  fournir, 
pour  donner  à fon  fyftêmc  tout  l’air  de  probabilité 
dont  il  cft  fufceptiblc.  L’autorité  dont  je  parle  cftun 
partage  de  Virgile,  qui  dit  que  le  Dieu  Faune  étoit 

Îiarticulicrcmcnt  révéré  parles  Nautes,  & les  Mate- 
ots;  & que  ceux  d’entre  eux  qui  avoient  été  ga- 
rantis du  nau fixage  par  fon  fecours , fufpendoicnt 
leurs  habits  à un  olivier  fauvage  , qui  lui  étoit  con- 
facré. 


iÆncï.1  II. 
».  7 66. 


Forte  facer  Fautio  foliis  oleafler  dmaris 
Hic  fleterat,  Nautis  olim  'vencrabilc  lignum; 

Se  rvati  ex  undis  ubi  figere  dona  folebant 
L 6urenti  Divo,  (Quotas  fufpcndere  uejies. 

Ces  vers  joints  aux  Infcriptions  delà  première picr- 
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ré  de  nos  Reliefs,  ferviroient  à accréditer  le  fenti- 
menr  de  M.  Baudclot,  fi  malheureufemenc  les  vœux 
ou  offrandes  des  Nantes  de  Paris  ne  s’adreffoient  di- 
rectement à Jupiter , & s’il  ne  paroiffoit  que  le  culte 
du  Dieu  Faune  n’étoit  gueres  établi  dans  les  Gaules. 


CHAPITRE  XXII. 
uiutre  Dieu  Cornu  des  Gaules. 


L’Efpcce  de  Divinité  que  je  donne  ici  a trop  de 
rapport  avec  Cernunnos , pour  pouvoir  me  ré- 
foudre  de  la  placer  ailleurs. 

Une  belle  tête  de  marbre  blanc,  qui  fc  voit  à Nî- 
mes, repréfente  un  jeune  Homme  parfaitement  beau; 
fes  cheveux  font  crepez  comme  les  poils  d’une  toi- 
fon  : il  a un  front  fort  chevelu:  enfin  fur  le  devant 
de  la  tête,  un  peu  au-deflus  du  front , il  lui  fort  une 
corne,  qu’on  prend  pour  celle  d’un  Belier. 

Cette  Figure  a pafsé  jufqu  a préfent  pour  être  la 
tête  de  Jupiter  Ammonou  Hammon  ; d’autant  qu’on 
figuroit  ce  Dieu  avec  des  cornes  de  belier.  Cette  opi- 
nion cft  du  nombre  de  celles  qui  n’ont  cours , que 
parce  qu’aucune  perfonne  entendue  n’a  pris  la  peine 
de  les  combattre.  Aufli  pour  peu  qu’on  crcufe  & qu’on 
examine  celle-ci,  on  voit  d’abord  qu’elle  ne  fiuroit 
fe  foûtenir.  Jupiter  Hammon  a toujours  été  repré- 
fenté  avec  deux  cornes  rccoquillécs  prcfque  horizon- 
talement, qui  lui  naiffoient  tout  contre  les  oreilles, 
comme  au  belier.  On  voit  ici  le  contraire  ; car 
.outre  qu’il  n’y  a qu’une  corne , qui  n’eft  rien  moins 
que  recoquillée,  elle  eft  feulement  un  peu  recoup- 


Gautier  hifl. 
de  Nîmes. 
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bce  en  derrière , comme  une  corne  de  chevrë  ; elle 
naît  encore  du  centre  du  fommet  de  la  tête.  Il  eft 
donc  bien  plus  raifonnablc  de  croire  que  cette  tête 
eft  celle  d’un  Dieu , que  les  Gaulois  repréfentoient 
avec  la  corne  d’un  de  ces  animaux,  qui  n’ont  aufli 
qu’une  corne  difposéc  & fituée  fur  leur  tête  comme 
eft  celle-ci;  tels  que  font  les  taureaux , vaches,  che- 
vaux, ânes,  chèvres,  daims,  &c.  qu’on  voit  encore 
dans  les  Indes. 

Au  refte  il  n’cft  pas  fi  difficile  de  trouver  l’animal 
dont  on  faifoit  fervir  la  corne  à relever  la  tête  de  la 


Sel.  GM. 
lit.  6.  *nie 


fin. 


Divinité  de  Nîmes  ; puifque  Cefar  meme  nous  af- 
sûre  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules,  fur-tout  dans  la 
vafte  forêt  d’Hercinic  une  efpecc  de  bœuf,  qui  avoit 
l’allure  d’un  cerf  ; mais  il  n’avoit  qu’une  corne , qui  lui 
fortoit  du  milieu  du  front  en  égale  diftancc  des  oreil- 
les. (a)  Il  ajoute  que  cette  corne  étoit  un  peu  plus 
longue  Se  un  peu  plus  droite  que  celle  des  bœufs 
ordinaires.  ( b ) Tout  cela  fe  trouve  dans  la  corne  du 


Dieu  que  nous  donnons  ; elle  n’a  point  le  tour  des 
cornes  des  bœufs  domeftiques , elle  s’élève  prefquc 
tout  droit , & ce  n’cft  que  fur  l’extrémité  quelle  fe  re- 
courbe un  peu. 

Après  tout  ce  que  j’ai  dit  en  général  un  peu  plus 
haut , & ce  que  je  viens  de  remarquer  en  dernier  lieu  , 
je  ne  fais  pas  difficulté  de  croire  que  cette  tête  cor- 
nue ne  foit  celle  d’un  Dieu  de  la  clalfe  de  Cernun- 


nos  ; c’cft-à-dirc  , qui  étoit  deftiné  à recevoir  les 
vœux  des  Gaulois  , afin  qu’il  lui  plût  les  mettre  à 


(a)  Et  bos  cervi  figura,  cujus  (b)  Excelfius  magifque  direc- 
Ü media  freinte  inter  aures  unum  tnm  iis  qux  nobis  nota  funt  cor- 
cornu  cxiftic.  nibus. 

couvert 
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couvert  des  infultcs  des  bœufs,  dont  j’ai  fait  la  dcf- 
cription  d’apres  Cefar,  & favorifer  leur  cha(fe,  quand 
ils  alloient  exprès  attaquer  ces  animaux  dans  leur 
fort. 

Je  finis  mes  remarques  fur  les  Dieux  Cornus  des 
Gaules,  en  obfèrvant  que  les  Romains  avoient  auflï 
des  Dieux  qui  n’avoient  qu’une  corne  ifTante , du  haut  loS‘ 
du  front,  mais  avec  une  barbe  St  un  vifage  avancé 
en  âge  ; tels  font  ceux  qui  font  repréfentez  fur  les 
Médailles  des  familles  Julia,  Pinaria,  Junia,  & fur 
une  Médaille  de  Cornuficius. 


CHAPITRE  XXIII. 

Explication  de  la  derniere  face  de  la  troiféme  pierre.  Pré- 
cautions concertées , que  les  Druides  prenoient  pour  re- 
cevoir l'oeuf  Anguinum.  Syftémc  des  Egyptiens , d’Or- 
phée , apparemment  des  Gaulois  touchant  la  créa- 
tion du  monde. 

LE  dernier  côté  de  la  troifiéme  pierre  repréfen- 
te un  homme  nud  attentif  à mefurer  un  coup 
qu’il  veut  porter  à un  ferpent,  qui  s’élève  droit  fur 
fa  queue,  & qui  eft  prêt  à s’élancer  fur  lui.  L’Infcrip- 
tion  qui  eft  fur  le  bord  de  la  pierre  eft  composée  de 
ces  lettres  fugitives  SE  VI  RI  3 S.  Sur  quoi  l’on  peut 
faire  ces  remarques;  premièrement  que  la  ligne  perpen- 
diculaire qui  vient  après  l'R,  n’eft  peut-être  que  le  jam- 
bage d’une  lettre , dont  les  autres  parties  font  effacées. 
z°.  Que  l’efpace effacé  entre  RI  & 3 S eft  d’un  peu 
plus  de  deux  lettres.  Si  de  ces  remarques  on  veut  paf- 
fer  à l’explication,  je  crois  qu’on  peut  regarder  la 
Tome  II.  *0 
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première  fyllable , comme  l’abrégé  du  mot  Senanus 
ou  Senani.  La  fyllabe  d’après  eft  un  mot  Gaulois  qui 
s’eft  confervé  dans  l'Armorique  & dans  la  Province 
de  Gales , où  il  lignifie  un  auf  Enfin  les  autres  let- 
tres tant  celles  qui  relient,  que  celles  qu’on  fuppléeàla 
place  de  celles  qui  font  cffacécs^font  peut-être  l’impera- 
tif  du  verbe  Receo  ou  Recevet , qui  fignifie  Recevoir: 
& fur  ce  pied  le  feris  de  l’Infcription  feroit  Druides  Re- 
cevez l'Oeuf. 

Ce  n’eft  là  tout  au  plus  qu’une  conjecture  ; mais 
6ette  conjecture  a rapport  aux  Figures  qui  font 
gravées  fur  cette  pierre  : pour  s’en  convaincre  il 
faut  rappeller  ce  que  j’ai  dit  autre  part , qu’il  y avoit 
dans  les  Gaules  une  cfpcce  d’oeuf,  que  les  Druides 
avoient  mis  en  grand’voguc:  ils  difoient  qu’il  étoit  for- 
mé de  la  falive  ou  bave  des  ferpens,  & de  l’écume 
qui  fortoit  de  leur  corps , quands  ils  s’aflembloicnt 
en  été  ; qu’ils  s’cntrelaçoient  & formoient  tous  un  pe- 
Jeron.  Quand  l’oeuf  étoit  formé , les  ferpens  lelevoient 
en  l’air  & l’y  foûtenoient  par  la  force  de  leurs  fif-’ 
flcmens;  les  Druides  qui  étoient  attentifs  à ce  qui  le 
pafloit , épioient  le  moment  qu’il  alloir  tomber , & 
le  recevoient  dans  un  Sagum,  avant  qu’il  touchât  à 
terre.  Précaution  neceflaire , moins  pour  empêcher 
l’œuf  de  fe  carter , que  pour  lui  confcrver  toutes  les 
vertus  qu’il  renfermoit.  Le  Druide  quil’avoit  reçu  , 
prenoit  fur  le  champ  la  fuite  monté  fur  un  cheval 
fort  léger,  pour  échapper  à la  pourfuite  des  ferpens, 
qui  ne  manquoient  jamais  de  courir  après  lui , juf- 
qu  a ce  qu’ils  trouvoient  une  riviere  qui  leur  fermât 
le  partage. 

Ces  dernières  circonftanccs  font  artez  bien  expri- 
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mécs  fur  la  pierre  ; le  Druide  qui  a reçu  l’œuf  s’en- 
fuit : il  eft  nud , parce  que  le  faïe  dont  U étoit  cou- 
vert, fert  à garder  & à conferver  l’œuf:  prefsé  par 
un  ferpent  qui  le  ferre  de  près,  & qui  eft  prêta  s’é- 
lancer fur  lui , il  fait  face  & tâche  de  lui  porter  un 
coup  violent.  Le  cheval  ne  paroît  pas,  foit  qu’il  ne 
fût  fculpé  que  fur  la  moite  inferieure  de  la  pierre, 
foit  que  l’agilité  & la  vigilance  du  ferpent  n’ait  point 
donné  le  tcms  au  Druide  d’en  prendre  un  & de  s’é- 
chapper; ou  enfin  que  le  Sculpteur  n’ait  point  trouvé 
airez  d’cfpace  pour  le  repréfcnter. 

S’il  m’eft  permis  de  dire  fimplcmcnt  mon  avis, 
j’avoiierai  de  bonne  foi , qu’il  y a lieu  de  foupçonner 
que  Pline  a feulement  rapporté  les  dehors  dont  les 
Druides  cnveloppoient  le  myftere  de  l’œuf  de  ferpent. 

Or  comme  je  l’ai  dit  autre  part , ces  Philofophes  U*,  i* 
ne  s’expliquoient  jamais  que  par  énigmes  ; ainfi  Pn,m' 
il  eft  vraifcmblable  que  cet  œuf,  & ce  qui  fait  le 
merveilleux  de  fa  production,  avoir  rapport  à quel- 
que dogme  capital , que  Pline  n’avoit  point  pénétré. 

Si  cependant  au  tems  de  cet  Auteur , tout  le  myfte- 
re de  l’œuf  en  queftion  confiftoit  uniquement  dans 
ces  dehors , il  eft  toûjours  à préfumer  que  les  Drui- 
des d’alors  avoient  bien  varié , & bien  déchu  de  leurs 
Prédécefleurs.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  fauroit  dire  pré- 
cisément en  quoi  les  derniers  s’écartoient  des  pre- 
miers. On  eft  pourtant  fondé  à croire  que  la  doctri- 
ne de  ceux-ci  rouloit  à peu  près  fur  celle  des  Phé- 
niciens & des  Egyptiens  , que  je  vais  décrire  en  peu 
de  mots. 

Les  Egyptiens  appclloicnt  Cnepb  l’Etre  fuprême,  r^feb. frtf. 
qui  a fait  le  monde  ; ils  lui  donnoient  à la  vérité  I.  ir 

O ij 
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}•  quelquefois  une  figure  humaine , mais  le  plus  fouvent 
ils  le  repréfentoient  avec  les  Phéniciens  toujours  en 
ferpent , dont  la  tête  reffembloit  à celle  d’un  Çpcr- 
vier.  De  la  bouche  de  Cneph,  difoicnt-ils , eft  forti 
un  œuf , d’où  eft  éclos  le  Dieu  Phta , qui  eft  le 
Vulcain  des  Grecs  s & cet  œuf  ctoit  le  monde,  à 
la  Divinité  duquel  on  confacroit  une  Brebis  en  mé- 
moire du  lait, qui  avoit  fervidc  boiffon  aux  premiers 
hommes  du  monde. 

Athenagore  dans  fon  Apologie  pour  la  Religion 
Chrétienne , rapportant  le  fentiment  d’Orphée  fur 
„ la  création  , dit  que  ce  Poète  - philofophe  faifoit 
„ l’eau  principe  de  toutes  chofcs  ; que  de  l’eau  s etoit 
» forme  le  limon  ; ( a ) que  de  l’eau  & du  limon  é- 
» toit  né  un  Dragon  qui  avoit  une  tête  de  Lion;  que 
» cet  animal  entre  la  tête  & le  corps , portoit  gravée  l’ima- 
» gc  du  Dieu  qu’on  appelle  Hercule  ou  Cbronus  ; que 
» cet  Hercule  avoit  engendré  un  OE  U F d’une  groffeur 
» extraordinaire;  ( b ) que  cet  Oeuf  étant  bien  plein, 
» celui  qui  l’avoit  engendré  l’avoit  partagé  en  deux , 
» & avoit  décerné  que  la  partie  fuperieure  feroit  le 
» Ciel , & l’inferieure  la  Terre.  Plutarque  entre  dans  le 
» fyftême  d’Orphée  , ajoûtant  que  la  Théologie  des 
.»  Anciens  rapportoit  à cet  Oeuf  la  priorité  de  tems& 
» le  germe  de  toutes  les  créatures.  ( c) 

Il  paroît  que  toutes  ces  hypothéfes  differentes  n’en 
faifoient  qu’une  au  commencement , & que  leur  diver- 
sité n’eft  venue  que  du  défaut  attaché  au  menfonge  , 
qui  ne  fauroic  fc  foûtenir  dans  fes  principes.  Mais 

( a ) I Au;.  m nù  t Iw  ivayTuy  t'/uj  vptrfiuytveïal 

( b ) T vtp/xï)  i8«c  n al*  iynTibnei. 

( c ) A’/iAtt  jytj  tWcuntf 
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çroiroit-on  bien  que  cette  Hiftoirc  fabuleufe  de  la  Voyt?jc  P. 
création  du  monde,  eft  fondée  fur  la  véritable  Hif- 
toirc  de  la  création  exposée  par  Moyfc  dans  la  Gé-  u Gcnefc  , 
nefe?  Un  feul  mot  de  ce  faint  Legiflatcur  mal  enten-  P-XIX- 
du  a donné  lieu  à cet  aflcmblage  monftrucux  d’ex- 
travagances. L’Efprit  de  Dieu  , dit  Moyfc  , étoit  por-  „ Voye\fon 
té  fur  les  eaux.  (<t)  Le  terme  Hébreu  qui  eft  traduit  « ^ûrUGeà. 
par  fercbdtur,  lignifie  félon  quelques-uns,  l'aélion  p«g.  5. 
d’un  oifeau  qui  remue  les  aîles,  lors,  par  exemple,  ,« 
qu’il  veut  exciter  fes  petits  à voler.  D’autres  foû-  „ 
tiennent  qu’en  Syriaque  il  fignifie  couver  des  oeufs,  « 

& que  Moyfc  s’en  eft  fervi  pour  marquer  que  le  S.  Ef-  .<  hex«tm. 

f>rit  donnoit  la  chaleur,  le  mouvement,  la  forme  & ,< 
a vie  à toutes  chofes.  « /- 

Voilà  le  fondement  de  cet  Oeuf  principe  de  tou- 
tes chofes  félon  les  Egyptiens,  félon  Orphée  & appa- 
remment félon  les  Gaulois.  L’idée  d’incubation,  d’aîles, 
de  vol,  &c.  a donné  lieu  d’imaginer  un  œuf  an- 
terieur à quelque  poule  ou  oifeau  que  ce  foit.  ( b)  pinur. 

Ce  qui  achevé  de  perfuader  que  toute  cette  Fable 
eft  forgée  fur  la  vérité  contenue  dans  l’Ecriture  j c’eft 
ce  Limon , cette  Image  de  Dieu , dont  il  eft  parlé 
dans  les  deux  endroits  ; c’cft  encore  l’Oeuf  forti  de 
la  Bouche  de  Cneph,  ce  qui  n’cft  autre  chofe  que 
l’Univers  créé  par  l’efficace  de  la  parole  toutc-puif- 
fantc  de  Dieu.'  Enfin  Cneph  partageant  l’Oeuf  en 
deux  parties,  qui  forment  l’une  la  Terre,  & l’autre 
le  Cicî , c’eft  une  falfification  évidente  de  la  doctrine 
contenue  dans  ce  Vcrfet  de  l’Ecriture  ; Dieu  dit  en-  <•  e' 

( a ) Spiritus  Dci  ferebatur  fu-  opv/Qcç  /âoicv  toO  h irpte- 

per  nquas.  ÉÙlipev , &c. 

( b ) O'ppiKcç  rjj\  itpif  xé} 0(  i* 
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- core,  que  le  Firmament  foit  fait  au  milieu  des  eaux  ; 
» & qu’il  sépare  les  eaux  d’avec  les  eaux. 

Je  borne  mes  explications  à celles  de  ces  trois  pier- 
res : les  étendre  aux  autres  feroit  une  entreprife  aufli 
téméraire  qu’infru&ueufe.  Les  Reliefs  en  font  trop 
biffez  pour  pouvoir  même  former  des  conjectures 
raifonnablcs',  ni  s’afsûrer  de  ce  qu’ils  repréfentent  ou 
ne  repréfentent  point.  Et  quand  il  arriveroit  qu’on 
rcncontrcroit  par  hazard  la  vérité , il  n’y  auroit  jamais 
de  fondement  légitime  à le  fuppofer  avec  une  cer- 
titude , qui  exclue  toute  autre  explication. 


Fin  du  troifiéme  Livre. 


LIVRE 
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LA  RELIGION 

DES 

GAULOIS- 

Tirée  des  plus  pures  fources  de  l’Antiquité. 

LIVRE  QUATRIEME. 

Des  Dieux  Gaulois  de  la  féconde  Clafic.  Saturne,  Vulcain  , 
Volianus , Bacchus , Telefphorc , Circius,  Cybelc , Profcr- 
pine,  Ardoina,  Oracle  de  l’Ifle  de  Sain,  Nehalcnnia,  Ifis, 
Onuava,  les  DéefTcs  Maires,  Villes  Déifiées,  &c. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Ce  qu'on  doit  entendre  par  les  Dieux  Gaulois  de  U 
fécondé  Clajfe. 

E n’cft  pas  tout -à -fait  dans  le  fens  des  My-  • 
thologues,  que  j’appelle  Dieux  de  la  fécondé 
clafle  les  Dieux  , dont  je  dois  traiter  dans  le 
Livre  fuivant.  Telle  eft  la  nature  de  la  Religion  des 
Tome  II.  A 
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Gaules , de  s’écarter  prcfque  toûjours  des  routes  or- 
dinaires. Par  les  Dieux  de  la  première  Claflc  la  My- 
thologie entend  les  Dieux  principaux  , les  Dieux  fu- 
perieurs,  ou  les  Dieux  des  grandes  nations,  c’eft-à- 
dire , ceux  qui  étoient  reconnus,  ou  qu’on  croyoic 
être  reconnus  de  toutes  les  nations.  Leur  nombre 
étoit  fixé  à douze , & ils  compofoicnt  le  Confeil  fu- 
prême  de  Jupiter  ; ce  qui  les  faifoit  appcller  Dieux 
Conjentes ; les  voici  tous  compris  dans  deux  vers  d’En- 
nius. 

Juno  , Vejla } Minerva , Ceres,  Diana , Venus , Mars  * 
Mercurius  , Jovis  , Neptunus , Vulcanus , polio* 

Le  relie  des  Dieux  étoit  donc  dans  la  féconde 
claflc  •>  on  les  qualifioit  de  Dieux  des  moindres  na- 
tions ; parce  qu’ils  n’étoient  fou  vent  honorez  que 
de  quelque  peuple,  ou  dans  une  feule  Province  ou 
Ville,  ou  autre  lieu  encore  moindre. 

Dans  la  Religion  des  Gaulois , ce  n’efl  pas  tout-a- 
fait  la  meme  chofe.  Par  les  Dieux  de  la  première 
claflc,  on  entend  ceux  dont  le  culte  avoit  été  d’abord 
établi } & qui  étoit  comme  la  bafe  de  toute  la  Reli- 
gion ; & c’cft  de  ces  Dieux  feulement  dont  nous 
avons  parlé  dans  les  Livres  précedens. 

Au  contraire  les  Dieux  de  la  fécondé  claflc  étoient 
ceux  que  les  Gaulois  avoient  introduits  ou  inventez* 
plus  tard  à l’inftar  des  Divinitcz  des  autres  nations. 

Le  culte  n’en  avoit  été  d’abord  introduit  qu’en  fécond* 
mais  il  avoit  pris  infenfiblement  le  dcfliis,  jufqu’au  , 
* point  d’aller  de  pair  avec  celui  des  Grands  Dieux , &c 
même  de  l’éclipfcr , ou  de  le  faire  oublier.. 

Apres  cet  éclairciflcmcnt,  il  ne  faut  point  être  fur- 
ptis  de  trouver  dans  la  fécondé  claflc  des  Dieux  Gau- 
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lois  Saturne,  Vulcain,  Junon,  Diane,  Certs  & autres 
grands  Dieux , félon  le  langage  des  Romains.  Au 
relie  l'ordre  cjue  je  tiens  dans  cet  Ouvrage , cft  de  par- 
ler d’abord  des  Dieux,  & enfuite  des  Déciïes.  Ce  qui 
me  paroît  tout  conforme  au  genie  de  nos  Pères.  Après 
tout,  il  importe  fort  peu  en  quel  ordre  on  range  les 
Dieux  des  Gaulois;  pourvu  qu’on  n’en  palTe  aucun, 
ni  rien  de  ce  qui  fert  à les  faire  connoîtrc  : fins  com- 
pter qu’on  eft  fort  embarrafle  quelquefois  fur  le  rang 
qu’on  doit  donner  à certaines  Divinitcz , couvertes 
de  tenebres  ou  de  myflercs  ; enfortc  qu  'après  même 
- avoir  bien  balancé  toutes  chofcs,  on  n’eft  jamais  fa- 
tisfait  du  parti  qu’on  a prisr 


CHAPITRE  II. 


Saturne.  Vif  lime  s humaines  offertes  à Saturne  dans  les 
Gaules  : Toutes  dans  un  âge  de  puberté.  Les  Druides  te- 
naient que  Saturne  était  enfermé  dans  une  des  ijlcs  moi- 
fines  d’Angleterre. 

IL  efi:  certain  que  les  Gaulois  honoroient  Saturne , 

Si  qu’ils  lui  offroient  des  vidtimes  humaines  en  fa- 
crifice.  Denis  d’HalicarnalTe  apres  avoir  dit  que  les  Hift.  lit.  x. 
anciens,  entr’autres  les  Carthaginois,  avoient  coû- 
tume  d’immoler  des  vidtimes  humaines  à Saturne , 
ajoûte  que  cela  le  pratiquoit  encore  de  fon  tems 
dans  les  Gaules  {a).  S.  Augullin  en  réfutant  Var-  Decivit.l. 
ron  , dit  d’après  lui  la  même  chofe , & les  paroles  7'  e‘  I?‘ 
de  Varron  qu’il  rapporte , nous  apprennent  que  les 


(a)  Myvvt  S'I  rjtf  tvc  ùursaç  t tç  toA  y titrai  • • • ctfjfoçoyvç» 

*«y  tw  Kpcvat  • • • • Tizp*.  KtAxoiW 
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Gaulois  n’offroient  point  à Saturne  des  enfans  com- 
me les  Africains  , mais  des  hommes  faits  {a).  Et  la 
raifon  pourquoi  les  Gaulo:s  au  rapport  de  Varron, 
n’immoloient  à Saturne  que  des  hommes  faits , c’cft 
que  le  regardant  comme  Dieu  de  l’agriculture,  & 
comme  le  principe  de  toute  fcmcncc,  ils  croyoienr 
ne  pouvoir  mieux  l'honcrer  en  cette  qualité,  qu’cn; 
lui  immolant  des  hommes , comme  la  plus  noble  de 
toutes  les  femences  ; quia  omnium  feminum  optimum  ejt 
genus  bumanum.  A ces  témoignages  on  peut  ajoûter 
celui  de  Cicéron , qui  afliire  qu’on  rendoit  en  Occi- 
Lib ■ $.  de  dent  de  grands  honneurs  à Saturne,  Saturnum  njulgo 
maxime  ad  occidentem  colunt.  Les  Gaules  font  à l'occi- 
dent de  Rome  ; ainlî  c’eft  principalement  des  Gaules 
que  Cicéron  doit  être  entendu , quand  il  parle  d’oc- 
cident. 

Plutarque  dans  fon  Traité  de  la  cclïation  des  Ora- 
cles , introduit  un  certain  Demetrius , qui  allure  avoir 
L'Empereur  été  à la  fuite  d’un  Empereur  qu’il  ne  nomme  point 
dans  une  de  ces  Iflcs,  qui  font  autour  de  l’Angleter- 
re, & qui  étoient  alors  entièrement  defertes,  ou  ha- 
bitées feulement  par  des  Druides  ou  Druïdcfles  ■,  où 
il  lui  fut  dit  que  Saturne  étoit  enfermé  dans  une  Me 
fort  proche , où  il  dormoit  gardé  par  Briaréc  ; que 
fon  fomincil  lui  tenoit  lieu  de  chaînes,  & qu’il  avoit 
autour  de  lui  plufieurs  Génies  pour  le  fervir  &c  lui 
tenir  compagnie  (b). 

Cette  fable  revenoit  à je  ne  fai  quelle  créance  des 
anciens , qui  difoient  d’après  Hefiode  & Homere , 

( a ) Deinde  ideo  dicit  (Varro)  eut  à Gallis. 
à quibufdam  pucros  ci  ( Saturno  ) (b  ) nMvc  «ti  et,  pi  «/îcv  tîyaj 
folitos  immolari , fie  ut  à pccnis , Cuti/uyae  o'-srsuTtf  ifà]  ôtpctwcylut- 
& à tjuibufdam  ctiarn  majores,  ü- 
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que  Jupiter  ayant  dcpoffedé  Saturne , 1 avoir  relcgue 
dans  les  enfers  où  il  letenoit  enchaîne.  Lucien  parlant 
de  cette  prétendue  captivité,  dit  que  c’étoit  une  mé- 
chante allégorie,  inventée  pour  expliquer  le  cours  lent 
& tardif  de  la  plancte  de  Saturne  dans  l’immcnfite 
de  l’air,  qu’on  prenoit  pour  l’abyme  des  enfers. 

Voilà  a peu  près  toutes  les  lumières  que  l’Antiqui- 
té nous  fournit  fur  le  culte  de  Saturne  dans  les  Gau- 
les : furquoi  on  peut  faire  deux  petites  réflexions  ; 
l’une  regarde  le  tems  cjue  florifloit  ce  culte;  l’autre  a 
pour  objet  l’idée  que  les  Gaulois  avoient  de  Saturne 
meme  La  première  fait  fentir  que  Saturne  étoit  ho- 
noré de  nos  peres,  avant  qu’ils  fu fient  fournis  aux 
Romains.  Par  la  féconde , on  voit  bien  que  les  Gau- 
lois penfoient  de  Saturne , à peu  près  comme  les  Grecs 
& les  Romains  ; ce  Dieu , diloient-ils , ayant  été  chai-  « 
fé  du  Ciel  ou  de  Crcte,  fc  retira  en  Italie  chez  Janus,  «, 
auquel  il  apprit  l’agriculture.  Retraite  qui  fut  la  fource  « 
de  tant  de  biens  ; que  les  Poetes  pour  en  éternifer  la 
mémoire , ont  donné  le  nom  de  fiéclc  d'or , au  tems 
que  Saturne  fit  fon  féjour  en  Italie. 


CHAPITRE  III. 


Culte  de  Vulcain  dans  les  Gaules. 

IL  falloir  peu  de  chofe  aux  anciens  pour  avoir  oc- 
cafion  d établir , d'introduire  le  culte  de  quelque 
divinité  : tantôt  c’étoit  la  naiflance  imaginaire , ou 
réelle  de  la  divinité  ; tantôt  le  féjour  quelle  avoir  fait 
en  quelque  endroit  : ici  c’étoit  un  longe;  la  c croit 
un  bienfait  qu’on  croyoit,  ou  qu’on  fuppofoit  en 
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avoir  reçu.  En  un  mot  le  dérèglement  du  cœur  & de 
l’efprit  humain,  ingénieux  à s’aveugler,  ne  manquoic 
jamais  de  prétextes  pour  colorer  des  excès  que  la  rai- 
fon  combattoit. 

Sur  ces  principes  l’adrefie  des  Gaulois  à mettre  en 
œuvre  les  métaux,  & à faire  des  ouvrages  curieux 
& utiles , où  le  fccours  du  feu  étoit  néceflaire , leur 
avoir  été  un  motif  prenant  de  prendre  Vulcain  pour 
un  de  leurs  Dieux  : peut-ctre  pour  lui  référer  la  gloi- 
/. 34.M7.  re  de  l’invention;  car  Pline  remarque  qu’ils  avoienc 
les  premiers  trouvé  l’art  detamer  fi  proprement  les 
vaiflèaux  de  cuivre , qu’on  ne  pouvoitguere  les  dif- 
cerncr  des  vaiflèaux  d’argent  ; & qu’ils  avoient  por- 
té la  perfection  de  cet  art  jufqu’à  vernifler  avec  de 
l’argent  les  harnois  des  chevaux  , & l’attelage  des 
chars  ( a J. 

C’eft  aufli  de  cet  art  des  Gaulois , & de  cette  in- 
vention que  parle  Philoftratc , quand  il  dit  que  les 
la».  1. 1,  Barbares  qui  habitoient  l’ocean , enduifoient  fort  dé- 
licatement d’or,  d’argent  & d’autres  couleurs,  le  cui- 
vre fortant  rouge  du  feu , enforte  que  tout  ne  fai- 
foit  qu’un  feul  corps  folidc,  & un  mélange  demaux 
cxccllcns. 

Les  Gaulois  donc  rcconnoiflbicnt  la  divinité  de 
Vulcain,  & lui  donnoient  place  parmi  leurs  autres 
Dieux.  Les  monumens  qui  le  reprefentent , & qui 
font  venus  jufqu  a nous  font  rares.  La  feule  figure 
entière  que  nous  en  ayons , cfl:  fur  une  des  quatre  fa- 
ces d’un  Autel  trouvé  dans  l’Eglife  de  Notre-Dame 

( a ) Plumbum  album  incoqui-  Deindc  & argentum  incoquere  fi- 
nir acris  operibus  Galliarum  inven-  mili  modo  cepêrc , eqtiorum  ma- 
to , ica  u'  vix  difeerni  queat  ab  ac-  xinièornamcntis,  jumentorumque 
gen:o , eaque  incoâilia  vocant.  jugis. 
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de  Paris.  Ce  Vulcain  cft  tout  femblable  aux  Vulcains 
Romains , l’attitude , l’habit , fcs  tenailles , fon  mar- 
teau, Ton  bonnet  de  Cyclope  ou  de  forgeron.  On  peut 
conjecturer  de  là , que  les  Gaulois  auroient  pris  des 
Romains  la  maniéré  de  le  reprefenter.  Il  eft  bien 
vrai  qu’il  y a quelque  petite  différence  dans  les  bon- 
nets des  uns  & des  autres  ; que  celui  de  Vulcain  Gau- 
lois lèmble  ctre  un  bonnet  Phrygien,  au  lieu  que 
celui  des  Vulcains  d’Italie,  cft  fait  comme  un  de  nos 
bonnets  de  nuit.  Mais  cela  ne  nous  doit  point  arrêter. 

La  feule  chofe  qu’il  faut  remarquer  avant  de  finir 
ce  Chapitre  , c’cft  que  le  culte  de  Vulcain  étoit  très- 
ancien  dans  les  Gaules  ; puifque  plus  de  deux  cens  Plut ».  in 
ans  avant  Jefus-Chrift  les  Gaulois  ayant  déclaré  la  MarccL 
guerre  aux  Romains  y pour  réparer  les  pertes  qu’ils 
avoient  faites  auparavant  en  deux  differentes  guerres,  Fior.l.  u. 
leur  Roy  Viridomarus  fit  vœu  de  confacrer  à Vulcain  c' 4' 
toutes  les  armes  des  ennemis.  Mais  le  fuccès  ne  ré- 
pondit point  à fon  zele  ni  à fa  pieté.  Viridomarus  fut 
défait,  & tué  de  la  main  même  du  Conful  Marccl- 
lus , fon  armée  fut  mife  en  déroute , & les  armes  des 
Gaulois  furent  portées  en  triomphe  dans  la  Ville  de 
Rome , & appenduës  au  Temple  de  Jupiter  Ferc-  Fior.  M 
trien  (<*)..  f"P’ 

(4)  Viridomaro  Rege  Roma-  runt  : occifo  enim  Rege  Marcel- 
ns  arma  Vulcano  promiferant  lus  tertia  poft  Romulum  patrem 
(Galli)  -,  aliorfum  vota  cecide-  Ferctrio  Jovi  arma  fufpendic. 
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CHAPITRE  IV. 

Du  Dieu  V olianus.  Divers  fcntimens  fur  ce  Dieu  : félon 
les  uns , cejl  Belenus  ou  Apollon t félon  d'autres  ce jl 
Noë , &c.  Réfutation  de  ces  fentimens.  Apollon  & 
le  Soleil  étoient  deux  Divinité % differentes  dans  le  culte 
civil . Il  J a plus  d’apparence  que  V olianus  était  Vulcain. 

NOus  ne  connoifl’ons  le  Dieu  Volianus , que  par 
une  infeription  qui  eft  à Nantes  ; le  marbre  fur 
lequel  elle  eft  gravée  en  caractères  Romains , a qua- 
tre pieds  trois  pouces  de  longueur  fur  quinze  pouces 
de  hauteur.  Elle  fut  trouvée  en  j j8o.  dans  les  démo- 
litions d’un  ancien  mur  de  la  Ville , proche  de  la  Por- 
te de  S.  Pierre , & tranfportée  dans  la  cour  de  l’Hô- 
tel de  Ville.  M.  de  Cornullier  chargé  de  la  direction 
des  bâtimens  publics , en  qualité  de  Trcforier  de  Fran- 
ce & grand  Voycr , fit  placer  ce  marbre  dans  la  gale-  • 
rie  neuve , conftruite  par  fes  foins  en  1606.  où  il  le 
voit  à préfent,  & fur  lequel  on  lit: 

NUMINIB.  AUGUSTOR. 

DEO  VOLIANO 

M.  GEMEL.  SECUNDUS.  ET  C.  SEDAT.  FLORUS 
ACTOR.  VICANOR.  PORTENS.  TRIBUNAL 
CM.  LOCIS  EX  STIPE  CONLATA  POhUERUNT. 

Gruter  avoit  donné  cette  infeription,  mais  non  pas 
aulli  correcte  que  l’Auteur  de  l’Hiftoirc  de  Bretagne, 

& M.  Moreau  de  Mautour,  fur  lefqucls  je  l’ai  copiée. 

» Il  eft  à préfumer , dit  le  premier , que  ce  Tribunal 
» Aclorum  Vicanorum  Portenfium  t étoit  le  Siège  dcftinc 

à juger 
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à juger  les  affaires  des  Marchands,  comme  qui  diroit  * 
les  affaires  du  Confulat.  Que  les  deux  lettres  C M « 
font  mifes  pour  communions  , & que  les  mots  ex  Jhpc  « 
conlata , font  voir  que  tous  les  Marchands  contribue-  « 
rent  à 1 ’érc&ion  de  ce  Tribunal.  On  conviendra , ajoû-  « 
te-t-il , que  ce  Dieu  Volianus  étoit  le  même  Dieu  que  « 
le  Soleil  (*) , quand  on  fera  reflexion  au  peu  de  diffé-  « 
renec  qu’il  y a entre  Volianus  & Belcnus.  Or  Belenus  « 
étoit  le  même  que  le  Soleil , comme  on  le  peut  voir  « 
dans  Herodicn  1.  8.  dans  les  inferiptions  des  Autels  « 
de  Belenus  d’Aquilée , que  l’on  confcrvc  à Vcnife  & « 
dans  les  Profeffeurs  d’Aufonnc  ; & toutes  ces  preu-  « 
ves  fe  trouvent  ramaffées  dans  le  Livre  de  Schcdius , « 
de  Diis  Germanis  p.  m.  « 

M.  de  Mautour  qui  a fait  un  Commentaire  fur 
prefque  tous  les  mots  dont  l’infcription  cft  compo- 
féc,  remarque  que  les  deux  lettres  C M lignifient  ou 
cumJ  ou  commune  maritimis  ; & traduit  ainfi  l’infcription, 
non  à la  lettre,  mais  dans  le  fens  le  plus  intelligible. 

SOUS  LES  Aufpices  des  DIVINITEZ  qui  préfi dent  À U 
etnfervation  DES  EMPEREURS,  & A L’HONNEUR 
DU  DIEU  VOLIANUS  MARCUS  GEMELLUS  SE- 
CUNDUS  ET  CAIUS  SEDATUS  FLORUS  RECE- 
VEURS DES  CONTRIBUTIONS  IMPOSE’ES  SUR 
lei  Habitons  de  CE  PORT  , & fur  Us  Marchandifes  de  mer 
qui  s’y  trafiquent , ONT  FAIT  CONSTRUIRE  DES  DE- 
NIERS DESDITES  CONTRIBUTIONS,  CE  LIEU 
defiini  POUR  Y RENDRE  LA  JUSTICE  COMMUNE 
4 tous  Us  environs , ET  L’ONT  CONSACRE’  avec  toutes 
Us  appartenances. 

( a ) Le  P.  Bertaud  de  l’Ora-  Dieu  Volianui  ; & croit  que  c’é- 
toire  a fair  une  diflertation  fur  le  toit  Belenus.  Gravites  antiqu.  Rom. 
mot  ara  ; où  il  s’étend  fort  fur  le  t.  6. 

Tome  II.  B 
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Safis  examiner  fi  A flores  Victnomn  Portenfum  J 
étoient  les  Receveurs  des  impofitions  fur  le  Port , fur 
les  marchandées , &c.  que  je  croirois  plûtôt  avoir  été 
ce  qu’on  appelle  à Paris  Jugcs-Confuls , à Lion  Juges-» 
Confervateurs , & ailleurs  Prieurs  & Confuls  de  la 
Bourfe  commune  des  Marchands  ; je  tiens  que  le» 
deux  lettres  C M ne  font  qu’un  mot  abrégé  -,  le  peu 
de  diftance  qu’il  y a de  l’une  à 1 autre , rend  quan  la 
chofe  incontcftable  ; & ce  mot  cft  cum  qui  fait  un 
fort  beau  fens. 

Quant  au  Dieu  Volianus , M.  de  Mautour  rapport 
te  plu lieurs  fentimens,  dont  il  combat  les  uns,  & pro- 
pofe  les  autres  fans  ofer  trop  fonder  fur  aucun  ; voici 
ce  qu’il  dit  des  derniers. 

» On  pourroit  juger  avec  plu  s de  vraifcmblance , que 
» le  Dieu  Volianus  n’étoit  autre  qu’ApoMon,  ou  le  So- 
« leil  qu’on  appelloit  Bclus  ou  Bclenus  du  mot  Grec 
*»  ÜAiof  ; que  de  Bclenus  on  a compofé  le  nom  de  Bolia»- 
» nus,  & qu  enfin  par  le  changement  du  B en  V , on 
” a formé  Volianus. 

» Cette  opinion  fc  trouve  appuyée  (ur  une  diflèrtation 
» que  M.  Spon  a donnée  fur  un  marbre  antique , qui  rc- 
« préfente  en  relief  deux  Divinitcz  Syriennes , pag.  6u 
” de  fes  Recherches.  Les  anciens,  dit-il,  ne  nous  expli- 
quent pas  bien  quelle  Divinité  étoit  Bclus.  Hefy- 
» chius  croit  que  le  Ciel  ou  Jupiter  & le  Soleil  étoient 
» appeliez  Bêla.  S.  Jerome  & S.  Ifidore  jugent  que  Sa- 
• turne  fut  appellé  Belus.  Herodicn  dans  la  vie  de  Ma- 
if^  Ma-  ” ximien  allure  que  les  habitans  de  la  ViUe  d’Aquilée 
ximin.  » adoroient  le  Soleil,  fous  le  nom  de  Belés  : quelques 
L*gi>  Bc-  ” MSS  & quelques  inferiptions  de  marbre  Tappelloient 
M*-  » Beünus  & Bclenus. 
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Si  l’on  peut  donc  confidcrer  Volianus,  Bclcnus  & » 
Apollon , comme  la  même  Divinité,  il  cft  naturel  de  « 
croire  que  c’étoit  une  de  celles  qui  faifoient  autrefois  « 
l’objet  du  culte  des  Gaulois,  ainfi  que  Jupiter  & Mer-  « 
cüre  qu’ils  adoroient  fous  les  noms  deTaramis  & de  « 
Theutatés.  « 

Les  peuples  Nannetes  voifins  de  Vannes  vers  l’em-  « 
bouchure  de  la  Loire , faifant  partie  de  ceux  qui  con-  « 
traitèrent  une  alliance  pour  s’oppofer  à Cefar , com-  « 
me  il  cft  dit  dans  le  troifiéme  Livre  de  fes  Commcn-  « 
taires , pourroient  avoir  reconnu  Apollon  ou  le  So-  « 
leil , fous  le  nom  de  Belenus  ou  Volianus,  pour  leur  « 
Divinité  tutelaire. 

Il  y auroit  encore  une  autre  opinion , qui  ne  man-  « 
qüeroit  point  de  fondement  pour  établir  que  Volia-  « 
nus  feroit  le  même  que  Janus  ou  Noë  fous  fon  nom  : « 
fi  on  a recours  à la  Langue  Hébraïque , on  trouvera  « 
par  rapport  à l’étymologie  de  Volianus,  que  ce  nom  « 
cft  compofé  de  ol  ou  vol  tiré  du  verbe  Bala , qui  fi-  « 
gnific  vieux  ou  vieillir,  étant  joint  avec  le  nom  He-  « 
Ereu  Jana,  qui  vient  de  juin,  c’eft-à-dire,  planter  la  « 
vigne  : on  concluroit  que  le  vieux  Jana  ou  Janus  n’eft  « 
autre  que  le  Patriarche  Noë , auquel  on  a donné  le  « 
furnom  de  Janus  le  vieux  ou  vol  Janus , à caufe  de  « 
fon  extrême  vieilleflc , qui  a furpafle  celle  des  hom-  « 
mes  reftez  après  le  déluge.  « 

C’eft  pour  tette  raifon  que  quelques  uns  ont  ap-  « 
pëllé  Janus  le  pere  de  tous  les  Dieux,  & que  Juvc-  « 
Haï  en  parlant  de  lui  a dit  dans  fes  Satyres  j.  « 

Die  miht  tiunc , quajo  , die  antiquifjîma  rerum. 
Refpondes  hic,  Jane  Pater. 

- ^Quelques  Auteurs  comme  Seldenus  & au  très , g 
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'»  conviennent  de  l'uniformité  de  Janus  avec  Noë , & 
» qu’il  a été  nommé  le  vieux , pour  le  diftinguer  de 
»>  ceux  aufquels  le  même  nom  de  Janus  a été  attribué. 
.»  Pour  confirmer  que  les  anciens  habitans  de  Nan- 
» tes  ont  pu  adorer  Noë  fous  le  nom  ou  le  titre  de  Vo- 
» lianus,  on  rapportera  ce  qu’en  a avancé  Conradianus, 
» Evêque  de  Salilberi  Liv.  4.  de  fa  defeription  de  l’une 
» &c  l’autre  Bretagne  imprimée  à Londres  : Nunnetis 
» 'uero  ad  Ligerim  Noë  fui?  V >liani  norrivnt  in  famofijfimo 
«<  apud  Gallos  remplo  adveélus  & adbibitus  fertur. 

»>  A toutes  ces  remarques  j’en  ajoûterai  une  autre , 
» dont  m’a  fait  part  l’obligeant  Magiftrat  de  Nantes , 
» qui  m’a  envoyé  l'infcription.  Il  m’a  mandé  qu’il  avoue 
» en  fa  poffeflîon  un  ancien  Manufcrit  en  velin,.  de  la 
» vente  des  Livres  du  Château  de  Machecou , apparte- 
>>  nant  à feu  M.  le  Duc  de  Lefdiguieres , & qui  aupa- 
» ravant  avoit  été  tiré  des  archives  du  Château  de  Vi- 
» tré.  Il  eft  fait  mention  dans  ce  Manufcrit , que  l’on 
» avoit  autrefois  adoré  en  Bretagne  le  Dieu  Boulianus, 
» & qu’on  lui  faifoit  des  facrifices  folcmncls  dans  fon 
« Temple  trois  fois  chaque  année,  par  le  miniftere  de 
» douze  Druides.  Que  l’image  de  ce  Dieu  avoit  trois 
» faces , & étoit  affife  fur  un  globe,  où  étoient  gravées 
» trois  lettres  grecques  A.  N.  D.  pour  défigner  le  com- 
» mencement,  le  milieu  & la  fin.  Ce  qui  a donné  lieu 
» à quelques-  uns  de  croire , que  l’on  réveroit  ancien- 
» nement  en  Bretagne  le  Dieu  Trin.  Si  ce  qui  eft  rap- 
» porté  dans  ce  Manufcrit  étoit  appuyé  d’ailleurs  d’au- 
» toritez  & de  monumens  avérez , cela  produiroit  une 
» troifiéme  opinion  fur  le  fujet  du  Dieu  Volianus  nom- 
? mé  dans  l’infcription. 

Le  fentfinent  qui  fait  de  Volianus  Belcnus , n’cft 
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fondé  que  fur  je  ne  fai  quel  rapport  de  lettres  fi  éloi- 
gné , qu’il  révolte  à l’inftant.  Quant  à ce  qu’on  ajoû- 
tc  que  Bclenus  étoit  le  Soleil  au  rapport  de  Schedius  > 
n’en  déplaifc  à ceux  qui  le  citent,  Schedius  n’eft  point 
un  guide  qu’on  puifle  toûjours  fuivre  avec  fureté. 

Les  inferiptions  d’Aquiléc  de  concert  avec  Herodien,. 
portent  que  Belenus  étoit  vraiment  Apollon  , fans 
dire  un  feul  mot  du  Soleil.  Il  eft  bien  vrai  qu’à  pren- 
dre la  chofc  phyfiquement,  Apollon  &c  le  Soleil  é- 
toient  un  meme  Dieu  ; mais  quand  on  vient  à leur 
culte , on  trouve  que  l’Antiquité  les  a toûjours  diftin- 
guez , & en  a fait  deux  diverfes  Divinitcz. 

Ainfi  Lucien  faifant  le  récit  de  l’adultcre  de  Mars 
& de  Venus,  & racontant  de  quelle  manière  l'un  & DUt.  Detr. 
l’autre avoit  été  pris  au  rets,  qu’avoit  tendu  Vulcain ; ^ 

Lucien,  dis-je , introduit  Mercure  qui  informe  Apol- 
lon de  tout  le  myftere  , & qui  dit  fur-tout  que  le  So- 
leil avoit  été  allez  officieux  pour  avertir  le  mari  de 
l’infidélité  de  fa  femme. 

Or  fi  le  Soleil  & Apollon  eulTcnr  été  une  même 
Divinité  dans  le  civil , Apollon  n’auroit  pu  ignorer 
une  chofe  que  le  Soleil  avoit  fçuë  avant  tout  autre. 

Je  ne  rapporterai  que  cette  feule  autorité  ; parce 
que  D.  Montffiucon  & M.  delTorré  en  ont  apporté 
tant  d’autres  pour  l’évidence  de  cette  vérité , que  je 
, comberois  dans  des  répétitions  ennuyeufes  , fijevou- 
lois  reprendre  une  matière , que  ces  Auteurs  ont  trai- 
tée à fonds , & même  épuilec. 

Ce  que  je  dis , n’eft  point  pour  nier  que  Belenus 
ou  Apollon  chez  quelque  nation , n’ait  quelquefois 
été  pris  pour  le  Soleil  : mais  pour  faire  fentir  en  paf- 
fant  que  de  ce  que  Belenus  croit  Apollon , on  n’en 
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pouvoît  pas  conclure  auffi-tôt,  qu'il  fut  aufli  le  So- 
leil. Et  quand  même  on  oppofcroit  que  Schedius  âu- 
roit  prouvé  le  contraire  pour  quelque  pays  \ il  refte- 
roit  toûjours  à démontrer , que  cela  étoit  ainfi  dans 
les  Gaules.  Et  c’eft  peut  - être  ce  à quoi  il  n’a  jamais 
longé  ; ou  du  moins , ce  donc  nous  n’avons  nulle 
preuve. 

. Si  l’on  vouloit  tant  que  Volianus  fût  le  Soleil , il 
y avoir  moins  d’inconvénient  de  dire  que  c' 'étoit  Mi- 
thras  : puifqu’en  effet , ce  Dieu  étoit  pris  dans  les 
Gaules,  aufli-bien  qu’à  Rome  & en  Perfe,  pour  le 
Soleil.  Mais  cela  n’accommodoit  point  ceux  qui  te- 
noient  ce  fentiment.  Ils  vouloient  fe  fonder  fur  la 
confonnance  des  lettres  & des  fyllabcs  : cette  confo- 
nance  ne  fe  trouve  point  entre  Volianus  & Mitbras  : 
mais  fe  trouve-t-elle  gucre  mieux  entre  Volianus  6c 
Belenus  ? 

Le  fécond  fentiment  eft  encore  moins  foûtenable 
que  le  premier  ; il  fait  venir  & débarquer  à Nantes 
Noë  j lui  qui  ne  mit  jamais  le  pied  hors  de  l’Afic. 

Cm.  j.  » Noë,  dit  l’Ecriture,  vécut  depuis  le  déluge  trois  cens 
» cinquante  ans,  & tout  le  tems  de  fa  vie  ayant  été  de 
« neuf  cens  cinquante  ans , il  mourut.  Le  faux  Bero- 
fc  & les  Antiquitez  de  Tofcane , font  mourir  ce  Pa- 
triarche en  Italie  : mais  contre  toute  là  foi  de  l'Hif- 
toire.  Noë  peut  avoir  ea  quelque  part  à la  difperfion 
des  peuples , fuppofé  qu’elle  le  foit  ftite  aVëc  quel- 
que ordre.  En  effet , on  lit  dans  le  Grec  de  la  Chro- 
nique d’Eufêbc , dans  George  le  Syncellé  6c  dans  Ce- 
drenus,  qu’il  fit  fon  Tcftàment,  & partagea  fuivanf 
l’ordre  de  Difcu , toute  là  terre  à ffcs  trbis  efïfans.  £ü 
quoiqu'on  tfife  ordinairement  que  Sçmëut  pour  par- 
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tage  I’Afie , Japhct  l’Europe , & Cham  l’Afrique  ; on 
ne  doit  pas  prendre  cela  d’une  manière  fi  précifc, 
que  l’on  ne  trouve  des  defeendans  des  fils  de  Noë 
ailleurs , que  dans  les  bornes  de  leur  partage.  Car 
il  eft  certain  que  plufieurs  fils  de  Japhet  & de  Cham 
habitèrent  dans  l’Afic;  &i  il  eft  quafi  hors  de  doute 
que  les  premières  familles  de  Sem,  de  Cham  & de 
Japhct,  qui  s’y  trouvèrent  habituées  avant  la  conf- 
tru&ion  de  la  Tour  de  Babel,  ne  quittèrent  pas  ce 
vafte  pays  : elles  fc  partagèrent  feulement  depuis  en 
diverles  colonies , qui  fe  répandirent  dans  l’Afrique 
& dans  l’Europe , à mefurc  qu  elles  fe  multiplioient  ; 
enforte  que  la  difperlion  des  nations  arrivée  après  la 
confufion  de  Babel,  ne  s’exécuta  que  peu  à peu,  & 
dans  un  long  efpacc  de  tems.  Rien  donc  de  plus  mal 
entendu  que  ces  longues  navigations  qu’on  lait  faire 
aux  premiers  hommes  du  monde.  Leurs  defeendans 
même  n’ont  avancé  dans  les  pays , qui  n’étoient  pas 
encore  peuplez , que  terre  à terre  ; & ils  ne  fe  font: 
peut-être  avifez  ou  enhardis  à monter  des  v ai  fléaux 
qu  après  que  tout  a été  habité. 

Ce  que  dit  de  Volianus  ou  Boulianus,  Je  Manuf-j 
crit  du  Château  de  Vitré  paroîtroit  plus  vrai-fem- 
blable  ; car  il  eft  confiant  que  l’Antiquité  avoir  des 
Divinitez  à plufieurs  têtes  ; Serapis  d’Alexandrie  en 
avoit  trois,  Janus  à Rome  deux  ; l’Allemagne  feule 
en  fournit  plufieurs  qui  en  avoient  les  unes  trois,  les 
autres  quatre , & d’autres  encore  cinq. 

Mais  ce  qui  fait  qu’on  n’ofe  rien  fonder  fur  l’au- 
torité du  MS,  c’eft  que  fuppofant  que  l’infcription 
de  Nantes  eft  du  moins  du  lecond,  ou  tout  au  plus 
du  troifiéme  fiéde  > il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois: 
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ayent  pu  avoir  dès-lors  des  Divinitez  à trois  têtes  ; 
parce  qu’une  Divinité  de  cette  forte  étoit  ou  propre 
ou  étrangère  à la  nation.  Le  premier  paroît  impoffi- 
blc,  puifquc  le  capital  de  la  Religion  des  Gaules  étoit 
de  ne  reprefenter  les  Dieux  fous  aucune  forme.  Il  en 
cft  à peu  près  de  même  du  fécond  ; d’autant  que  les 
Gaulois  n'avoient  pour  voifin  aucun  peuple  qu’ils 
puffent  imiter,  pas  même  les  Romains  qui  faifoient 
gloire  de  les  obliger  à fe  mouler  fur  eux  : car  pour 
les  Alexandrins , on  tombera  d’accord  qu’il  eft  hors 
de  toute  vrai-fcmblance , que  les  Gaulois  de  Nantes 
ayent  feulement  fongé  de  les  prendre  jamais  pour 
modèles.  Si  nonobftant  il  eft  jamais  arrivé  que  la  pe- 
tite Bretagne,  & quclqu’autre  Province  des  Gaules 
ont  adoré  des  Divinitez  à trois  têtes  ; la  coûtumc  ne . 
peut  s’y  être  introduite  que  vers  les  tems  les  plus  bas 
de  la  Gentilité , comme  dans  l’Allemagne. 

M.  Keyfler  a ouvert  depuis  peu  un  nouveau  fen- 
timent  fur  le  Dieu  Volianus  favoir , qu’il  faut  lire 
dans  l’infcription  Volkano  au  lieu  de  Voliano; 
& il  fe  fonde  fur  d’autres  inferiptions  de  Gruter.  Cet- 
te conje&ure  cft  auffi  raifonnable  que  plaufible  ; car 
il  pourroit  fort  bien  être  arrivé  au  marbre  de  Nan- 
tes , ce  que  tant  d’autres  ont  éprouvé  -,  &c  l’endroit  de 
la  pierre  où  étoit  le  K , auroit  pû  avoir  été  fi  mal- 
traité paf  le  tems,  qu’il  reprefenteroit  maintenant  un. 

I , où  l’on  voit  formé  un  K. 

Mais  cette  conje&ure  ne  fauroit  avoir  lieu  ici  ; car 
j’ai  appris  de  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  Bretagne,  qui 
a extrait  lui-même  l’infcription  fur  l’original , que  la‘ 
pierre  n’a  été  nullement  endommagée  ; que  toutes  les 
lettres  font  grandes  & bien  formées  ; & qu’il  n’y  a 
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nulle  trace  qu’on  ait  jamais  voulu  graver  autre  chofe 
que  Voliayio.  , ■ S.  , 

Après  avoir  détruit  , ou  du  moins  combattu  le 
fentiment  de  ceux  qui  ont  parlé  jufqu’ici  fur  Volia^ 
nus  ; on  s’attend  que  je  propofe  le  mien  : j’avoue  par 
avance  que  je  ne  le  fais  qu’en  tremblant,  que  je 
fouhaiterois  de  pouvoir  m’en  difpenfer.  Mais  comme 
je  fens  bien  que  j’aurois  mauvaife  grâce  d’avoir  tenté 
de  guérir  les  cfprits  des  préjugez  dont  ils  étoient  ou 
imbus  ou  fatisfaits,  fi  je  ne  leur  offrois  de  quoi  fc 
dédommager  , en  leur  préfentant  un  objet  fur  le-  « 
quel  ils  puilTcnt  s’arrêter  ; je  vais  dire  en  deux 
mots  ce  que  je  penfe  de  Volianus  , foumettant 
mon  fentiment  au  jugement  de  tout  le  monde  , fur 
tout  de  ceux  aux  fentimens  defquels  je  n’ai  pu  me 
ranger;  afin  qu’ils  aient  leur  tour,  &r  qu’ils  foient 
perluadez  qu’en  matière  d’antiquitez  je  fuis  mot- 
même  perfuadé  qu’il  eft  plus  aisé  de  dévoiler  le  foiblc 
du  fentiment  des  autres  , que  de  bien  établir  le 
ficn.  1 

Volianus,  félon  moi,  eft  un  ancien  mot  Celte  la- 
tinisé, dont  les  Romains  avoient  peut-être  fait  leur 
Volcanus  , & puis  Vulcanus,  qui  étoit  le  Dieu  du 
feu , le  feu  même , & enfin  le  Dieu  & le  pere  des  For- 
gerons & des  Cyclopes , dont  lui-même  exerçoit  l’art. 
Selon  la  force  de  l’étymologie,  Volian  fignifie^o^ 
ou  forge  embrasée.  Par  fucceïïion  de  tems  la  première 
lettre  de  ce  mot,  qui  eft  un  V félon  l’infeription,  & un 
B félon  le  Manufcrit  du  Château  de  Vitré , cette  pre- 
mière lettre , dis-je , s’eft  changée  en  P.  Ainfi  Poul  ( a ) 

( a ) Bttl  ti  Bail,  bouteille  d’eau,  elle  bout , ou  bouillonne, 
boule  qui  s'élève  fur  l'eau  quand 
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" en  Armorique  veut  dire  fojfe  ou  foumaife  ; & Can 
( a ) fignific  éclatant  , brillant  , blanc  de  feu  ; c'eft  le 
candens  des  Latins.  Les  Bas  Bretons  dans  la  pronon- 
ciation & dans  le  difeours , changent  leur  C & leur  K 
en  H ou  afpiration , & cette  H ou  afpiration  devient 
voïelle  , qui  fc  change  pour  l’ordinaire  en  I.  De  là 
vient  que  dans  l’infcription  au  lieu  de  Vohcanus , on 
lit  Volianus. 

Et  pour  confirmer  cela  par  l’autorité  de  l’ancien 
Grec , avec  lequel  j’ai  toujours  dit  que  la  langue  de 
oji.  p-  81.  nos  Pères  convenoit  en  tout  pour  le  fonds  -,  Homere 
& autres  Anciens  ont  appelle  le  fer  embrasé  TroAior. 
Or  cette  expreflion  étoit  fi  bien  établie , que  l’Au- 
teur du  grand  Etymologicon  en  a fuit  exprès  une  re- 
marque ; où  il  dit  qu’on  appelloit  le  fer  embrase 
, ca-  • parce  qu’alors  le  fer  eft  tout  éclatant,  quoi- 
qu’il foit  naturellement  noir.  ( b ) 

Enfin  ce  qui  achevé  de  me  déterminer  à embrafler 
ce  fentiment , c’eft  que  de  toute  antiquité  les  Gaulois 
ont  reconnu  & honoré  Vulcain , comme  je  l’ai  déjà 
fait  allez  voir. 

( a ) C/mm . Mon  Boahorn  , fi-  la  comraSion  de  nerfs  dont  les 
gnifie  encore  Boitenv  , 8i  qw  n’n  boiteux  font  atteints. 

£'nn  ail.  Vulcain  étoit  Boiteux  ; (b)  n»X/ov  it  riSi ipoy  »*»<  ptmt» 

Cydopes  qui  travailloient  fous  Su  avftSae  » ttithptç  X»farfir*fK 
lui , n’avoient  qu’un  grand  <ril  au  yiimt) , PÙmt  fi*Xac  «y- 
milieu  du  front.  Or  fignific 
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CHAPITRE  V. 

. i . . • 

Bacchus*  Ancienneté  du  culte  de  ce  Dieu  dans  les  Gaules. 

Femmes  qui  dcjjervoient  un  de  J es  Temples  ; leurs 
coutumes  extraordinaires.  Temples  de  Bacchus  dans 
l’Aquitaine. 

BAcchus  étoit  particulièrement'  révéré  dans  les 
Gaules  i & ce  que  nous,  allons-dire  perftiade-que 
le  culte  dfc  ce  Dieu  y étoit  établi  avant  quelles  Ro- 
mains  en  euflent  fait  la  conquête.  i 

Dans  une  petite  iQe  fîtuée  à l'embouchure  de  la  StrA.  i.  ^. 
Loire,  & qui  eft  l’une  des  SamnifCs  comptifes  dans 
la  petite  Bretagne,  il  y avoic  un  tomplc  de  Bacchus,  f<tnb  arm- 
où  les  femmes  feules  des.  Gaulois  fe  çonfacroient  au  h"”c 
fervice  de  ce  Dieu.  Les  hommes  ne  mectoicnt  jamais 
lé  pied  dans  l’Iflei  afin  que  ces  femmes  n’étant  jamais  t,  ..<■ 
dilrraires  par  leur  vué  , fulTent: uniquement  ocçU-  * 
pées  du  foin  des  myftcres  dont  clics  étoient  char- 
gées ; feulement  venoient-elles  une  fois  tous  les  ans 
voir  leurs  maris,  pour  en  avoir  des  en  fans. 

Ce  que  ces  femmes  obürvoicnr  de  plus  particu- 
lier , cetoit  qu’elles  ne  manquoienc  jamais  chaque 
année  d’ôter  &c  de  remettre  elles-mêmes , en  un  même  . ' - - ■ 
jour,  & avant  que  le  folcil  fût  couché, le  toit  dut  ' 

temple  quelles  deffervoient • & comme  çn  y' travail- 
lant , elles  célébraient  les  Orgies , & toutes  ces  a&idns 
violentes  qui  ctoicnt  propres  aux  Bacchantes } il  étoit 
rare  que  quelqu’une  d’entrecllcs  ne  laifsât  tomber  fon 
fiardcau  : abfs  toutes  (es  compagnes  croyoiçntiftirc 
un  afte  de  Religion  de  la  mettre  c»  pièces  , 0quqi- 
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quelles  euflent  contribué  à fa  faute  en  fc  pouflanc 
les  unes  les  autres.  Denis  Periegéte  obfervc  quelles 
étoient  courônnécs  de  lierre  , quelles  célébraient 
leurs  myftcres  pendant  la  nuit , & quelles  le  faifoient 
avec  des  clameurs  qui  pafloient  celles  des  Thraccs  & 
des  Indien^  Qu’au  relie  elles  étoient  les  plus  quali- 
fiées de  la  nation. 

On  voit  par  ce  récit  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules, 
aufli-bicn  que  dârts  les  autres  pais,  des  temples  dont 
l’entrée  ctoit?  interdite  aux  hommes  ; & d’autres  où  il 
Mimant  rfétoit  pas  permis  aux  femmes  d’entrer.  Mais  ce  qui 
Fel.p.  }i6.  cfl.  furprcnanc  j c’eft  <qUC  quoiqu’il  fût  de  la  nature  des 
Orgies  que  tout  s’y  fit  en  cachette  & dans  des  lieux 
Cm/.  4r.  reculez , & qu’il  n’y  eût  que  ceux1  qui  étoient  initiez 
gofim.  aux  mêmes  myftcres , qui  pufTcnt  y être  admis  ; ( 4 ) 

11  eft  inoiii  que  des  femmes  & des  femmes  Bacchantes 
ayent  été  & fi  chaftcs , & plus  retirées. 

Dmoj}.  in  Nos  Gaüloifes  étoient  à peu  près  les  mêmes  que 
Nrtram , p.  ce]jes  qUC  lcs  Athéniens  appclioient  rV^a* , & Ly- 
^Lyctphron.  cophron , Bxk^ , Qvxiu  & , qui  étoient 

p.  no.  confacrées  aux  myftcres  les  plus  fecrets  de  Bacchus. 

Les  hommes*  ny  affiftoient  jamais.  Ces  femmes  s’é- 
tôient  fait  une  loi  de  mettre  en  pièces  tous  ceux  qui 
étoient  affez  téméraires  pour  voir  ce  qui  s’y  paffoit. 
Theocr.idyl.  Les  nœuds  du  fang  & de  l’amitié,  la  qualité  même 
1 Èurip.  in  iheütoicnt  perfonne  à couvert  de  leur  fureur; 
Snochii.  c’eft  ainft  que  Penthée  Roi  de  Thebes  fut  déchiré  a 
25.“*  belles  mains  par  fa  propre  mere  &r  fes  tantes,  en 
punition  de  fa  curiofité.  Je  ne  fai  fi  cela  s’obfervoic 
dans  les  Gaules. 

1 Dif  tems  de  Sidonius  Apollinaris  il  y avoit  un 

* ( a ) 'Orgia  qui  fruftra  cupîunt  atidirc  Profani. 
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temple  de  Bacchus  dans  une  Maifon  de  campagne 
de  Leontius , appellée  Burguj , qui  porte  à prélent 
le  nom  de  Bourg  fur  mer  ; elle  étoic  lur  la  Dordogne 
un  peu  au-deflous  du  Bec  d’Ambez.  Sidonius  dans 
un  petit  poeme,  où  il  fait  la  defeription  de  cette 
Maifon  , prend  occafion  du  temple  de  Bacchus  de 
s’étendre  lur  le  Triomphe  de  ce  Dieu  ; peut-être 
parce  qu’il  étoit  reprefente  dans  ce  temple. 

Bacchus,  ^iicri! , pris  de  vin  eft  couché  noncha-  (<  C4rm%  u. 
lamment  fur  foh  char  ; fa  tête  eft  nciée  dans  le  vin  & „ 
diftillc  la  liqueur  dont  il  a bû  à longs  traits.  Deux  „ 
cornes  d’or  fui  fortent  de  la  tête , qui  jettent  au  loin  „ 
des  feux  & des  éclairs , que  la  foudre  de  Jupiter  leur  „ 
communiqua  , quand  il  pafia  du  fein  de  Scmclé  dans  ,, 
la  cuilTe  de  fon  pere.  Il  tient  d'une  main  un  pot  & „ 
de  l’autre  le  Thyrfe.  Il  n’a  pour  tous  vêtemens , « 
qu’une  écharpe  qui  flotte  fur  fes  épaules.  Il  porte  « 
des  couronnes  de  fleurs  fur  fa  tête.  Ses  yeux  ont  un  « 
air  fi  guai  & fi  riant , qu’il  n’a  qu’à  jetter  un  regard  „ 
fur  les  Indiens  pour  les  réduire  & les  foumettre  à « 
fon  Empire.  Ariadne  délaifsée  par  l’infidéle  Thésée , « 

& venant  depoufer  Bacchus , accompagne  fon  nou-  „ 
vcl  époux.  Elle  ne  peut  cacher  fa  rougeur,  parce  <. 
que  les  rayons  de  l’aurore  diflipant  les  ténèbres  « 
de  la  nuit , la  trahirent , & la  découvrent.  Autour  <<  •' 
du  char  on  voit  Silène  plein  de  la  divinicc  de  fon  » 
nourriflon , qui  inftruit  fes  Satires , les  Faunes , les  « 

Pans , & les  Baflarcs  des  myftcres  de  Bacchus , & « 
leur  montre  à célébrer  les  Orgies.  On  voit  aufli  « 
un  Phénix,  qui  craint  qu’il  n’y  ait  plus  pour  lui  «< 
de  lieu  à une  fécondé  mort  j puifqu’il  a perdu  le  « 
cinnamc  précieux  dont  il  conftruiloit  fon  bûcher.  <« 

C iij 


Digitized  by  Google 


ii  UUtLtGION  1 

» Suivent  les  captifs  durgez  des  propres  dépouilles 
» qu’on  a fait  fur  eux  -,  c’cft-à-dire  d’ivoire , d'ébenc, 
« d’or , de  parfums  précieux.  Ceux  qui  n’ont  rien , 
» portent  des  chaînes  qui  exhalent  une  odeur  char- 
» mante  : car  ici  tout  julqu'aux  fupplices  a de  quoi 
« charnier.  La  pompe  eft  fermée  par  un  éléphant  dont 
» le  dos  6c  la  peau  font  à l’épreuve  du  fer  & des  fléchés. 

" CHAPITRE  VI. 

Cornes  de  Bacchus  : et  Dieu  élans  les  Gaules  étoit  ordi- 
nairement repré  fente  en  'vieillard.  Epigramme  de  l'Em- 
pereur  Julien  fur  la  boijjon  des  Gaulois.  Epigramme 
(F  A ufonne  fur  le  Bacchus  des  Gaules. 

NOus  avons  vu  dans  les  vers  de  Sidonius  Apol- 
linaris  que  Bacchus  avoit  des  cornes  & des 
cornes  d’or.  En  effet  quoique  les  monumens  anti- 
ques ne  repréfentent  gueres  Bacchus  cornu , il  eft 
certain  que  les  Anciens  feignoient  quelquefois  qu’il 
avoir  des  cornes  d’or  -,  d’ou  lui  venoit  le  furnom  de 
Xf  «/*•<>*.€/>«>  que  lui  donnoient  les  Grecs.  Les  Latins 
qui  copioient  les  Grecs  jufques  dans  leurs  défauts , 
donnoient  aufli  des  cornes  d’or  à ce  Dieu  : Ain  fi 
Cam.  I *•  Horace  dit  que  Ccrbcre  n’eut  garde  de  faire  le  moin- 
oie  >9-/*  ^ maj  ^ Bacchus  à la  vue  de  fes  cornes  d’or , quand 
il  defeendit  dans  les  Enfers.  ( a ) On  trouve  même 
77 r.Tjt  in  qU’iI  étoit  quelquefois  repréfentéen  vieillard,  quoi- 
Ljetfbr.  ^Uc.  l’ufagc  ffo  Jc  dépeindre  jeune.  ( b ) 

(a)  Te  vîdii  infon*  Cerbcius  { b ) toi  tuevjw  »w»  yqKrm 
aurco  yfa.çvn.  ■ 

Cornu  décorum  . 
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Dans  les  Gaules  il  n’étoit  guercs  jamais  repréfcntc 

Su’en  vieillard,  6c  avec  des  cornes.  C’eft  fur  cette  . 

gnte  fi  rare  6c  fi  extraordinaire  ailleurs  , qu’on  a 
prétendu  depuis  peu  que  l’Empereur  Julien  avoit 
nue  une  épigramme  ; mais  j’ai  raie  voir  que  Julien 
n’avoit  eu  en  vûë  que  la  qualité  de  1a  boiffon  qu’on 
buvoir  dans  les  Gaules , qui  n’étoit  que  de  la  biere. 

Pour  fc  convaincre  de  cette  vérité , on  n’a  qu’à  lire 
fans  prévention  l’épigrammc  en  queflion  ; la  voici. 

Qui  es-tu  ? d’où  fors-tu  , Bacchus  ? De  parle  vérité  « 
ble  Bacchus , je  ne  te  connois  point  : je  ne  connois  « 
de  Bacchus  que  celui  qui  eft  fils  de  Jupiter  ; aufii  ex-  «« 
hale-t-il  une  odeur  de  nc&ar  , au  heu  que  tu  fois  le  « 
bouc.  Ma  foi  les  Celtes  faute  de  raifins  tonc  fait  de  « 
je  ne  fai  quels  épis.  Cela  fcul  devrok  te  fore  plutôt  « 
donner  le  nom  de  Demetrius , ou  celui  de  Né  de  blé  • 
ou  d’orge,  que  celui  de  Bacchus  ou  de  Bromius.  • 

Cette  épigramme  ne  fanrott  avoir  dans  nôtre  lan- 
gue les  grâces  qu’elle  a dans  le  Grec  ; parce  que  tout 
le  myfterc  & tout  le  fel  confi fient  en  des  jeux  de  mots 
qui  préfenrenr  à l’cfprit  un  double  fors , qu’ils  n’ont 
point  en  François.  Quelques  Allemans  n'ont  pas  laif- 
sé  d’y  entrevoir  , à la  vérité  bien  confusément , la 
barbe  & les  cornes  de  Bacchus  : mais  cela  eft  plus  fen- 
fible  dans  deux  autres  épigrammes  d’Aufonnc , que 
fit  cct  Auteur  fur  une  ftatue  de  Bacchus,  qu’il  avoic 
à fa  maifon  de  campagne.  Cette  ftatue  étoit  appellée 
Mjobarbe  ; parce  que  ce  Dieu  étoit  repréfente  avec 
une  barbe  longue  & pointue,  c’cft-à-dirc  qui  fe  ter- 
minoit  en  cône  comme  le  corps  d’un  rat.  Et  c’eft -là  royea  m. 
vraiment  ce  que  fignifie  Myobarbe  , & nullement 
tout  ce  que  Scaligcr  , Turnebe  & Volfius  ont  été  n7.  r 
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imaginer  pour  expliquer  ce  mot.  Ce  Afyobarbe  au 
. rapport  d’Aulonne  avoit  les  fymboles  de  tous  les 
Dieux,  comme  les  figures  Panthées.  ( a ) Les  Savans 
croyent  que  les  épigrammes  d’Aufonne  ne  font  point 
entières  : ce  qu’il  y a de  certain  , c’cft  que  l’une  efl:  en 
Grec , & l’autre  en  Latin  ; voici  l’explication  de  la 
» première  : Je  fuis  Ofiris  des  Egyptiens,  Phanaces  des 
» Myficns , Bacchus  des  vivans , Pluton  des  morts  ; je 
» fuis  né  du  feu , j’ai  deux  cornes , j’ai  défait  les  Titans; 
» je  fuis  le  vrai  Dionyfius.  Le  fens  de  la  féconde  épi— 
-»  gramme  efl:  celui-ci  : Dans  lTfle  d’Ogygic  je  porte  le 
» nom  de  Bacchus  ; l’Egypte  croit  que  je  fuis  Ofiris; 
„ les  Myficns  m’appellent  Phanaces  ; les  Indiens  tien- 
» nent  que  je  fuis  Dionyfius  ; les  Romains  dans  leurs 
» myfteres  m’invoquent  fous  le  nom  de  Liber  ; les  Ara- 
» bcs  me  prennent  pour  Pluton  ; & les  Lucanicns  veu- 
* lent  que  je  fois  Panthée. 

On  voit  ici  la  barbe  & les  cornes  de  Bacchus  clai- 
rement exprimées  : l’épigramme  de  l’Empereur  Julien 
n’en  parle  qu’indiredlemcnt , fi  néanmoins  il  en  parle. 
Nonobftant  cela  M.  Eccar  en  conclut  que  le  Ccrnun- 
nos  de  nos  Peres  étoit  Bacchus  ; ce  qui  ne  paroît  pas 
fondé. 

( a ) Myobarbum  Liberi  Partis , nium  Deorum  argumenta  habery 
figno  mar  morco  in  villa  noftra  om-  cis. 


.'il 

CHAPITRE 
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CHAPITRE  VII. 

Différent:!  explications  d’une  ancienne  Médaillé  Cauloife. 
De  Tclefpbore. 


Î’Avois  déjà  donné  le  revers  de  la  Médaille  que  je 
donne  iei  route  entière.  Cette  Médaillé  eft  antique 
les  Antiquaires  la  portent  aux  tems  d’avant  Cefar. 
La  tête  repréfentc  la  Province  des  Segufiens  fous  la 
forme  d’un  petit  bufte,  qui  a le  cafque  en  tête  , avec 
cette  legende  Sccu/ia.  Sur  le  revers  oif  voit  Hercule 
qui  s’appuye  d’un  côté  fur  la  mafluë  , & de  l’autre  fur 
une  petite  figure.  Entre  Hercule  & cette  figure,  la 
dépoüillc  du  lion  pend  du  bras  gauche  d’HercuIe  ; de 
même  entre  Hercule  & fa  mafluc  on  lit  cette  inferip- 
tion  A RU  S. 

Tout  le  monde  convient  que  le  mot  jfrus  doit 
S’appliquer  à la  petite  figure.  J’ai  déjà  dit  qu’^rwr 
paroifloit  venir  du  Celtique  an  ou  hars  qui  lignifie 
borne,  objlacle , & qu ’arus  netoit  qu 'an  latinisé.  Ce 
fentiment  eft  appuyé  fur  l’attitude  d’HercuIe  qui  fc 
repofe  vifiblement  , & fcmble  ne  vouloir  point 
palier  outre.  A ce  compte  le  pays  des  Segufiens  aura 
pafsé  dans  l’elprit  de  nos  Ancêtres  pour  être  celui  où 
Hercule  mit  fin  à fes  travaux  & à les  exploits , & où 
il  planta  les  fameufes  colonnes  qui  ont  porté  fon 
Tome  II.  D 
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nom.  Il  eft  toûjours  confiant  que  les  Celtes  foutft- 
noient  que  ces  colonnes  étoient  chez  eux , & que  ce 
bruit  donna  lieu  aux  recherches  des  Romains.  Le  P. 
Ménétrier  femble  avoir  entrevû  une  partie  de  ces 
véritez  , en  prenant  cette  petite  figure  pour  un 
Hermes , dont  elle  a en  effet  tout  l’air. 

Au  contraire  le  mot  Arus  a donné  lieu  à Camden 
& à Bouterouë  de  dire  que  la  petite  figure  repréfen- 
toit  la  Saône  , en  latin  Arar  , qui  rouloit  fes  eaux 
dans  la  Province  des  Scgufiens. 

Il  s’eft  élevé  depuis  un  autre  fentiment  ; comme 
il  eft  d’une  perfonne  fort  entendue  , & qu’il  eft 
fondé  fur  quelque  vrai-femblancc,  je  vais  le  propofee 
à tout  le  monde  , en  le  fortifiant  de  tous  les  fecours 
que  l’Antiquité  pourra  fournir. 

Ce  fentiment  confiftc  à regarder  dans  la  petite 
figure  ce  Die*  dp  la  Santé  que  les  Anciens  hono- 
roient  fous  le  nom  de  Telefphorc.  En  effet  ici  tout 
quadre  aflez  bien  avec  les  autres  monumens  de  ce 
Dieu  que  les  tems  nous  ont  confervez.  Un  manteau 
* le  couvre  par  tout  en  forte  que  les  bras  même  ne 
paroiffent  point.  Le  manteau  ne  lui  va  que  jufqu’a 
mi-jambe  comme  par  tout  ailleurs.  Sa  petite  taille 
répond  de  fa  jeunefTe.  Son  attitude  , fa  fituation, 
l’agencement  de  fôn  manteau  j en  un  mot  tout 
parle,  tout  dépofe  en  faveur  de  Telefphorc. 

Selon  l’auteur  du  fentiment,  Telefphorc  n’eft  pro- 
prement que  le  Dieu  des  convalefcens.  On  remar- 
que qu’il  étoit  fort  honoré  à Pergamc  ; que  les  Epi- 
dauriens  l’appelloicnt  Actfios , c’eft-à-dire  qui  rend  la 
fànté , qui  la  foutient , & qui  guérit  les  maladies  j & 
que  ceux  de  Sicione  le  nommoient  Eiemerion , qui 
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porte  bonheur , ou  qui  fait  vivre  heureufement. 

Rhodiginus  prétend  que  le  nom  de  Telefphore  l-  «•  c . z. 
avoit  été  donne  à ce  Dieu  à caufc  de  la  divination 
ex  t5  fuumùfA<fn( , & que  la  vraie  lignification  de  ce 
mot  étoit , parfait  Devin. 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  à dire  für  une  Di- 
vinité, fur  laquelle  les  Anciens  n’ont  laifsé  prcfquc 
ni  mémoires  ni  éclaircilfement. 


CHAPITRE  VIII. 

Des  deux  figures  fusantes  l’une  paroît  être  £ Apollon 
elles  ont  une  efpece  de  chapeau  femhlahle  : feroit-ce  le 
chapeau  de  peurs  et  Hymen  ? Acclamations  dans  les 
noces  ; leur  origine  ; vrai  portrait  d' Hymen  : ces  deux 
figures  ont  un  peu  l’air  & les  traits  d’ Hymen. 

A L'exemple  de  Dom  Montfaucon  , nous  ne  expi 
séparons  point  deux  figures,  qui  ont  un  or-,-î-  fi- 
nement de  tête  tout  fcmblablc  ; quoiqu’elles  puif-  ,JI’ 
lent  être  très -différentes  dans  le  fond.  La  reffem- 
blance  confifte  dans  une  efpecc  de  petit  chapeau  ou 
bonnet , qui  fe  rcffemble  affez  bien  : mais  elles  diffé- 
rent en  ce  que  la  première  eft  celle  d’ain  homme  qui 
a tout  l'air  d’un  Apollon  qu’on  a déjà  donné  : mêmes 
cheveux  bouclez  & annellez , même  air , mêmes  traits, 
même  tour  de  vifage  j enfin  tout  refpire  cet  Apollon. 

Au  lieu  que  la  fécondé  figure  paroît  être  d’une  fem- 
me , & n’a  de  rapport  avec  la  première  que  du  côté 
du  bonnet  ou  chapeau  , dont  j’ai  parlé  : encore  a-t- 
dlc  au-deffus  de  ce  bonnet  ou  chapeau  une  pc- 

Dij 
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tite  couronne  à l’antique  ou  radiale , qui  s’élève  per- 
pendiculairement au-deffus  du  chapeau , & donc 
on  ne  voit  nulle  trace  fur  le  relier  de  l'autre. 

On  ne  peut  parler  ici  qu’en  devinant  ; & ce  feroic 
être  téméraire  de  prétendre  aflcrvir  tout  le  monde  au 
fyftèmc  qu’on  fonderoir.  Les  fymboles  ne  font  ni  en 
allez  grand  nombre,  ni  allez  cara&eriftiques  pour  pou- 
voir allürcr  que  ce  foit  plutôt  une  Divinité  qu’une 
autre.  Tout  ce  que  je  puis  dire  , c’cft  que  lupposé 
que  la  première  figure  ne  reprélcnte  point  Apollon, 
& que  ces  deux  figures  foient  celles  d’une  mên^ 
Divinité  ; il  femble  qu’on  pourroit  les  prendre  pour 
celles  d’Hymcnée. 

Perfonne  n’ignore  qu’Hymen  ou  Hymenée  étoic 
la  Divinité  fabuleufe  , que  les  Paycns  croyoienr  pré- 
licier  aux  mariages.  On  parloit  différemment  de  fa  naif- 
lance:  ceux  qui  lui  donnoient  Cupidon  pour  frere, 
le  faifoient  fils  de  Bacchus  & de  Venus  : mais  d’au- 
tres tenoient  que  Terpfichorc  étoit  la  mere  , qu’il 
s’étoit  marié  bicn-tôt , qu’il  avoir  difparu  dans  le  lit 
nuptial , & que  les  recherches  qu’on  fit  pour  le  trou- 
ver , avoient  donné  lieu  à la  coutume  de  faire  des 
acclamations  durant  les  noces,  & de  répéter  fouvenc 
fon  nom.  On  alleguoit  encore  bien  d’autres  raifons. 
• de  cette  coutume  : mais  Servius  louticnt  qu  elles, 
étoient  toutes  fauffes  ; & que  la  feule  véritable  étoit 
qu’un  Athénien  appelle  Hymenæus  dans  le  fort  d’une 
cruelle  guerre  , avoit  garanti  quelques  filles  des 
violences  , qu’on  auroit  pû  leur  faire  : Si  qu’en  mé- 
moire de  cette  générolité  les  nouveaux  mariez  in- 
voquoient  Hymenée.  pendant  les  rcjoüiffances  de  la 
noce , &:  avoient  fouvent  fon  nom  dans  la  bouche 
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pour  célébrer  le  défenfeur  de  la  virginité.  (<0 

Voici  en  quoi  confiftoient  ces  acclamations  tirées 
d’un  epithalame  de  Catulle  , où  elles  font  répétées 
plufieurs  fois  : 

Prodeas  nova  nuprœ  : * 

Tollite  , o pueri,  faces; 

Flammcum  video  ventre  ; 

Ite  j concinite  in  modum  ; 

Jo  hymen , hymen&e  Jo , 

Jo  hymen  hymenxe. 

Ce  qui  peut  faire  croire  que  nos  deux  figures  repré- 
fenrent  Hymen,  c’cft  d’abord  le  chapeau  & cette  cou- 
ronne : car  il  eft  confiant  que  les  Anciens  donnoient 
un  chapeau  & une  couronne  de  fleurs  à Hymenée. 

Cela  fe  pratiquoit  aulli  à l'egard  des  nouveaux  ma- 
riez ; coutume  qui  a paffé  jufqua  nous,  & quis’ob- 
lèrvc  encore  en  plufieurs  endroits  de  la  France.  Les 
Poètes  donnoient  aufli  à ce  Dieu  une  robe  jaune  & 
des  foulicrs  jaunes  cette  couleur  étoit  même  affetftéc 
aux  noces  ; car  on  lit  dans  Pline  que  le  flammeum  ou  ub.n.  r.a. 
voile  de  l’épouféc  étoit  jaune  , & cela  de  toute  anti- 
quité. (b) 

On  repréfentoit  encore  ce  Dieu  avec  un  flam- 
beau , un  peu  yvre , languiflant  & amolli  par  les  plai — 
firs.  Ce  portrait  eft  tiré  d’après  celui  d’un  ancien  y 
qui  invoquoit  Hymenée  en  des  termes  qui  le  pei- 

( a ) Sed  hoc  habet  veritas  ; Hy-  rator  virginitatis. 
menzus  quidam  apud  Athenasin-  (b)  Lutei  video  honorem  an» 
ter  bclla  fseviiïima  virgines  libe-  tiquiiïimum  in  nuptialibus  flam- 
ravit  : quam  ob  caufam  nubentes  mcis  totutn  feminis  conceilum. 
cjus  invocant  n umen , quafi  libe- 

D iijl 
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gnoient  de  fes  propres  couleurs.  (I) 

Je  ne  fai  fi  je  me  trompe , mais  il  me  femblc  voir 
cet  air  languiflànt,  tendre  & mol  dans  ces  deux  figu- 
res ; la  première  a vifiblcmcnt  un  certain  tour  de  tête , 
& je  ne  fai  quel  air  de  nonchalance  qui  ne  convient 
qu’à  des  gens  mois  & mignards  ; l’autre  aufii  a cette 
mine  flalquc , que  le  Poëtc  exprime  par  le  terme 
Af ara  Jus. 


CHAPITRE  IX. 


Vents  Déifié % , fur  - tout  Circius. 


IL  n’y  avoit  pas  jufqu’aux  Vents , que  nos  Pcrcs  ne 
priflentpour  desDivinitez:  le  vent  Circius  cft  garant 
de  cette  vérité  ; c’eft  proprement  nôtre  vent  de  Bize , 
ou  le  Nort-oueft-nort  des  Pilotes.  Il  ne  démentoit 


point  fon  étymologie  qui  eft  Cyrch , & qui  fignifie 
irruption  & impetuofite  ; car  il  foufloit  avec  tant  de 
violence , & faifoit  tant  de  ravages  dans  quelques  en- 
droits de  la  Provence  & du  Dauphiné , qu’il  attiroit 
par  là  le  refpeét  de  tout  le  monde  ; & quoiqu’il  ab- 
batît  les  édifices , & renversât  tout  ; on  lui  rendoit 
des  avions  de  grâces , parce  qu’on  croyoit  qu’il  ren- 
doit l’air  plus  pur  ( b ).  La  dévotion  pour  ce  vent 
pafla  des  Gaulois  aux  Romains,  & Scneque  remarque 
que  l’Empereur  Augufte  lui  fit  bâtir  un  Temple  pen- 
dant fbn  féjour  dans  les  Gaules.  C ’étoit  pour  accom- 


( a ) Et  tu , qui  facibus  Iegitimis 
ades , 

Nodtcm  difeutiens  aufpice  dél- 
iera , 

Hue  inccdc  gradu  marcidus  ebrio. 


Prxcingens  rofeo  tempera  vinculo. 

( b ) Galliam  Circius  ( infeftat  ) ; 
cui  xdificia  quaflanti , tamen  inco- 
Ix  gratias  agunt , tanqnam  falubri- 
catem  cxli  fui  debcant  ci. 
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tolir  un  vœu  qu’il  avoit  fait  à ce  Dieu  de  vent , dans 
la  crainte  qu’u  eut  une  fois  qu’il  ne  bouleversât  les 
Gaules.  Le  mot  Grec  qui  répond  au  mot  Circius  eft 
Kj/iko;  ou  KpbtK  rond,  cercle,  anneau;  ce  qui  a 
rapport  au  tourbillon  que  ce  vent  formoir.  Les  Ar- 
moriquains  difent  Çyrck  pour  impetuofité , irruption. 

Strabon  parle  de  ce  vent  fous  le  nom  de  MeA«,u- 
C tpion  ; il  dit  qu’il  rouloit  des  pierres , qu’il  renver- 
foit  les  voitures  publiques  avec  les  charges  & les  per- 
fonnes;  qu’il  dépoüilloit  les  gens,  & emportoit  leurs 
hardes , leurs  armes , & tout  ce  qu’ils  avoient  ; qu’il 
cmpêchoit  de  parler , parce  qu’il  rcmpliflbit  la  bou- 
che dès  qu’on  l’ouvroit  ; & que  des  pierres  qu’il  en- 
levoit , il  s’en  formoit  des  monceaux  comme  de  fable. 

Cependant  avec  tout  le  fracas  que  Circius  pût  faire , 
une  petite  colline  l’arrêtoit,  & l’empcchoit  d’aller 
jufqua  Vienne  : En  effet,  il  ne  s’érendoit  pas  au- 
delà  de  la  Gaule  Narbonnoifc , hors  de  laquelle  il  n’é- 
toit  point  connu  ; il  avoit  autrefois  porté  le  nom  de 
Ccrcius.  Aulu-gcllc  croit  que  lenom  de  Circius  lui 
avoit  été  donné  à caufe  des  tourbillons  qu’il  formoit 
dans  l’air , & des  chofcs  qu’il  rouloit , ballotoit , em- 
portait. Dans  la  fuite  des  tems  on  fe  fervit  de  ce  mot 
pour  marquer  le  Septentrion  : Brttannia  infula  in  extre- 
mo  ferme  orbis  limite  Circium  occidentemque  <verfus , &c. 
Je  ne  dois  pas  oublier  que  Circius  a aufïï  porté  le  nom 
de  Caürus  ; C auras  siquiloni  cum  'vehementior  G allias 
ferjlat , dit  Ampclius,  dans  un  petit  Ouvrage  que  Sau- 
maife  fit  imprimer  en  16/7.'  à la  fin  de  l’Hiitoirc  de 
. Florus. 

Le  vent  Circius  incommodoit  fort  le  Port  de  Mour- 
gues,  & en  rendoit  l’accès  très-difficile  aux  vaiffeaux, 
au  rapport  de  Lucain. 


Alex. 
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Qjuaque  fub  Herculeo  facratus  nomint  portas 
Urget  rupe  cava  pelagus  ; ut  non  Corus  in  ilium 
Jus  habet,  aut  Zephyrus  ; folus  fua  littora  turbat 
Circius  , CT  tu  ta  prohibet  Jlatione  Monaci. 

C’eft  tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  Dieu , donc 
Senequc  fcul  nous  a confervé  le  fou  venir  -,  & fon 
autorité  fuffit  pour  nous  perfuader  que  les  Gaulois 
croyoient  avec  les  Grecs  & les  Romains , que  les  vents 
étoient  des  Déïrez , & qu’on  devoir  les  adorer. 


CHAPITRE  X. 

Monnoye  Gauloife  qui  repréfente  une  ceremonie  à l'hon- 
neur de  Cybele.  Defcrtption  de  cette  ceremonie  dans  les 
Gaules  & dans  la  Germanie.  Ceremonie  femblable  pra- 
tiquée en  Egypte.  Découverte  de  deux  Figures  de  Cy- 
bele à Parts. 

CYbele  efl:  une  DéefTc  fort  connue , c’eft:  pour- 
quoi je  m’abfticndrai  de  parler  de  fa  naiflancc 
ôc  de  fes  avantures  ; qui  font  d’ailleurs  aflez  combat- 
tues par  les  Auteurs  memes,  qui  en  parlent  ou  les 
rapportent.  Nous  avons  pluficurs  monumens  trou- 
vez en  France,  qui  rendent  témoignage,  les  uns  à 
l’amour  que  cette  Divinité  conçut  pour  Attis,  jeune 
berger  de  Phrygie , quelle  fit  eunuque , parce  qu’il 
lui  avoir  été  infidelle  ; les  autres  à la  couronne  de 
Tours  quelle  portoit,  parce  quelle  étoit  la  Terre, 
qui  cft  le  foûticn  & la  nourrice  des  Villes  ; & d’au- 
tres^enfin  aux  Taurobolcs  qu’on  lui  olïroit  , un 
<fés  pins  grands  & des  plus  myllcricux  facrificcs  de 
toute  l’ Antiquité.  Mais  je  paife  fur  tout  cela  * parce' 

que 
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que  je  n'y  vois  rien  d’original , &:  qui  fente  fa  Reli- 
gion des  Gaules. 

Je  viens  tout  d’un  coup  à une  picce  de  Monnoyc, 
où  l’on  croit  reconnoître  une  ceremonie  que  les  Gau- 
lois pratiquoient  à l’honneur  de  Cybele  , qu’ils  ap- 
pelaient Berecynthic  de  Berecynthus , lieu  de  Phry- 
gie , où  l’on  tenoit  que  la  Dédie  avoit  pris  naiffan. 
ce.  Les  Adtes  de  Saint  Symphorien,  Martyr  du 
fécond  ficelé , nous  apprennent  que  les  jours  confa- 
crcz  à Berecynthie,  on  portoit  par  les  rues  fa  Statue 
dans  une  efpcce  de  Coche  ou  de  Char  traîné,  par  des 
bœufs,  {a)  Grégoire  de  Tours  en  confirmant  cette 
vérité , dit  qu’on  pratiquoit  la  même  cérémonie  tout 
autour  des  champs  & des  vignes,  quand  la  rccokc 
étoit  menacée  ou  quelle  ne  promettoit  pas  afTez ; cum 
in  carpento  pro  falvatione  agrorum  aevinearum  fuarum. . . 
de  ferrent.  Et  que  le  peuple  en  affluence  précedoit  le 
Char , en  chantant  & danfant  ; canuntes  ataue  faluntes 
ante  hoc  fimulacrum.  Cette  fupcrftirion  au  relie  étoit  ge- 
nerale dans  les  Gaules,  non-fculcmcnt  à l’égard  de  Cy- 
bcle  , mais  encore  à l'égard  de  tous  les  Dieux  indiffé- 
remment -,  les  Païfans  fur-tout  l’avoicnt  fort  à cœur, 
& ils  la  mettoient  en  œuvre , parce  qu’ils  la  croyoient 
efficace , &r  quelle  rendoit  ou  procurait  la  fertilité  à 
leurs  terres.  Pour  faire  plus  d’honneur  à leurs  Ido- 
les , ils  les  couvraient  de  grands  voiles  blancs , qui 
voltigeoient  au  gré  du  vent  ( b ). 

La  monnoyc  fur  laquelle  cft  reprelêntce  cette  cé- 


( a ) Statuant  Berecynthi*  tjuap 
carpento  ducebattir.  • ^ 

( b ) Quia  eflet  hic  Gallorim» 
rufticis  confuetudo,  limulacra  Dx- 

Tome  II. 


monura  candido  tedbi  vejamine  , 
m fera  per  agros  fuos  fircumfcrre 
dementia. 


A fui.  Rui- 
na r. 


G!o-  confef. 
c.  77. 


Sulpicii  Se- 
veri  vit.  S. 
Martini  e.p. 
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rémonie,  eft  des  anciens  Gaulois  qui  habitaient  Ta 
Ville  & les  environs  d’Evrcux  d’aujourd’hui.  On  y 
voit  en  effet  deux  bœufs  atteliez  , qui  tirent  un  char 
d’une  efpece  particulière,  mais  dont  le  coin  ne  re- 
prefente  que  le  haut , fur  lequel  paroît  une  Divinité 
taure  droite. 

C’eft  là  que  fe  réduit  tout  ce  que  nos  monumens 
& les  Auteurs  nous  apprennent  d'une  fuperftition, 
qui  éroit  auffi  ancienne  que  la  Nation  : pour  fupplécr 
à leur  défaut,  confultons  les  Germains  qui  avoientla 
même  Religion  que  nos  Peres  ; mais  qui  obfervoient 
» leurs  traditions  bien  plus  religieufement  qu’eux.  Dans 
» une  Ifle  de  l’Océan,  dit  Tacite,  eft  un  bois  facré,  au 
” milieu  duquel  on  garde  un  char  couvert  d’un  drap,. 
» <vefie  contcftum  ; auquel  il  n’eft  permis  qu’à  un  Prêtre 
» de  toucher.  Lui  feul  a connoifTance  du  moment  que 
« la  Diviniré  doit  l’honorer  de  fa  prefence  y alors  il  at- 
» telle  au  char  deux  Vaches , le  fait  marcher,  & le  fuit 
» avec  toutes  les  dcmonftrations  d’une  vénération  fi n- 
” guliere.  Dans  tous  les  lieux  que  la  Divinité  daigne  vifi- 
” ter,  ce  n’eft  que  fêtes  & que  réjoüifTanccs  ; toute  gucr- 
» re  ccfTe,  on  met  bas  les  armes,  & on  les  enfermer 
” c’eft  le  feul  tems  où  la  paix  & la  tranquilité  regnenr  ,. 
" & fe  font  goûter  ; ce  qui  dure  jufqu’à  ce  que  le  Prê- 
» tre  s’apperccvant  que  la  Divinité  fe  dégoûte  du  féjour 
” des  mortels,  il  la  rcmene  aufii-tôt  dans  le  bois  facré,. 
” où  le  char , le  jdrap  qui  le  couvrait , & ce  qui  paroît 
” incroyable  , la  Divinité  même  s’enfoncent  dans  la  par- 
” tie  la  plus  intime  d’un  Lac.  Les  Miniftres  même  qui 
” la  fervent  s’y  jettent  aufti.  De -là,  continue  Ta- 
” cite , de-là  naît  la  terreur  religieufe  & l’ignorance  fain- 
31  te , qui  faifit  tous  les  efprits  fur  ce  qu’ont  pû  voir 
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ces  malheureux,  aux  dépens  de  leur  propre  vie: (4). , 
Voilà  un  récit  fidèle , mais  abrégé  des  honneurs 
que  les  Gaulois  rendoient  à Cybcle  ou  Berecynthic  ; 
car  la  Divinité  dont  parle  Tacite  étoit  cette  même 
Déeffe , puifqu’il  a pris  foin  de  commencer  fon  récit 
en  nous  avertiffant  que  l’objet  du  culte  dont  il  va 
faire  la  defeription,  étoit  la  Terre  que  les  Germains 
appelaient  Hertum.  Chez  eux , dit- il  , Hcrtum  eft  la  < 
Terre  mere,  qui  félon  eux  , s’interefle  dans  les  affai-  - 
rcs  des  mortels,  & fait  fon  féjour  avec  eux  [b).  Cette  < 
proceflion , ces  fêtes , ces  dances , ce  char , ce  voile , 
ces  vaches , la  mort?  même  des  Miniftrcs , tout  me 
fait  foupçonner  que  le  culte  des  Celtes  à l’égard  de 
Cybelc , étoit  une  copie  des  honneurs  que  les  Juifs 
rendoient  à l’Arche  d’Alliance.  Je  n’entre  point  dans 
un  plus  grand  détail , il  fuffit  de  rapprocher  ici  ce 
que  j’ai  démontré  dans  le  fécond  Chapitre  du  pre- 
mier Livre  pour  autorifer  ce  foupçon  ; ce  que  je  vais 
dire  le  fortifie. 

Quoique  ni  Tacite,  ni  l’Auteur  des  Atftes  du  Mar- 
tyre de  S.  Symphorien,  ni  Grégoire  de  Tours , ni  Sul- 
pice  Severc , ni  pas  un  autre  Hiftorien  ne  nous  ap- 
prenne la  véritable  forme  du  Char , dans  lequel  les 
anciens  Gaulois  adoroient  Berecynthie  ; il  paroît  que 
fa  forme  étoit  celle  d’une  arche  ou  d’un  coffre  ; à quoi 
le  Char  qui  eft  marque  fur  la  médaille  de  ceux  d’E- 
vreux  revient  affez  ; mais  quand  cela  ne  feroit  pas  , 
ma  propofition  n’en  feroit  pas  moins  vraye  -,  puifque 
cette  médaillé  ou  monnoye  n’a  été  jettée  qu’au  tems 

(a)  Arcanus  h inc  terror  f.mita-  trem  colunr , eamqüe  intervenire 

que  ignorantia,  quid  fit  illud  quod  rebus  hominurp  , invçbi  populis 
tantum  perituri  vident.  aibitrantur. 

( b)  Hcrtum,  ideft,  terram  ma-  • . ,• 

*W-  -à>V.  T'  ’• 

■-  vl  ; . E l)  v ,‘ 
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* que  les  Gaulois  repréfentoient  [leurs  Dieux  fous  unë 
forme  humaine  j au  lieu  que  je  parle  du  rems  qui 
précedoit  celui-là.  Ce  qui  achevé  de  m’entraîner  dans 
ce  fentiment , c’eft  la  coûtume  des  Prêtres  d'Egypte 
d’avoir  des  Arches  femblables , pour  dérober  au  peu- 
ple la  connoiffance  de  la  forme  des  Dieux  qu’ils  ado- 
roient  ; ils  portoient  en  proceflion  ces  Arches , & fe 
conduifoicnt  dans  tout  le  refte  comme  les  Gaulois  ; 

Stroma.  „ voici  deux  palfagcs  qui  font  mes  garans.  Les  Egypu 
l,i' » tiens,  dit  Clément  d’Alexandrie,  portent  en  procef- 
» lion  dans  les  Fêtes  qu’ils  appellent  Ku/jutrlai , les  Sta- 
» tues  d’or  de  leurs  Dieux,  deux  Chiens,  un  Epervicr 
„ , . ..  » & un  Ibis.  (4)  Chez  les  Egyptiens,  écrit  Synenus , les 
tncom.  » Prophètes  ne  permettent  pomt  a ceux  qui  tondent  les 
» métaux,  ni  aux  Statuaires  de  reprefenter  les  Dieux  en 
» figures,  de  peur  qu’ils  ne  s’écartent  des  réglés  : mais  ils 
» le  jouent  du  peuple , en  faifant  graver  fur  le  veftibulc 
» des  Temples  des  becs  d’Eperviers  & d’ibis  -,  tandis 
>»  qu’ils  fe  retirent  dans  des  foûterrains  facrcz  , qui  fer- 
» vent  de  voile  aux  myftercs  profonds  qu’ils  y cele- 
» brent  : là , ils  ont  des  Arches  qu’ils  appellent  *«/*<- 
» , dans  lefquellcs  ils  enferment  des  Sphères , dont 

»»  la  vûe  révolteroit  les  Egyptiens  ; car  c’eft  le  génie  du 
» vulgaire  de  méprifer  ce  qui  eft  commun. 

Les  Fêtes  que  les  Gaulois  célébroient  en  l’honneur 
de  Berecynthic  étoient  les  Ku/A.ourl<tt  des  Egyptiens , & 
les  KœfjLcLitipia.  des  derniers  étoient  les  Chars  des  pre- 
Di  dits  Sy-  miers.  Je  fais  ces  remarques  d’après  Seldcn , qui  fait 
ms  froitgo.^ 0jr  qUC  les  Interprètes  de  Clément  d’Alexandrie  & 
de  Synenus,  nont  pas  entendu  leurs  Auteurs  en  ex- 
pliquant ces  termes.  • 
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Mais  non-feulement  la  Fête  célébrée  dans  les  Gau- 
les à l'honneur  de  Bcrecynthie  , étoit  line  fidelle 
imitation  de  celles  que  les  Egyptiens  célebroicnt  i 
l’honneur  de  leurs  Dieux  ; mais  encore  elle  étoit  réel- 
lement l’une  des  deux  qu'on  celcbroic  à Rome  cha- 
' que  année,  à l’honneur  de  C y bêla.  La  plus  confidc- 
rablc  étoit  celle  qui  étoit  fixée  au  lixiéme  des  Calen- 
des d’Avril,  c’eft-à-dirc,  au  vingt- feptiéme  de  Mars. 

Ammien  Marcellin  en  parle,  en  faifant  la  defeription  e** 
de  la  route  que  tint  l’Empereur  Julien  lorfqu’il  mar-  ^ ' ’ **• 
choit  contre  les  Perfes.  Il  remarque  que  ce  Prince  tra-  » 
verfant  la  Méfopotamic,  arriva  le  fixiéme  jour  avant  « 
les  Calendes  d’Avril , à une  Ville  de  Syrie  appclléc  «« 
Callinique,  & qu’il  ne  manqua  pas  d’y  célébrer  la  Fête  « 
à la  maniéré  quelle  fe  célebroit  à Rome  ; fçavoir , de 
porter  en  pompe  la  Statue  de  la  mere  des  Dieux  fur  un  « 

Char , & d’aller  laver  la  Statue  dans  le  ruifTeau  nommé  « 

Almo.  ( a ) Cette  Fête  en  effet  fe  trouve  marquée  dans  A 
les  anciens  Calendriers  Romains , & y eft  appellée  La- 
‘vatio.  Vibius  Se^ueftcr  dans  fon  Traité  des  Fleuves,  Cl*% 
dit  du  RuifTeau  ou  les  Romains  alloient  faire  cette  ce- 
remonie , Almon  Rom*  ubi  mater  Deorum  6°.  Calend. 
jdprilis  la'vatur.  S.  Ambroife  parle  aufli  de  cette  Fête,  £>•  rs.  tilt. 
auffi- bien  que  Prudence  qui  en  fait  une  defeription,  nav‘ 
qui  mérité  d’être  inférée  ici. 

Qjud  ejje  'vobis  ajhmem  projeihus  f 
Nudare  plantas  ante  Carpentum  fci& 

Proceres  Togatos  , matris  lde * facris ..  Hym.  ».  & 

Lapis  nigellus  rvehendus  ejjeda  tomus. 

(a)  Ubi  ante  Diem  fextum  KaL  undis  ablui  perhibetur,  facrorum 
qno  Romx  Matri  Deorum  pompa:  folemnitare  prifeo  more  compléta  , 

celcbrantur  annales , Si  carpentum  fomno  per  otiuin  capto , exfultans 
quo  vehitur  fimulacrum  Almonis  pcrnodbvit  Si  lxtus. 

Eiij 
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Muliebris  oris  t cUufus  argento  fedet : 

Qucm  dum  ad  lavaerum  praeundo  ducitis , 

Pedes  remotis  attcrentes  calceis , 

Almonis  ujque  pervertit is  rivulum. 

On  voit  ici  que  tout  ce  qu’il  y avoit  à Rome  de 
plus  qualifié,  fuiveit  le  Char  nu-pieds  ; la  Statue  de 
la  Déefle  étoit  de  pierre  noirâtre , reprefentée  aflife 
fur  un  fiége  d’argent  : on  fçait  d’ailleurs  qu’on  accou- 
foit  de  tous  cotez  , de  la  Ville  & de  la  campagne  ; & 
. la  ceremonie  le  faifoit  hors  des  murs  auprès  de  la 
porte  S.  Sebaftien , où  l’ Almo  fe  jette  dans  le  Tibre. 

Il  n’eft  point  parlé  dans  les  Ades  de  S.  Sympho- 
ricn  ni  dans  Grégoire  de  Tours,  de  la  cérémonie  du 
lavement  de  la  Statue  de  Berecynthie  pratiquée  à Au- 
tun  ; mais  ce  filence  n’empêche  point  qu’on  ne  croye 
qu’il  s’y  faifoit.  Autun  étoit  la  capitale  des  Heducns , 
toujours  alliez  des  Romains,  qui  les  appelaient  leurs 
freres , même  avant  qu’ils  eu (fent  fournis  les  Gaules. 
D’ailleurs , à ce  filence  près , tout  le  refte  fe  pratiquoit 
comme  à Rome,  ce  qui  paroît  parce  que  dit  Gré- 
goire de  Tours,  qu’on  promenoit  le  Char  de  la  Sta- 
tue à la  campagne , en  chantant  & danfant  >(<*)&: 
An.  S.  tout  le  monde  accouroit  à cette  Fête,  {b)  A Rome 
Symph.  on  fonnojt  fort  la  trompette  & d’autres  inftru  - 
lulia.  om.  mens , ce  qui  s’appelloit  7repi<raA7z-i<r^o{  j c’eft  auffi  cc 
*•  qu’on  faifoit  à Autun.  ( c ) A Rome  les  Galles  y 

joiioient  le  premier  rôle,  & s’y  portoient  à ccs  re- 
An.  s.  tranchemens  honteux  qui  font  horreur  à la  nature  : 
Synph.  ^ jcs  çauj0js  trouvoient  des  gens  qui  ne  man- 

(a)  Cantantcs  arque  faitantes.  bias. 

(B)  Populorum  multitude)  con-  ( d ) rî/xytTtu  ro  itplt  jjjtj  ivc j>- 
venerat.  ôspoc  tb  8tS  r«f?.XB* 

(c  ) Perftrepcntes  buxos  & Ti- 
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quoient  pas  au  moindre  article  de  tout  cela.  ( a)  Enfin 
la  Statue  rentroit  dans  Rome  entourée  de  torches  &: 
de  flambeaux , qu’on  allumoit  pour  lui  faire  honneur. 

Sic  ubi  Mjdonios  planches  factr  abluit  uilmo  , r*l.  FUce. 

Lœtaque  jam  Cybele , fœjlœquc  per  oppida  T<cd*.  LnU.v.i^. 

Je  finis  ce  qui  regarde  le  détail  du  culte  de  Cy- 
bclc , en  obfervant  qu’un  peuple  reculé  de  Germanie  Tœit.  de 
honoroit  fingulierement  cette  Divinité,  & que  le  ca-  mor-  Germ- 
pital  de  fon  culte  confiftoit  à porter  des  figures  de ; 
fangliers.  Ce  qui  tenoit  lieu  à ceux  qui  en  portoient 
d’armes  offenfives  & défenfives , & les  mettoit  à cou- 
vert de  tout  danger , même  au  milieu  du  feu  & du 
carnage  des  ennemis. 

La  figure  fuivantc  repréfentc  une  belle  tête  de  Cy- 
bele, qui  fut  trouvée  environ  l’an  1684.  dans  le  jar- 
din de  M.  Berricr  près  S.  Euftache  à Paris  : elle  étoir 
à deux  toifes  de  profondeur  dans  une  tour  ruinée  ÿ 
elle  eft  de  bronze , & un  peu  plus  grofle  que  le  na- 
turel T depuis  le  bas  du  col  jufqu  a l’extrémité  de  la 
tour,  elle  a vingt-deux  pouces  & demi  de  hauteur, 
deux  pieds  neuf  pouces  de  rondeur,  & un  pied  trois 
pouces  dans  la  plus  grandeur  de  k'face.  Elle  a une 
tour  hexagone  fur  la  tête  ; les  yeux  en  étoient  ôtcz;* 
peut-être  à caufe  qu’ils  étoient  d’argent , comme  la 
plupart  de  ceux  des  anciennes  Statues  des  Divinitcz. 

La  tour  a fix  angles,  marque  le  goût  des  Gaulois, 
qui  donnoient  dans  les  fiécles  poftérieurs  plufieurs  an- 
gles à leurs  bâtimens , fans  leur  ôter  la  rondeur  j qui 
avoit  toûjours  fait  le  fonds  de  tous  leurs  édifices. 

f 

( a ) In  cujas  facris  excitas  cor-  ^dunt , & exfecrandum  fâcimis  pro 
porum  vires  caftrati  adolefcentes  grandi  facrifirio  ducitis,  facrilcgjL 
infâuftx  imagini  exultâmes  illi-  lacerdoces. 
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, Les  Sçavans  crurent  d’abord  que  ce  pouvoic  être 
la  Déeffe  tutélaire  de  la  ville  de  Paris , pendant  les 
tems  du  paganifmc  , & que  cette  figure  étoit  celle 
d’Ifis,  Toit  à caufe  de  la  tour  qui  eft  fur  fa  tête,  foit 
parce  que  cette  Déeffe  étoit  fort  honorée  à Paris. 

La  célébrité  du  culte  d’Ifis  dans  la  ville  de  Paris, 
n’eft  point  un  fondement  légitime , pour  croire  que  * 
la  Figure  dont  nous  parlons  ait  jamais  reprefenté  Ifis. 
On  ne  difeonvient  pas  qu’Ifis  n’ait  été  prife  fouvent 
pour  Cybele,  & Cybele  pour  Ifis  : mais  on  eft  con- 
vaincu que  ceux  qui  faifoient  reprefenter  une  Déeffe 
avec  une  couronne  de  tours  fur  la  tête  , n’enten- 
doient  prefquc  jamais  faire  reprefenter  Ifis,  mais  feu- 
lement Cybele. 

L’original  de  la  Cybele  qui  fuit , eft  dans  le  cabi- 
net de  M.  de  Mautour  ; il  eft  de  bronze , & a été 
trouvé  au  bas  de  Montmartre  ; il  reprefentc  en  petit 
le  même  vifage  que  la  Cybele , dont  nous  venons  de 
parler.  La  tour  dont  la  tête  de  la  Divinité  eflr  cou- 
ronnée , quoique  compofée  de  faces  & d’angles  fa.il- 
lans , eft  du  même  goût  que  la  précédente.  Ces  an- 
tiques font  incontcftablement  du  tems  où  les  Gaulois 
fc  façonnoient  fur  les  Romains , & ne  confcrvoient 
que  quelque  trace  de  leur  propre  Religion. 

CHAPITRE  XI. 

Cérès  y Proferpine.  Cabircs  y leurs  Afyjleres. 

LEs  Gaulois  fe  picquoicnt  d'honorer  Cerès  & 
Profcrpinc  dans  un  Temple,  qu’ils  avoient  confi- 
nant dans  une  Ifie  affez  proche  des  côtes  de  la  grande 

Bretagne  ; 
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Bretagne  ; & pour  marquer  la  diftin&ion  qu’ils  fài- 
foient  de  l’une  & de  l'autre  de  ces  Divinitez , ils  les 
faifoient  fervir  à la  manière  des  Samothraces. 

Cerès  étoit  fille  de  Saturne  & de  Rhca,  & mcrc 
de  Profcrpinc,  quelle avoit eue  de  Jupiter  fon  frere. 

Les  Myftcres  des  Samothraces  que  les  Gaulois  fâi- 
foient  célébrer  à l’honneur  de  Cerès  & de  Proferpi- 
nc,  marquent  peut-être  que  nos  Ayeux  mettoient 
ces  deux  Déefles  au  nombre  des  Cabires;  car  les  myf- 
tcres des  Samothraces  confiftoicnt  principalement 
dans  le  culte  de  ces  Divinitez. 

De  toutes  les  chofcs  fur  lcfquelles  les  Anciens  ont 
le  plus  varié,  on  peut  aflurer  hardiment  qu’il  n’en 
eft  gueres  , fur  laquelle  l’Hiftoire  foit  plus  broiiilléc 
que  fur  les  Cabires.  Je  n’ai  garde  de  vouloir  entre- 
prendre d’étaler  ici  tout  ce  que  l’Antiquité  nous  en 
a laifle  par  écrit,  ni  de  rapporter  le  jugement  des  Sa- 
vans  de  nos  jours.  Je  me  bornerai  à expliquer  quel- 
les étoient  ces  Divinitez  félon  les  Gaulois , dont  je 
me  fuis  uniquement  chargé  d’éclaircir  la  Religion. 

Quoique  les  Peuples  en  général  ne  fuflTent  gue- 
rcs  d’accord  fur  le  nombre  des  Cabires  : les  Gaulois 
étoient  fans  doute  de  ceux  qui  n’en  comptoicnt  que 
trois  ou  quatre , fçavoir  , Axieres , Axiocerja  , Axio~ 
cerfus&c  Cafmil;  c’eft-à-dire,  Cerès,  Proferpine,  Plu- 
ton  & Mercure.  Il  eft  vrai  c[uc  nous  ne  lifons  pas 
que  les  Gaulois  ayent  honore  Pluton  & Mercure, 
«comme  en  Samothrace  ; mais  le  titre  de  grands  Dieux 
que  portoient  les  Cabires,  & les  grands  honneurs 
que  nous  fçavons  que  les  Gaulois  rendoient  à Mer- 
cure, en  tant  que  Mercure  & Pluton  , qu’il  repre- 
fentoit  lui  feul,  ne  nous  permettent  pas  de  douter 
Tome  U.  . F 


Artmii. 
Apud.  Straff. 
I-  4- 
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qu’ils  ne  les  ayent  mis  au  nombre  des  Cabircs  ; vu 
que  d’autres  peuples  qui  n’avoient  pas  à beaucoup 
près  tant  d’interet  à les  y mettre , le  faifoient. 

Ceux  qui  étoient  initiez  dans  les  myftéres  des  Ca- 
bires , étoient  , difoit  - on , fi  affurez  de  leur  pro- 
tection , qu’ils  obtenoient  tout  ce  qu’ils  demandoient. 
SjrA  1.  la.  n’y  avoit  que  le  Prêtre  qui  pût  entrer , du  moins  à 
rhaUa.  Memphis,  dans  leur  Temple.  Leurs  Miniftres  célé- 
braient leurs  Fêtes  & leurs  Myfteres  avec  des  enthou- 
fiafmes , & des  fureurs  bachiques , avec  de  grands 
bruits  & des  tumultes  qu’ils  faifoient  avec  leurs  ar- 
mes , avec  des  cymbales , des  tambours  & des  cris  fur- 
prenans.  Tout  ce  qu’on  obfervoit  dans  ces  Myfteres, 
pafToit  pour  fort  myftcricux.  Les  noms  des  Cabi- 
res  1 étoient  auffi  : & le  nom  ordinaire  fous  lequel 
on  les  citoit , étoit  celui  de  grands  Dieux.  C’cft 
aufti  apparemment  pour  cela  que  les  Grecs  en  par- 
LucUn  MM.  lant  feulement  de  Ccrès  &:  de  Proferpinc , les  ap- 
AJutlr  & pc^°'cnc  Par  excellence  les  DéeJJes  : & le  ferment  le 
Mu/anum.  plus  folemncl  qu’ils  pufTent  faire , étoit  par  ces  Di- 
& diM.  Pif  vinitcz  fous  cc  nom  çaraflcriftiquc. 

c4:or,fcurc - • ».  f r.  .n 

vivife entes.  Ceres  en  particulier  avoit  des  Miniltres  qui  por- 

raient  le  nom  de  Cabires.  Ils  étoient  fi  fort  reipec- 
tez  qu’on  n’eût  ofé  les  frapper  -,  fur  la  créance  qu’on 
n echappoit  jamais  à la  vengeance  des  Dieux  , quand 
i.Hcian.  m on  leur  faifoit  cet  affront.  Dans  la  Grèce , Ccrès 
fnp-À.  étoit  fervie  par  des  Prêtrcffes,  qui  étoient  obligées 
de  garder  la  chafteté.  t 

Quoique  les  tems  nous  ayent  envié  prefquc  tous 
les  inonumens  des  anciennes  Divinitez  des  Gaules , 
jimtj.tx-  nous  trouvons  encore  une  figure  deCerès,  repré- 
fl-p.  417-  fcntéc  fur  une  des  quatre  faces  d’un  Autel , où  elle 
a une  torche  ardente  à chaque  main  : Symboles  par- 


i 
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ciculicrs  à cette  Divinité  , qui  marquent  les  foins 
quelle  prit  de  courir  après  fa  fille  Profcrpinc,  quand 
elle  eut  été  enlevée  par  Plucon,  & de  la  chercher  par 
tout  avec  un  emprefTement  extrême. 


CHAPITRE  XII. 

Ardoina  ou  Diane.  Les  Gaulois  confacroicnt  les  fonts  en- 
tières à un  de  leurs  Dieux , & leur  faif oient  porter  fon 
nom.  Les  Ardennes  étoient  confacrées  à Diane.  Beau 
relief  qui  repréfente  cinq  Divinité % Gauloifes.  Durée 
du  culte  de  Diane  dans  les  Ardennes.  Diane  honorée 
à Marfeille. 

APrcs  l’apothéofe  des  arbres , il  falloit  bien  s’at- 
tendre que  les  Gaulois  n’auroient  pas  manqué 
de  déifier  les  forêts  entières.  Ils  confacroicnt  donc 
les  bois  tantôt  à un  Dieu , tantôt  à une  DéelTe , fai- 
Gint  porter  à cette  Divinité  le  nom  même  du  bois 
qui  lui  étoit  confacré.  C’eft  à ces  fortes  d’apothéofes 
que  nous  devons  la  connoiffance  du  Dieu  Vofegus. 

VOSEGO 

M A X S 1 1 

MINUS 

V.  S.  L.  L. 

La  forêt  d’Ardcnncs , qui  étoit  la  plus  grande  qui 
fiât  dans  les  Gaules,  fut  aufli  honorée  fous  le  nom 
d’Arduina ; & cette  Divinité  par  fucccflian  de  tems 
fe  trouva  convertie  en  Diane.  C 'étoit  à l’exemple  des 
Phéniciens  qui  adoroient  les  bois  confacrcz  , & qui 

Fij 


Gmter.  f>. 
94.  n.  10. 


' Digitized  by  Google 


44  LA  RELIGION 

Voyelle  P.  avoient  des  Idoles , qu’ils  appelaient  du  nom  de  ces 

Colmee  com-  bo,s> 

vxnt,  fur  Is  , i . • i « fl  , . 

Cote  je  p*g.  Si  Ion  doit  juger  des  honneurs  que  les  Gaulois 

4<?4'  rendoient  à Diane,  par  celui  qu’ils  lui  faifoient  de  lu* 
confacrcr  cette  foret,  de  l’adorer,  & de  lui  faire  por- 
ter fon  nom  ; il  faut  convenir  qu’ils  dévoient  être 
bien  grands,  & répondre  en  quelque  forte  à l’éten- 
duë  immenfe  du  pais  que  cette  forêt  contenoit  ; 
• puifquc  quand  le  culte  de  Diane  auroit  été  renfer- 
mé dans  les  feules  Ardennes , & reftreint  aux  peu- 
ples qui  bordoient  cette  forêt , cette  Divinité  auroit 
été  honorée  par  une  très-grande  partie  des  peuples 
des  Gaules.  Il  eft  vrai  que  les  Ardennes  n’occupent 
à préfent  qu’un  païs-de  trente-cinq  à quarante  lieues  ; 
L.  5.  fub  mais  elles  avoient  du  tems  de  Ccfar  beaucoup  plus 
'"iTmctiim  ^ rendue  ; puifquc  d’un  côté  elles  traverfoient  tout 
l’Archevêché  de  Trêves,  & alloicnt  prefque  jufqu’au 
Rhin  ; & que  des  autres  cotez  elles  s’étendoicnt  juf- 
qu  a Reims,  & au  Tournéfis  en  Flandre.  Cependant 
il  eft  certain  que  Diane  étoit  reconnue  dans  toutes 
les  Gaules , comme  les  monumens  & les  inferiptions 
qui  nous  reftent  de  cette  Divinité , en  font  foi. 

On  peut  juger  de  l’Antiquité  du  culte  de  Diane 
dans  ces  pais , par  l’ancienneté  de  fon  nom  ; car  il 
ne  faut  pas  douter  que  du  nom  Celte  Arduinna  qui 
eft  celui  de  Diane,  ne  foit  venu  celui  de  la  forêt 
que  les  Romains  appclloicnt  Arduenna.  Or  il  eft 
confiant  que  cette  forêt  portoit  le  nom  d’ Arduenna, 
long  - tems  avant  que  les  Romains  fuffent  maîtres 
des  Gaules. 

Arduina  ou  Ardoina , eft  un  mot  Gaulois,  com- 
pofé  de  Dttin , gouffre  d’eau , & de  l’article  ar.  Dans 
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la  vaftc  forêt  d’Ardennes , il  y avoir  pluficurs  en- 
droits marécageux , où  les  eaux  fe  raflembloicnt  & 
formoient  des  gouffres.  C’eft  dans  ces  Lacs  que  les 
Gaulois  honoroient  Diane  avant  qu’ils  euflent  l’ufa- 
ge  de  reprefenter  les  Dieux,  fous  des  figures  fcn- 
fiblcs.  La  raifon  pourquoi  nos  pères  donnoient  à 
Diane  le  nom  d’Arduina , étoic  fans  doute  parce  que 
cette  Divinité  pafToit  ou  pour  fe  plaire  à faire  ion 
féjour  dans  l’eau  , ou  à y prendre  les  plaifirs  du  bain. 

C’eft  auffi  dans  cette  vûë  que  les  Romains  appel- 
aient Diane  Reine  des  Ondes,  Nymphe,  la  gloire 
des  bois  marécageux  , Rcgind  Undarum , Nympha , de-  Cruttr. p„£. 
eus  nemorum.  Je  crois  encore  que  les  Gaulois  en  ufoient *9'  ‘"Ier' 
ainfi  en  particulier , parce  que  ne  faifant  de  Diane 
& de  la  Lune,  qu’une  feule  & même  Divinité,  & 

Tachant  que  la  Lune  influe  beaucoup  dans  l’ac- 
croilfement  & le  décroiflement  des  eaux , ils  vou- 
loient  faire  honneur  à la  part  quelle  avoit  à ce  phé- 
nomène. 

Pour  Arduena , c’eft  un  mot  qui  vient  aufli  de  l’ar- 
ticle ar  & de  Duen , noir,  fombre  , & fe  dit  en  par- 
ticulier des  forêts  épaifles  & fombres  ; auffi  les  bas 
Bretons  pour  ar  coet  Duen , qui  lignifie  la  forêt  Noi- 
re , ils  difent  feulement  ar  Duen.  Le  Grec  re- 
vient allez  au  mot  Celte  ; car  il  lignifie  fe  plonger, 

(c  glifler  comme  pour  fe  cacher. 

Tandis  que  les  Gaulois  furent  libres , ils  ne  don- 
nèrent à leurs  Dieux  d’autres  noms  que  celui  que 
leurs  Ancêtres  leur  avoient  donnez.  Mais  auffi-tôt 
qu’ils  furent  forcez  de  fubir  le  joug  des  Romains , 
la  Langue  Latine  leur  étant  devenue  familière,  ils 
rapportèrent  leur  Religion  à celle  des  vainqueurs  ; & 
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fc  rapprochant  autant  qu’ils  pouvoient , ils  expli-' 
qucrent  leurs  Dieux  & leurs  cérémonies  par  celles 
des  Romains , &c  enfin  les  marièrent  enfemblc.  Cette 
infeription  à l’honneur  de  Diane  va  juftifier  cette 
vérité. 

D.  M. 

Q.  C AE  S I U S.  Q.  F.  C L A U D. 

A T I L I A N ü S.  SACERDOS 
DEANAE.  ARDUINNAE 
FECIT.  S I B I.  SUIS.  HE  RED. 

IN.  FR.  P.  XII.  IN.  A G R.  P.  XV. 

II II.  I D U S.  OCTOB. 

IMP.  CAES.  FL.  DOMITIANO  VÏÏÏ. 

ET.  C.  VALERÜO.  MESSALINO.  COS, 

Nonobftant  cela,  le  culte  de  Diane  à la  Gauloifc 
fc  foùtint  long-  tems  ; car  encore  fous  l’Empire  des 
Antonins , non-feulement  on  appelloit  dans  les  Gau- 
les Diane  Ardoina  tout  court;  mais  aulfi  les  Gaulois 
qui  changoicnt  de  pais , obfervoicnt  la  même  cho- 
fe , 8c  fervoient  cette  Divinité  à leur  maniéré  dans 
les  lieux  où  ils  prenoient  un  établiflcment , comme 
on  le  tire  d’une  autre  Infeription  trouvée  dans  la 
Sabine  Province  d’Italie , qu’un  Gaulois  de  Reims  y 
confacra  à l’honneur,  de  cinq  Divinitez  des  Gaules. 
J’ai  donné  le  marbre  entier  dans  le  fécond  Livre , 
Çhap.  3 6.  qu’on  peut  confultcr. 

On  voit  par  là  combien  fe  trompent  ceux  qui 
penfent  que  le  nom  d’Ardoina  donné  à Diane , vc- 
noit  des  Sabins.  Il  faut  dire  au  contraire  que  le  culte 
d’Ardoina  n’a  été  connu  dans  la  Sabine,  que  parce 
* 
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que  M.  Quartinius  Gaulois  de  la  ville  ou  du  terri- 
toire de  Reims , setablit  dans  la  Sabine  ; où  conti- 
nuant à rendre  aux  Dieux  de  fes  peres , le  culte 
dans  lequel  il  avoit  été  formé,  élevé;  il  porta  les  Sa- 
bins  à admettre  ces  Dieux  étrangers,  & à les  adorer. 

La  figure  qui  repréfente  Ardoina  fur  ce  marbre , 
eft  une  femme  en  habit  court,  qui  a le  carquois  fur 
l’épaule. 

D’où  il  eft  aifé  de  conclure  que  les  Gaulois  pen- 
saient de  Diane,  ccqu’ea  ont  pefifé  les  Grecs  & les 
Romains  ; que  l’unique  occupation  de  cette  Déeflc 
étoit  la  chafle,  qu  elle  avoit  gardé  toujours  la  virgi- 
nité , comme  Minerve  fa  fœur  ; &c  que  la  réfolution 
quelle  en  avoit  prife,  venoit  de  ce  que  r^uand  fa 
mere  Latone  accoucha  de  deux  jumeaux,  elle  étant  for- 
tie  la  première , elle  lui  fervit  de  fage-femme  : & que 
voyant  les  douleurs  aiguës  que  fouffroit  fa  mere  en 
accouchant  d’Apollon,  elle  conçut  tant  d’éloigne- 
ment du  mariage,  quelle  • Sollicita  Jupiter  pour  en 
obtenir  l’agrément,  de  pouvoir  demeurer  toûjours 
Vierge. 

Les  Miniftres  de  Diane  dans  les  Gaules  étoient  des 
hommes.  Dans  la  décadence  du  Paganifmc , les  Gau- 
lois célébroient  les  myftércs  de  cette  Divinité  avec  des 
chants  exceflïfs , & toutes  les  débauches  que  produi- 
foient  l’amour  & le  vin.  C’eft  du  moins  ce  qu’ils 
pratiquoient  fur  la  fin  du  fixiéme  fiécle  , fur  une 
montagne  des  Ardennes  qui  eft  dans  le  Luxembourg, 
à quatre  petites  lieues  d’Ivoy , {a)  fur  les  confins  de 
l’Archevêché  de  Trêves.  Mais  S.  Vulphilaicus  Lom- 

( a ) Ivoy  porte  le  nom  de  Ca-  en  Duché, 
rignan,  depuis  qu’il  a été  érigé 
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bard  de  Nation,  mit  fin  aux  abominations  qui  Ce 
commettoicnt  dans  ces  quartiers  ; voici  comme  il 
s’y  prit. 

Ce  Saint  pour  ramener  les  efprits , éleva  de  Tes 
propres  mains  une  colomne  tout  proche  d’une  Sta- 
tue de  Diane, d’une  grandeur  énorme,  qui  étoit  l’ob- 
jet univerfel  de  la  vénération  de  tout  le  pais  d’alen- 
tour, & il  fit  fa  demeure  fur  cette  colomne,  à l’e- 
plc  des  Stylitcs  (a)  d’Oricnt. 

La  nouveauté  do  ce  fpe&acle  frappa  les  peuples  ; 
le  Saint  prit  de  là  occafion  de  leur  prêcher  lur  la  va- 
nité de  l'Idole.  Ils  oppoferent  pendant  long-tçms 
une  dureté  inflexible  à toutes  fes  remontrances  ; mais 
à la  fin  , Dieu  donna  tant  de  force  à fes  paroles , 
qu’ils  fe  rendirent  -,  & il  les  détermina  à abbattre  eux- 
mêmes  la  Statue.  Quand  on  voulut  mettre  la  main 
à l’œuvre,  on  n’en  put  jamais  venir  à bout  ; jufqu’à 
ce  que  le  Saint  ayant  verlé  bien  des  larmes  devant 
Dieu , & fait  d’ardentes  prières , le  charme  fut  ôté  : 
alors  la  Statue  fut  renverfée , mife  en  pièces  à coups 
de  marteau , & puis  réduite  en  poudre  par  les  mains 
du  Saint. 

Ce  fuccès  n'empêcha  pourtant  pas  que  Je  culte 
de  Diane  ne  durât  toujours  en  d’autres  endroits  de 
l’Ardenne,  puifque  S.Remacle,  ou  comme  on  dit  vul- 
gairement S.  Rimail,  qui  n’y  vint  que  quelques  cent 
ans  après , fut  obligé  avant  de  s’y  établir , de  travail- 
ler beaucoup  pour  defabufer  les  Payens.  Et  comme 
Dieu  bénit  fes  travaux , en  mémoire  du  Paganifmc 
quil  avoir  déraciné,  il  donna  à ce  lieu  le  nom  de 

( a ) Il  y avoit  encore  dans  l’Orient  quantité  de  Stylitcs  en  806. 

Malmundarikm  ÿ 
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Malmundarinm , {a ) parce  qu’il  l’avoit-  purge  des  im- 

purctcz  des  Idoles,  (£)  'mlcHeà^î 

Les  Adtcs  du  martyre  de  S.  Kilicn  de  Virlbourg  ^nss.Bcn. 
font aufli foi,  que  Diane  étoit  fingulicrcmcnt  hono-  t i.p.  991, 
rée  dans  l’Auftrafic.  Ce  Saint  qui  vivoit  vers  la  fin 
du  feptiéme  fiétdc , après  avoir  converti  à la  foi  le 
Duc  Gofbert,  le  fit  refoudre  à fe  féparcr  de  Ccilanc, 
veuve  de  Ion  frère  qu’il  avoir  époufée.  Cette  femme 
outrée  de  rage  & de  dépit  contre  S.  Kilicn  , le  fit 
maffacrer  avec  fes  compagnons , pendant  une  expédi- 
tion de  guerre  que  le  Duc  avoit  été  obligé  d’entrepren- 
dre. Quand  Gofbert  fut  de  retour,  il  longea  à ven- 
ger la  mort  des  SS.  Martyrs  ; pour  cet  effet , il  aflcm- 
bla  tour  le  peuple  : mais  un  émiflaire  de  Ccilane  dit 
impudemment  au  Prince,  de  bien  prendre  garde  à 
lui  ; que  fi  le  Dieu  que  prêchoit  Kilicn  étoit  aufii 
puiffant  qu’on  le  faifoic,  il  falloir  lui  abandonner  la 
vengeance  de  cette  mort  ; s’il  la  vengeoit , on  devoit 
garder  fa  Loi  : finon,  ajoûta-t-il,  nous  voulons  fervir  « 
la  grande  Diane , à l’exemple  de  nos  Ancêtres , qui  « 
s’en  font  fi  bien  trouvez,  fe) 

Je  ne  dois  point  oublier  qu’on  voit  encore  au- 
deffus  d’un  bois  qui  eft  voifin  d’Eternach , Ville  du 
Pays  de  Luxembourg,  ( d ) un  ancien  monument  de 
Diane  fort  bien  travaillé  ; mais  qui  fe  reffent  fort 
des  injures  du  rems , fur  lequel  on  lit  cette  mferip- 
tion } 

( a ) C’eft  Malmedy  dans  le  Dio-  (c)  Volumus  fervirc  tnagn* 

céfe  de  Cologne.  Dian*  ficut  Se  anteriotes  noftri 

( b ) Quia  cumdcm  locum  à fu-  fecertint  Patres , & profperati  func 
perftitionum  emundavit  pollurio-  in  eo  ufque  in  prxfcns. 
ne,  Malmundarium  , quafi  a malo  ( d ) Tout  ce  Pais  étoit  compris 
fnundatum,  placuic  vocitarc.  autrefois  dans  les  Ardennes. 

Tome  II.  G 
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DEAE  DIANAE 
Q.  POSTH VMI VS  POTENS 
V.  S. 

Nous  aurions  bien  des  chofcs  curicufes  à dire  fur 
les  honneurs  que  les  Phocéens  de  Marfeille  rendoient  à 
Diane  ; comment  ils  en  emportèrent  d’Ephcfe  une  Sta- 
tue fur  leurs  vaifleaux,  par  le  canal  d’Arillarque  la  plus 
confidérable  des  Matrones  de  cette  Ville  \ commenc 
Ariftarquc  s’offrit  à eux  par  ordre  de  Diane,  pour  la  fer— 
vir  lorfqu’ils  pafferent  a Ephefc  pour  venir  dans  les 
Gaules  ; comment  les  Marfeillois  étendirent  le  culte  de 
Diane , par  les  conquêtes  qu’ils  firent  dans  les  Gaules  , 
en  Efpagne,  en  Affrique,  & ailleurs; comment  les  Ro- 
mains enfuitc  de  l’alliance  qu’ils  firent,  & conferverent 
toûjours  avec  ceux  de  Marfeille , firent  bâtir  à Rome 
un  Temple  à Diane,  où  ils  faifoient  célébrer  les  mêmes 
myfteres  qu’eux.  Mais  comme  cette  Diane  eft  celle 
d’Ephcfc,  & quelle  n’a  rien  de  commun  avec  le  goût, 
les  myfteres  & les  coutumes  des  Gaulois,  nous  nous 
abftiendrons  d’en  parler  davantage  ; d’autant  plus  que 
lesAnciens  ont  regardé  les  Marfeillois  comme  un  peu- 
ple entièrement  diftingué  des  Gaulois. 

Je  finirai  donc  ce  que  j’ai  à dire  de  Diane , en  ob- 
fervant  qu’encore  au  treiziéme  & quatorzième  fiéde 
les  Femmes  Gauloifcs,  ou  Françoifes  fi  l’on  veut , s cn- 
rôloient  dans  je  ne  fai  quelle  Société  , de  pafloienc 
dans  l’cfprit  des  autres , & peut-être  dans  le  leur  mê- 
me, pour  voyager  pendant  toute  la  nuit  à cheval  dans 
les  airs  avec  Diane,  Décffe  des  Paycns,  qu’ils  appel  - 
loient  aufli  Herodias  & Benfozia  : (<*)  Mais  ce  ne- 

fa)  Nulla  mulier  fc  noâurnic  equitarc  cum  Diana  paganorum. 
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toit  que  Diane  prife  pour  la  Lune  ; ce  qui  fait  que  je 
remets  d'en  parler  autre  part. 

CHAPITRE  XIII. 

De  l'Oracle  de  l'ijle  de  Sain.  Filles  qui  defervoient  l’Ora- 
cle. Leurs  meeurs  & leurs  coutumes.  La  Divinité  de 
l’Oracle  étoit  la  Lune.  Pourquoi  les  Gaulois  prenoient 
des  filles  pour  dejfervir  l'Oracle.  En  cela  ils  conve- 
naient avec  les  autres  Nations.  La  Lune  honorée  dans 
les  Gaules.  Cette  Divinité  appellée  dans  la  fuite  Ben - 
focfia,  Herodias , Noéhcula,  &c.  ou  Diane.  Figure 
finguliere  de  Benfo-gia.  Ifis  étoit  quelquefois  reprefentée 
prefque  de  mime.  Troupe  de  femmes  qui  alloient  la  nuit 
dans  les  airs.  Empufe.  Sa  defaription.  Divinité  malfai- 
fante  ; quelquefois  bienfaifantc. 

L’Ifie  de  Sain  eft  fur  la  côte  occidentale  de  la  « 

baffe  Bretagne  & du  pais  de  Cornoüaille  ; elle  « Mcraiib. 
«toit  autrefois  célébré  par  l’Oracle  d'une  Divinité  ■«  ca ?'  6‘ 

qu’adoroient  les  Gaulois.  Des  femmes  étoient  char-  « 
gées  des  facrifices , des  myftcres , 6c  de  tout  ce  qui  « 
au-dedans  6c  au-dchors  concernoit  le  Temple,  où  fc  « 
rendoient  les  oracles.  Le  nombre  de  ces  femmes  ou  « 
Prêtreflcs  étoit  fixé  à neuf,  elles  gardoient  toute  leur  « 
vie  la  virginité  : leur  état  & leur  condition  les  faifoient  «<  Pnta»tqMt 
palier  pour  être  animées  d’un  génie  tout  particulier,  « 

6c  pour  être  éprifes  6c  tranfportées  d’enthoufiafmes  : « hilpnA- 
elles  ufoient  de  charmes , qui  avoient  la  force  d'exci-  «■ 
ter  des  tempêtes  fur  la  mer  & dans  les  airs,  de  leur  « 

\el  ciim  Herodiade  feu  Benfozia,  rum  profiteatur. 

& in  numina  multitudincm  mulic.- 

Gij 
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•>  faire  prendre  la  figure  & la  forme  des  animaux  qu’il 
»>  leur  plaifoit , & de  guérir  les  maladies  abfolument  in- 
» curables.  Enfin  elles  pénetroient  l’avenir , & le  dé- 
» couvroient  feulement  à ceux  qui  navigeoient,  & qui 
« fe  mettoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confulter. 
» Du  refte  elles  n’avoient  d’autre  nom  que  celui  de  l’Iflc 
« qu’elles  habitoient;  ou  ce  qui  paroît  plus  vrai-fcm- 
« blable,  1 Ifle  avoir  pris  le  nom  de  Sena  de  celui  qu’el- 
« les  portoient,  & qui  renfermoic  quelque  fens  myfte- 
« rieux  que  l’Hiftoire  n’explique  pas,  & que  nous  tâ- 
» chcrons  de  deviner. 

On  auroit  de  la  peine  à fe  déterminer  fur  le  nom,1 
& la  nature  de  la  Divinité  qui  rendoit  des  Oracles 
dans  l’Ifie  de  Sain , fur  le  fimple  récit  que  Mêla  vient 
de  faire  ; fi  l’on  ne  rapprochoit  & raffcmbloit  de  tous 
cotez  tous  les  traits  épars  dans  différons  Auteurs  de 
différens  fiéclcs , qui  fourni  fient  des  lumières  pour 
éclaircir  ce  point  important  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. Ce  n’eit  qu’apres  avoir  ufé  de  cette  précaution, 
que  j’ai  pris  mon  parti , & que  j’ai  découvert  que  la 
Divinité  qui  préndoit  à l’Oracle  de  l’Iflc  de  Sain , 
étoit  la  Lune.  En  effet , plufieurs  autoritez  que  je 
rapporterai  bien  - tôt , feront  voir  que  des  femmes 
confacrécs  à la  Lune , avoient  la  réputation  de  fe  tranfi- 
former  en  diverfes  formes  d’animaux,  & d’y  transfor- 
mer auff  les  autres;  de  fufeiter  des  tempêtes,  de  gué- 
rir les  maladies,  de  prédire  l’avenir , d’exccutcr  bien 
d’autres  chofes  de  cette  nature. 

Les  femmes  dont  il  cft  parlé  ici , n’étoient  que 
des  Druïdeffcs;  ces  fortes  de  femmes  étoient  parta- 
gées en  plufieurs  Claffcs  ; mais  la  différence  des  Clafi- 
fes  n’cmpêchoit  pas  qu  elles  ne  fiffent  toutes  leurs 
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obfcrvations  fur  la  Lune , aulli  - bien  que  les  Drui- 
des. C’eft:  pour  cela  que  j’ai  remarqué  en  parlant  des 
reliefs,  qui  fubfiftent  encore  fur  la  porte  d’un  ancien 
Temple  Gaulois,  qu’outre  fix  Druides  qui  conful- 
tent  la  Lune , il  y a une  DruïdcfTc , qui  drclTc  avec 
eux  le  plan  des  prétendues  prédictions , dont  elle 
rrompoit  le  peuple,  & qui  creufe  un  myftcrc  de  ma- 
gie, que  je  développerai  dans  la  fuite. 

Le  nom  de  Sena  que  les  PrêtrefTes  de  l’Oracle  por- 
toient,  & quelles  avoient  communiqué  à l'Iflc  de  Sain, 
fïgnific  fix  en  Latin.  Cette  lignification  a un  rapport 
aflèz  naturel , non-feulement  avec  le  lîxicmejour  de  la 
Lune , qui  étoit  entièrement  confacré  par  les  Druides; 
mais  encore  avec  le  nombre  quelles  pouvoient  être  : 
car  quoique  Mêla  en  compte  neuf,  c’efl:  peut-être 
par  erreur  & faute  d’être  bien  informé.  Mais  quand 
il  ne  fc  feroit  point  trompé,  le  nombre  de  neuf  Drui- 
dclTes  peut  regarder  feulement  le  tems  qu’il  écrivoit, 
& non  celui  de  l’inftitution  de  l’Oracle  ; tems  auquel 
ces  filles  pouvoient  n être  que  fix  , pour  honorer , 
comme  )’ai  dit,  le  fixiéme  jour  de  la  Lune.  En  effet, 
il  n’y  a que  fix  Druides  reprefentez  fur  la  porte  du 
Temple  de  Montmorillon.  Si  donc  au  fiéele  de  Mêla 
on  avoit  porté  le  nom  de  ces  DruidefTes  jufqu’à  neuf, 
il  étoit  peut-être  arrivé  à cet  égard  ce  qui  arriva  aux 
Vcftales  Romaines  ; elles  n’étoient  d^ibord  que  qua- 
tre , elles  montèrent  bien-tôt  jufqu  a fix , & enfuite 
jufqu’à  fept,  fi  on  prend  à la  lettre  ces  paroles  de 
S.  Ambroife  ; a nx  ftptem  capiuntur  ^efiales. 

De  même  dans  les  commencemens  de  l’Oracle  de 
Delphes, on  fc  contenta  d’une  feule  Pythie  : elle  fuf- 
fifoit  pour  lors  à ceux  qui  venoient  confulter  Apol- 

G ii  j 
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Ion , & qui  n’y  vcnoient  pas  encore  en  grand  nom- 
bre; mais  dans  la  fuite,  lorfque  l'autorité  de  l’Ora- 
cle fut  tout-à-fait  établie,  on  en  élut  une  féconde 
Plutar.  fur  pour  monter  fur  le  trépied  alternativement  avec  la 
i o rafles' ^ Premiere,  & une  troifiéme  pour  leur  être  fubftituéc 
en  cas  de  mort  ou  de  maladie. 

Ces  raifons  qui  m’avoient  frappé  d’abord , me  fai- 
foient  panchcr  à croire  que  Sent  etoit  ou  un  mot  pu- 
rement Latin , ou  du  moins  un  mot  Gaulois  latinîfé , 
qui  emportoit  dans  fa  lignification  le  nombre  de  fix. 
Mais  je  fuis  revenu  de  ce  fentiment  ; & j’ai  reconnu 
que  Sena  eft  un  mot  vraiment  Gaulois , qui  fignific 
Vénérable , ancienne  , Dame , &c.  Ce  que  je  remets  a 
faire  voir  dans  un  Chapitre  à part , où  je  n'aurai  be- 
foin  que  de  rappeller  les  termes  des  mêmes  autoritez, 
dont  je  me  ferai  fervi  pour  établir  les  veritez , qui 
font  la  matière  de  cette  diflcrtation. 

Le  choix  que  les  Gaulois  faifoient  des  filles  plu- 
tôt que  de  femmes , pour  deflervir  l’Oracle  de  Sain  , 
étoit  fondé  fur  le  goût  général  de  prefque  tous  les 
» peuples,  qui  n’élevoient  à ce  miniftere  que  de  jeunes 
» Vierges , à caufc  de  leur  pureté  & de  leur  conformité 
IM.  „ avcc  Diane  ; ce  font  les  paroles  de  Plutarque , qui 
convient  en  cela  avec  Platon  : ce  dernier  aflure  que 
le  nom  Grec  de  cette  Déelfe  eft  Artémis , à caufe  de 
fon  intégrité  : (a)  c’eftaufii  lapenfée  de  Strabon  qui 
ajoûte,  qu’une  autre  raifon  pourquoi  la  Lune  étoit 
appclléc  ainfi , c’eft  quelle  faifoit  que  les  perfonnes 
du  fexe,  qu’on  prenoit  pour  fes  Miniftrcs,  gardoient 
toûjours  leur  intégrité.  ( b ) 

( a ) hi  to  A plifuç.  iruût' 

( b ) i fîplifMS  TB  iplt/xUs 
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Plutarque  veut  auffi  qu’on  ait  pris  des  filles  pour 
Minières  des  Oracles  ; parce  qu’on  les  jugeoit  plus  Plut*.  fur 
propres  dans  un  âge  tendre,  à garder  les  lccrcts  des  <itt 

Dieux.  Mais  je  ne  fai  fi  cela  quadre  bien  avec  le  dé- 
faut contraire  , qui  fait , dit  - on  , le  cara&crc  de  ce 
fexe  & de  cet  âge.  Je  crois  plutôt  qu’on  avoit  jette 
les  yeux  fur  des  filles , parce  que  leur  cerveau  reçoit 
plus  facilement  les  vapeurs  & les  impreflîons  de  l’cn- 
thoufiafme  ; & quelles  font  naturellement  plus  cré- 
dules. 

Mais  outre  ces  raifons  générales , il  y en  avoit 
d’autres  prifes  du  goût  particulier  des  Gaulois.  Ces 
peuples  regardoient  aufli-bien  que  les  Germains,  lc- 
tat  de  fille , comme  renfermant  je  ne  fai  quelle  fain- 
teté , qui  les  difpofoit  à être  plus  propres  aux  com- 
munications divines  : (a)  jufques-li,  qu’ils  traitoient  Tarit.  de 
avec  quelques-unes,  non-feulement  ccmmc  avec  des  mtr • Germ- 
DéeiTes  ; mais  même  ils  les  traitoient  réellement  de 


Déefles  dés  cette  vie.  C’eft  pour  cela  aulfi  qu’ils  leur 
avoient  confié  quelquefois  le  foin  d’adminiftrer  la 
Juftice,  &de  gouverner  la  République,  {b)  Ce  qui  idmhijl.  + 
fe  pratiquoit  encore  dans  la  Germanie  long-tcms  après  Tarit,  de 
Jenis-Chrift.  ( c)  ' 

Ce  que  dit  Mêla , que  les  Druïdefles  ne  décou- 
vrent l’avenir  qu  a ceux  qui  navigeoient,  & qui  fe 
mettoient  exprès  en  mer  pour  les  venir  confulter, 
étoit  peut-être  un  myftere,  ou  pour  parler  plus  jufte. 


(a)  Inefle  auin  etiam  feminis  (c)  Vidimus  fub  Divo  Vefpa- 
fan&im  aliquid  & providum  pu-  /iano  Velledam  , diu  apud  pleroC- 
tant.  que  numinis  loco  habitant.  Scd  & 

( b ) Ea  Virgo,  ( relit  du  ) na«  olim  Auriniam  & complures  alias  ' 
tionis  Bruâerz , late  imperit.ibat , venerari  funt,  &c. 
vetere  apud  Gcrraanos  more. 
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un  leurre,  dont  elles  fe  fervoient,  pour  impofer  & 
faire  illufion  à des  fuperftitieux , & s’accréditer  da- 
vantage. C’étoit  peut-être  encore  pour  donner  du 
relief  à leurs  prédictions , & en  augmenter  le  prix. 

Au  relie,  entre  tous  les  Ecrivains  anciens  & mo- 
dernes , qui  ont  parlé  de  l’Idc  de  Sain , je  ne  fâche 
que  M.  Valois  qui  fe  foit  avifé  de  déterminer  la  Di- 
vinité de  l’Oracle,  qui  rendoit  l’Ide  fi  fameufe.  C’clt 
dans  fa  Notice  des  Gaules , qu’il  dit  que  Mercure 
étoit  cette  Divinité  -,  mais  il  donne  allez  à connoitre 
que  ce  n’ell  qu’une  conjecture  qu’il  hafarde , puif- 
qu’il  n’appuye  ce  fentiment  fur  aucune  preuve. 

Après  ces  préliminaires , je  viens  tant  aux  raifons 
qu’aux  autoritez  qui  juftifient  mon  fyltcme , & le 
mettent  dans  tout  fon  jour.  Et  pour  le  faire  avec 
ordre , je  vais  commencer  par  faire  voir  que  le  culte 
de  la  Lune  étoit  répandu  dans  les  Gaules.  Mais  comme 
je  dois  reprendre  cette  matière  dans  le  Chapitre  de 
Nehalennia,  je  me  contenterai  de  rapporter  ici  deux 
Infcriptions , qui  ferviront  de  bafe  à tout  ce  que  je 
dirai  dans  la  fuite.  La  première  eft  de  Nîmes , & la 
fécondé  de  Lcdenon , qui  cil  un  Bourg  adez  proche 
de  la  même  Ville. 

LU  N Æ ET  ISIDI 
A U G.  SAC  R. 

C.  O CTA  VII. 

PEDON1S.  L I B.  ' 

TROPHIMIO.  SEVERl 
A U G.  V.  S. 

«H 

L.  ET  JUNONI.  B OP 
il  M P.  P O N I 
NEMAUSENSES 

Je 


Cr.t/fer.  an- 
ti<].  Nem. 

Rcinr/lm 
append.  p.t*.  t 
1107. 


Lun*. 


Digitized  by  Google 


DES  G AULOIS.  Liv.-IV.  j7 
Je  me  fuis  attaché  à rapporter  ces  deux  Infcrip- 
tions  plûtôtque  d’autres,  qui  font  dans  le  tréfor  de 
Gruter  ; afin  de  les  faire  connoître,  & qu’elles  foicnr 
en  érat  de  fervir  à l’avenir  : d’ailleurs  elles  débrouil- 
leront la  nature  & la  qualité  de  Nehalennia , dont  je 
dois  bientôt  parler. 

Voilà  donc  la  Lune  honorée  inconteftablcmcnc 
dans  les  Gaules  ; il  ne  s’agit  à prefent  que  de  prou- 
ver que  la  Divinité  de  l’Iflc  de  Sain,  étoit  aufïï 
la  Lune;  pour  cela,  il  .ne  faut  que  rappeller  ce  que  Greg.Tur. 
j’ai  dit  autre  part  d’une  montagne  du  Gevaudan, 
nommée  Hclanus,  (4)  au  pied  de  laquelle  étoit  un  « * 
grand  Lac,  (A)  où  les  Païfans  fe  rendoient  de  tou-  «• 
tes  parts  pour  y faire  des  feftins , offrir  des  facrifi- 
ces , & jetter  dans  le  Lac  pendant  trois  jours  de  fuite , « 
une  infinité  d’offrandes  de  toute  efpcce.  Quand  ce  « 
tems  étoit  expiré,  &:  que  tout  le  monde  fongeoit  à « 
le  rendre  chez  foi  ; un  orage  mêlé  d’éclairs  & de  ton-  « 
nerres  s’élevoit  ; lequel  étant  fuivi  d’un  deluge  d’eau  «* 

& de  pierres,  faifoit  que  tout  le  monde  defefperoit  « 
d’en  pouvoir  échapper,  (c)  La  comedie  fe  renou-  • 
velloit  tous  les  ans  : elle  entretint  les  efprits  dans  1er-,  •* 
reur , jufques  fur  la  fin  du  quatrième  ficelé , que  I’E-  « 
vêque  de  Mende  fit  bâtir  prefque  au  même  endroit  «. 
une  Eglife  à l’honneur  de  S.  Hilaire  de  Poitiers,  &, « 
y mit  des  Reliques  de  ce  Saint,  qui  eurent  tant  de  « 
vertu , qu 'elles  firent  cefTer  le  preftige.  ; «* 

Je  ne  balance  point  à croire  que  la  Divinité  que. 
les  Celtes  honoroient  dans  le  Lac  & fur  la  montagne, 

( a ) Cognomento  Helanus.  cum  l.ipicJum  violentia  dcfcenrîe- 
( b ) Lacum  habons  magnum.  bac , uc  vix  fc  cjuifqu.im  eorum  pu- 
( c ) Ec  in  tantum  irnber  ingens  taiec  evadetc. 

* Tome  II.  H 
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ne  fût  la  Lufle.  Le  mot  HeUnus  tout  gaulois  qu’il 
fût,  ne  laifloit  pas  detre  grec  auflî,  & de  lignifier 
Lune,  Iplcndeur  ) puifque  éA*\n  fignifie  la  meme  cho- 
fc.  Or , il  paroît  qu’il  y avoir  un  grand  rapport  entre 
ce  qui  fe  palToit  à l’Ifle  de  Sain  , & fur  le  mont  He» 
lanus.  Car  premièrement,  l’un  St  l’autre  endroit  étoit 
defert,  & il  falloit  y aller  exprès,  z9.  Le  L^c  qui  étoit 
au  pied  du  mont  Helanus , répond  à la  mer  qui  bai- 
gnoit  les  côtes  de  l’Ifle  de  Sain.  3”.  Enfin  les  tempê- 
tes de  commande,  excitées  également  aux  deux  en- 
droits, juftifient,  ccfcmble,  clairement  qu’une  feule 
& même  Divinité  en  étoit  auteur  ; car  pour  le  dire 
en  un  mot , les  Payens  partageoient  à chaque  Dieu 
' feS  emplois , fes  attributs , fa  jurifdiction  : St  l’on  ne 
voit  pas  dans  la  peinture  qu’ils  nous  ont  laide  de  cha- 
cun, que  l’un  empiétât  gueres  fur  les  droits  de  l’au- 
tre. Ainfi  trouvant  que  les  Gaulois  honoroient  la 
Lune  fur  le  mont  Hélants , & qu’ils  attribuoient  à cet 
aftre  Déifié,  une  autorité  defpotique  pour  exciter  des 
tempêtes  ; il  cft  hors  de  doute  que  la  Divinité  de  l’Ifle 
de  Sain  eft  aufli  la  Lune  ; puifque  entre  plu  fleurs  au- 
tres convenances,  elle  dilpofoit  à fon  gré  des  tem- 
pêtes. 

Si  après  ce  que  je  viens  de  dire,  on  n’étoit  pas  en- 
core bien  perfuadé  que  la  Divinité  de  l’Oracle  de  llflc 
de  Sain  étoit  la  Lune  ; voici  trois  autoritez , contre 
Jefquelles  il  feroit  difficile  de  tenir  : car  les  Auteurs 
dont  nous  les  tirons , vivoient  toils  dans  des  fié- 
clcs , aufquels  les  mêmes  fupcrftitions,  qui  étoient 
en  ufage  dans  l’Ifle  de  Sain  du  tems  de  Mêla,  étoient 
encore  en  vigueur.  Ils  ont  meme  cet  avantage  fur 
Mêla  , qu’ils  nous  développent  des  myftércs  qull 
n’étoit  pas  en  état  de  percer. 
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Le  premier  de  ces  Auteurs  cft  Burchard,  favant 
Canonifte  du  douzième  & treiziéme  fiécle.  Dans  la 
collettion  qu’il  a faite  des  Decrets,  qui  avoient  paru 
jufqu’à  lui,  il  s’élève  fortement  en  plufieurs  endroits 
contre  les  femmes  de  fon  tems , qui  étoient  entêtées 
d’une  troupe  de  Démons  transformez  en  femmes,  (a) 
lefquels  s’aflocioient  toutes  les  femmes,  qui  vouloicnt 
prendre  parti  avec  eux , & alloient  ainli  durant  la 
nuit  tous  montez  fur  des  bêtes , faire  de  grandes 
courfcs  dans  les  airs , ayant  à leur  tète  Diane , qu’on 
appelloit  encore  Herodias  &c  Btnfo^ia , dont  il  fal- 
loir dépendre  fans  referve  , & lui  obéir  aveuglé- 
ment. {(?)  La  troupe  ou  focicté  s’appelloit  ( c)  Hol- 
da  : ( d ) les  femmes  toutes  couchées  quelles  étoient 
à côté  de  leurs  maris , fortoient  les  portes  fermées , 
s’élevoient  dans  les  nuës,  traverfoient  les  airs,  tuoient 
fans  le  fecours  d’aucune  forte  d’armes  vihbles,  des 
hommes  baptifez  & rachetez  du  fang  de  Jefus-Chrift  ; 

( r ) faifoient  cuire  leurs  chairs  & les  mangeoient  ; ou- 
vroient  leurs  corps , en  arrachoient  le  cœur,  à la  place 
duquel  elles  fubftituoient  de  la  paille,  du  bois  ou. 
autre  chofe  ; mangeoient  ce  cœur , & faifoient  revi- 
vre le  corps  comme  auparavant.  Ces  courfcs  étoient 
quelquefois  entreprifes  pour  aller  livrer  des  combats 
à d’autres  femmes  femblables,  les  blefler,  & en  re- 
cevoir réciproquement  des  bleflurcs.  Au  refte  elles 
ne  pouvoient  le  difpenfcr  de  fe  trouver  à ces  aflem- 


Lib.  i.ioï 
& 19.  &- 

lino  l:  1. 
u cap.  3 6 4. 

« Iva  P • "• 
c.  30.  Hc- 
“ rond.  c.  3. 
„ Capital. 

Franc.  B a- 
“luXjt.  î.p. 
u 365.  Con- 
cil.  Ancy- 
“ ran.  Labb. 
u t.  1.  col. 
u\A,l6.&t. 

U 

« Spelman. 

«M- 


(a)  Dxroonum  turba  in  fimi- 
litudincm  hominum  transfonna- 
u. 

( b ) Ejufque  juffionibus  velut 
Dorainx  obedire,  & ccrtis  no£ti- 
bus  ad  ejus  fervitium  evocari. 


( c ) fjloth  ou  blode , cft  un  mot 
Saxon,  qui  fignific  une  troupe. 

( d ) Quam  vulgaris  ftultitia 
Holdain  vocat. 

( c ) Homines  baptifatos  , &C 
CiiriAi  fanguinc  redemptos. 

H ij 
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» blécs  ou  caravanes,  dans  lequipage  qu’on  a dit.  \a) 
» Que  nous  vicnt-on  compter , dit  Jean  de  Salifbcri 
Lit.  i.  c.  ” dans  fa  Polycratie  ou  amufemens  de  la  Cour,  que 
*7*  .»  nous  vient-on  compter  d’une  certaine  Noflicula  ou 

»»  Herodias  , ou  Prefideme  fouveraine  de  la  nuit , qu’on 
»>  a (Turc  tenir  fesaflifes,  & afiembler  fon  confeil  pen- 
» danc  la  nuit  -y  donner  des  feftins , occuper  fes  Mi- 
» niftres  à diverfes  fon&ions , faire  punir  les  uns  à pro- 
« portion  de  leurs  fautes,  & élever  les  autres  aux  em« 
» plois  les  plus  glorieux , livrer  des  enfans  aux  Lamies, 
» qui  dépècent  les  uns  & dévorent  les  autres  ; enfin  or- 
» donner  de  remettre  dans  leurs  berceaux  ceux  pour 
» qui  elle  eft  touchée  de  compaifion  ? 

Des  Statuts  manuferits  de  l’Eglife  de  Confcrans, 
» du  treiziéme  & quatorzième  fiécle,  font  encore  men- 
» tion  des  femmes,  qui  faifoient  métier  d’aller  à cheval 
» pendant  la  nuit  avec  Diane , Divinité  du  Paganifme, 
» ou  avec  Herodias  ou  B enfoui  a , & faifoient  inferire 
» leur  nom  dans  le  catalogue  qui  contenoit  toutes  celles 
» de  leur  fexe , qui  pafloicnt  pour  Décfles. 

Dans  les  Extraits  que  j’ai  fait  des  Auteurs  que  je 
viens  de  citer,  je  ne  me  fuis  attaché  precifément  qu’à 
cara&crifcr  la  Divinité,  que  fervoient  les  femmes  ex- 
travagantes, dont  il  y eft  parlé  : j’aipaffé  par  confe- 
quent  tout  ce  qui  regarde  le  Pythonifme  ou  la  divi- 
nation, les  tempêtes,  les  gucrifons,  & autres  chofes 
. de  cette  nature  que  ces  femmes  operoient,  &r  qu’on 
peut  voir  non-feulement  aux  mêmes  endroits  où  j’ai 
Capit.  Âig.  puifé  ; mais  encore  dans  Grégoire  de  Tours,  dans  les  [b>) 

Franc,  dit.  _ ° 

Baln7;  t i.  ( a ) Se  affirmant  neceflario  & immittere , futurs  przdicere,  fruc- 
c*U  1144.  ex  preccpto  facere  debere.  ruj  & lac  atiferre,  aliifque  dare  , 

(b)  Fernnt  emm  fuis  maleficiis  & innumera  à talibus  fieri  dicun- 
acra  poffe  conturbare  & grandiues  tut. 
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Capitulaires  de  nos  Rois , dans  les  Conciles  de  Fran- 
ce & ailleurs.  Et  par  tout  on  remarque  que  ces  fu- 
perftitions  remontent  fans  interruption  jufqu  au  fié- 
cle  de  Mêla;  elles  fubliftenr  encore  dans  l’cfprit  du 
vulgaire,  qui  tient  qu’il  y a des  afiemblécs  noctur- 
nes , qu’il  appelle  Sabar  , où  tout  fe  pafle  à peu  prés 
comme  dans  les  deferiptions  que  je  viens  de  copier. 

C ’étoient  donc  de  vrayes  Sorcières  que  les  Druïdef- 
fes  : nonobftant  cela , elles  étoient  en  fi  grand’  vo- 
gue , que  toutes  les  femmes  , même  de  qualité , fe 
picquoient  d’en  être.  Parmi  ces  dernières  on  compte 
Bafinc,  femme  du  Roy  de  Thuringc,  la  mere  du 
Tyran  Magnence,  & plusieurs  autres,  dont  les  Hif- 
toriens  ne  manquent  point  de  faire  mention.  Gré- 
goire de  Tours  parle  de  ces  femmes  fous  le  nom  de 
Pythies  ou  PythonilTes.  Les  Capitulaires  du  Roy 
Dagobert  de  l’an  630.  les  appellent  Stria  ou  Herba- 
ria , ceux  de  Charlemagne  de  l’an  798.  ne  leur  don- 
nent que  le  nom  de  Stria,  & fuppofent  qu’elles  man- 
geoient  des  hommes;  {a)  elles  y font  encore  appcl- 
lées  Genichniales  ; on  trouve  aulfi  ce  mot  dans  Hinc- 
mar  de  Reims  avec  celui  de  Lamies , qu’il  leur  donne. 
Dans  le  GlolTaire  de  Ducange  il  eft  parlé  d’une  efpecc 
de  femmes,  qui  font  appellées  Lames , qui  parcou- 
roient  les  maifons  durant  la  nuit,  fe  glilfoienr  dans  les 
muids  de  vin , foüilloient  dans  les  paniers , dans  la 
vaiflelle  & dans  les  marmites  ; enlevoient  les  enfans 
des  berceaux , allumoient  les  chandelles , & tour- 
mentoient  quelquefois  les  perfonnes  qui  repofoient. 
L’opinion  que  ces  femmes  fe  repailToicnt  de  chair 

( a ) Si  Stria  hominem  comcdeiit.  #' 

H iij 


H, il.  Fr 4. 1. 
5.  col.  216. 
(dit.  nov. 


De  divort. 
Lotb.  & 
Tetberg.  ad 

«5- 

In  voce 
Lama, 
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humaine, étoic  déjà  établie  du  tems  de  Plaute,  cont-t 
me  jl  paroît  par  ces  vers. 

TfotdoL  Non  condimcntis  condiunt , fèd  ftrigibus 

l' b x-  Vnjïs  convivis  intefltna  qu*  exedint. 

Je  n’examine  pas  tout  ce  que  les  Auteurs  difent 
en  particulier  de  chaque  cfpecc  de  charme , dont  ces 
femmes  ufoient.  Je  dirai  feulement  que  la  créance  des 
Anciens , & en  particulier  celle  des  Gaulois,  étoit  que 
par  le  moyen  de  quelques  herbes  charmées , cueillies 
en  certaines  faifons , & en  certains  jours  de  la  Lune, 
elles  fe  transfor moient  en  telles  bêtes  qu’elles  vou- 
Virg.  eeel.  loient , & évoquoient  les  âmes  des  Enfers.  ( a ) 

8.V.97.  &t.  jjs  penf0ient  mêmc  que  la  force  des  charmes  s’é- 
tendoit  fur  la  Lune,  &l’obligeoit  d’arrêter  fon  cours 
& de  defeendre  du  ciel  en  terre , pour  écumer  fur 
'Ibid.  v.  6 9.  l’herbe  ; ( b ) 

Rien  de  plus  ordinaire  dans  l’Antiquité , que  les 
changemens  d’hommes  en  loups  par  la  voye  des  en- 
chantemens.  Hérodote  avoit  appris  des  Scythes  8c 
des  Grecs,  que  certaines  gens  en  Scythie  étoient  tous 
les  ans  transformez  en  loups  pour  un  tems.  Selon 
quelques-uns , c’eft  une  maladie  qu’on  nomme  lycan- 
thropie,  caufée  par  une  mélancholie,  qui  fait  croire 
qu’on  eft  loup , & qui  fait  chercher  les  forêts. 

Qu’on  rapproche  à prélent  les  Vierges  de  ttfle  de 
Sain  , des  femmes  dont  parlent  Burchard , Jean  de 
Salifberi , & les  autres  Auteurs  que  je  viens  de  citer } 
on  trouvera  qu’elles  n’étoient  toutes  que  des  perfon- 
nés  d’une  même  profeilion  : la  feule  différence  qu’on 

( a ) His  ego  frpe  Lupum  ficri , feptilcris. . . . vidi. 

& fe  c^ndere  filvis  (b  ) Carmina  vcl  poiïunt  cxl© 

Mania , Gcpc  animas  imis  exire  dcduccre  Lunam. 
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peut  remarquer  dans  les  Auteurs  qui  en  font  men- 
tion, c’eft  que  chacun  deux  ajoute  quelque  nouvelle 
circonftance  , qui  avoir  échappé  aux  autres  ; mais 
par  tout  le  fonds  eft  le  même.  D’où  il  cft  aifé  d’infe- 
rer  que  puifquc  les  femmes  de  Burchard  & des  autres, 
avoicnt  la  Lune  pour  objet  de  leur  culte;  c’étoit  auffi 
la  Lune  que  les  Druide  (Tes  dcflervoicnt , & dont  elles 
publioient  les  Oracles.  Car  enfin  après  ces  termes  de 
Préjîdente  fouveraine  de  la  nuit , (<*  ) de  Nofhcula , [b) 
de  Diane  ôc  autres  fynonymes , je  ne  crois  pas  qu’on 
exige  des  preuves  d’une  chofe  qui  porte  elle-même 
fa  conviction. 

Au  refte  , nos  anciens  François  étoient  fi  entêtez 
de  l’exiftencc  d’une  telle  Divinité,  que  n’en  pouvant 
effacer  l’idée , même  après  avoir  embrafle  le  Chriftia- 
nifme  ; ils  donnoient  le  nom  de  Diane  à une  efpece 
de  Démon , qu’ils  fe  figuroient  occupé  à leur  faire 
du  mal.  C’eft  ainfi  qu’il  cft  dit  dans  la  vie  de  S.  Ce- 
làire  d’Arles , qu’il  guérit  miraculeufement  une  fer- 
vantc  d’un  Démon , que  les  Payfans  d’alors  appel- 
aient Diane , ( c ) qui  déchiroit  ( d ) toutes  les  nuits 
cette  pauvre  créature  à coups  de  fouets  ; jufques  dans 
TEglife,  quand  on  l’y  conduifoit,  même  au  milieu 
des  perfonnes  qui  la  gardoient  : il  eft  vrai  qu 'alors  il 
la  ff appoic  invifiblement  ; mais  toûjours  les  marques 
paroiffoient.  C ’étoit  auflï  la  penfée  des  Payens  que 

( a ) Prxfidcm  nodlis  Dominam.  ( d ) Euftathc  dit  que  la  Lune 
(b  / Tous  les  anciens  GlolTai-  caofe  ces  crainrcs,  ces  terreurs, 
res  d’Henri  Eftienne , du  P.  Lab-  qui  prennent  pendant  la  nuit , ùt 
bc  , du  Catholicon  , &c.  difent  à/l'ut  thaï  tS'Uu.  De-là  vient 
que  NoflicuU  cft  la  Lune  ; Ntüi-  peut-être  que  Theocrite  l’appelle 
euU  id  tfl  Lun*.  Sacrait , qui  félon  Hefychius  Û* 

( c ) Dxmonium  quod  ruftici  gnific  de  difficile  accès. 

Dianaxn  appcllant. 


jIR.  St : 
Ben.  foc  /. 
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Tuftb-  pri p . la  Lune  foüetoit  les  gens  ; & dans  cette  vue  , ils  là 
/.  j.  reprefcnCojenc  fouvent  avec  un  foüet , quelle  faifoic 
claquer  , quand  elle  étoit  dans  Ton  humeur  foüetcu- 
fe.  (4) 

Ce  Démon  eftce  que  les  Auteurs  de  la  baffe  La- 
tinité ont  appelle  d’après  lePfalmiftc,  le  Démon- du 
midi  ; furquoi  on  peut  confultcr  Dom  Mabillon  & 
M.  Ducangc.  Les  Grecs  avoient  aufli  leur  Démon  de 
midi,  qu’ils  nommoient£w^«/ê;  c’cft,  dit  Suidas,  un 
Spectre  ou  un  Démon,  qui  cil  au  fcrvicc  de  la  Lune, 
lequel  apparoît  aux  voyageurs , & fe  montre  fous  di- 
verfes  formes.  Le  nom  d’Empufe  lui  a été  donné  parce 

3ue  ayant  un  pied  d’airain , dont  il  ne  peut  fe  fervir, 
ne  marche  que  fur  l’autre  ; ce  qui  fait  qu’il  fem- 


Qjwfi 


ble  plutôt  le  ruer  que  marcher.  Cette  Ernpufe  con- 
tinue Suidas , ne  fe  montroit  & ne  fe  communiquoit 
à ceux  qui  étoient  initiez  aux  myfteres  de  la  Lune, 
que  dans  des  enfoncemens,  ou  des  lieux  fort  obfcurs. 
Le  bruit  ordinaire  eft  quelle  paroît  encore  vers  midi , 
(b)  quand  on  enterre  les  morts  & qu’on  leur  rend 
les  derniers  devoirs.  On  lui  donnoit  aufli  le  nom  d’O- 
nocole , à caufe  des  differentes  formes  qu’elle  prenoit , 
ou  plûtôt  parce  qu’on  fuppofoit  quelle  avoir  un  pied 
d’âne , qu’on  appclloit  Bolitimts  ; ce  mot  pourtant  ne 
lignifie  proprement  que  l’excrcment  des  ânes.  Un 
paflage  d’Ariftophane  rapporté  par  Suidas , dit  que 
l’Empufeeft  un  animal  monftrucux,  qui  change  de 
forme  à chaque  inftant;  d’abord  c’efl:  un  boeuf,  puis 
un  mulet,  enfuite  une  belle  femme,  bicn-tôfaprés 
un  chien  qui  a la  tète  toute  en  feu.  Sozomene  parle 
de  ce  Spe&re  dans  fon  Hiftoirc  Ecclefiallique , fous 


<a)  s;  Ÿifo;  îts*</{. 


( b ) Ta 7t  fAi7»/j.Çjiaif‘ 
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le  nom  à' O no fc tlis , fur  lequel  M.  Valois  a fait  une 
belle  note. 

Il  faut  avoiier  pourtant  que  ce  Spe&re , ou  Divi- 
nité fi  l'on  veut , ne  palToit  pas  toûjours  pour  mal- 
faifantc  ; au  contraire  elle  venoit  donner  de  bons  avis 
à ceux  aufquels  elle  s'attachoit , elle  choififloit  le  tems 
de  la  nuit  pour  n 'être  point  apperçuë , elle  ne  par- 
loir jamais  qu’à  balle  voix  : fur-tout  le  tintement  d’o- 
reille étoit  pris  pour  une  marque  de  fa  préfence.  Voici 
une  ancienne  épigrammeque  Scaligef  a déterrée , qui 
nous  apprend  ces  petites  circonftances  d’un  ton  aifé 
& naturel. 

GarruU , cjuid  totis  refonds  mihi  noflibus  , dur: s ? 
Nefcio  cjuem  dicis  mine  meminijje  met. 

Hic  cjuis  fit  cjuxris?  Refomnt  tibi  noShbus  dures  , 

Et  refonant  totis.  Delid  te  locjuitur. 

Non  dubiè  locjuitur  me  Delid  : mollior  aurd 
Venu,  & exili  murmure  tfulce  frémit. 

Delid  non  dhter  fecretd  filentid  notfts 

Summifsd  de  tenui  rumpere  voce  folet. 

Ce  qui  contribuoit  le  plus  à conferver  dans  les 
Gaules  le  fouvenir  de  la  Lune  dcïfiée , eft  fans  doute 
le  grand  nombre  de  reprefentations  qu’il  y avoir  par- 
tout de  ce  phantôme.  A juger  des  autres  par  celle 
qui  nous  relie  à l'entrée  d’un  ancien  Temple,  qui 
fublille  encore  à Montmorillon  dans  le  Poitou  -,  c’é- 
toit  une  Femme  lans  vêtemens  enlevée  par  deux  fer- 
pens,  fur  lefquels  elle  cil  comme  montée  pour  ailes 
dans  les  airs,  & aufquels  elle  fe  tient  pour  ne  poinc 
tomber , & pour  être  plus  ferme.  C etoit  vifiblcmcnt 
le  modcllc  de  la  contenance  que  tenoient  les  femmes 
Tome  II.  I 
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dont  nous  avons  tant  parlé,  dans  les  cavalcades  qu’ef- 
les  faifoient  à la  fuite  de  la  Lune , de  No&icula,  d’Hel 
ïodias  oti  Benfozia,  comme  on  Pappelloit  encore. 

Comme  la  Déeffc  Ifis  étoit  réellement  la  Lune; 
on  peut,  ce  femble,  dire  ici  qu’une  Ifis  extraordi- 
flMchci}.  ttaift  de  Rome , que  Dont  Montfaucon  a donné  dans 
le  fécond  Tome  du  Suplémcnt  de  fon  Antiquité', 
reprélênte  la  même  chofc  que  la  figure  de  Mont- 
morillon.  En  effet,  elle  eft  entortillée  & comme  en- 
levée en  l’air  par  un  ferpent. 

Au  refte  ce  qui  rend  reconnoifTable  nôtre  fi- 
gure, ce  font  les  ferpens  feuls  qui  l’entortillent,  & 
.•  qui  à cet  égard  font  particuliers  à cette  Divinité 
entre  toutes  celles  que  l’Antiquité  Profane  a pu  in- 
venter j comme  on  peut  s’en  convaincre  par  le  trei- 
ziéme &c  quatorzième  Chapitre  du  cinquième  Livre 
de  la  préparation  Evangélique  d’Eufcbe  ; où  Porphy- 
re cite  par.  trois  fois , # témoigne  qu’on  ne  reprefentoic 
point  la  Lune  qu’entortillée,  comme  elle  elt  ici.  {a) 
On  voit  de  même  parmi  les  ornemens  de  deux 
7*. 5. fl. 30.  tombeaux,  que  l’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 
®’67*  donnez,  une  femme  entortillée  d’un  ferpent  tomber 
la  tête  en  bas  : ce  qui  marque  fans  doute  que  la 
mort  eft  pour  nous  le  terme  de  la  lumière  & des  in- 
fluences des  aftrcs , fur-tout  de  la  Lune  ; qui  a toû- 
jours  paffé  dans  l’cfprit  des  Anciens,  pour  produire 
tous  les  effets  qui  arrivent  dans  la  nature. 

L’un  de  ces  tombeaux  eft  d’une  certaine  Hcrbafiai 
fon  Infcription  la  qualifie  femme  très-chafte , fane- 
tijjîmae  ; ce  qui  femble  exprimer  la  même  profeffion 
que  celle  des  Druïdeffcs  de  l’Ifle  de  Sain.  Son  buft$ 

{*)  irtfi  £>  iihi&u  û^ïiuàtf. 
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ïarreprcfentc  couronnée  de  laurier,  tenant  un  bou* 
quet  de  la  main  droite  , & de  la  gauche  un  panier 
rempli  de  fruits , de  fleurs  & d’herbes  ; tous  fym- 
Jbolcs  de  la  Lune  ; comme  je  lé  ferai  voir  ailleurs 
par  un  beau  paflage  de  Porphyre.  A droit  & à gau- 
che du  bufte  , il  y a deux  ferpens  entortillez , qui 
reprefentent  peut  - être  ceux  lur  lefquels  Herbafla 
étoit  portée  dans  les  airs,  quand  elle  étoit  à la  fuite 
de  Diane , Herodias  ou  Bcnfozia.  Enfin  le  nom  Her- 
bafîa  paroît  avoir  formé  celui  â'Herbtna , qu’on  don- 
na aux  Sorcières , dont  je  viens  de  parler. 

Décider  fi  les  Romains  ont  pris  des  Gaulois  la  ma- 
nière de  reprefenter  leurs  Ifis , &c  quelques-unes  de 
leurs  femmes  entortillées  de  ferpens  ; ou  fi  ce  font  les 
Gaulois,  qui  l’ont  reçue  des  Romains , c’eft  furquoi  il 
cft  difficile  de  prononcer  ; parce  qu’il  eft  impoffible  de 
voir  clair  dansune  matière  enveloppée  de  tant  de  tc- 
nebres,  & fur  laquelle  les  Auteurs  n’ont  point  laifle 
de  lumières.  Je  tiendrois  pourtant  pour  le  premier. 


CHAPITRE  XIV. 


J Quantité  d'Ifles  furies  cotes  des  Gaules  (ÿ  de  Bretagne , ha- 
bitées feulement  ou  par  des  Druides  ou  par  des  Druidefes. 
Quelques-unes  étoient  defertes  ; mais  toutes  étoient  con- 
facrées  à quelque  Divinité.  Idée  des  Druides  qui  habi- 
taient ces  Ijles , fur  les  orages  & les  tempêtes . 


NOus  avons  vû  que  l’Iflc  de  Sain  n’étoit  habi- 
tée que  par  des  femmes  confacrées  au  fervicc 
d’une  Divinité  : fur  quoi  nous  pouvons  aflurer  en 
général , que  toutes  le$  petites  Iûes  fituées  dans  l'O- 

1 *j 
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cean  Britannique , tant  celles  qui  étoient  le  long  def 
côtes  des  Gaules,  que  celles  qui  avoifinoient  1 An- 
gleterre, étoient  ou  defertes  entièrement,  ou  habi- 
tées feulement  par  des  Druides  ou  Druïdefles,  exclu fi- 
vement  les  uns  des  autres.  Cela  cft  certain  de  l’Ifle  de 
Sain,  & de  celle  des  Samnitcs  dont  je  parle  autre  part. 
Celle-ci  étoit  fituée  à la  pointe  de  l'Armorique* 
un  ancien  Géographe  en  fait  un  amas  de  plulîcurs 
Dieny.  Te-  petites  Illcs.  (a ) Je  trouve  encore  d autres  Ifles  fem- 
ru£et-  blables  fur  les  bords  de  la  Zelande  , & dans  la  mer 
d’Allemagne.  Toutes  ces  Ifles,  tant  celles  qui  étoient 
habitées  que  les  defertes , étoient  confacrées  chacune 
à quelque  Divinité , dont  elle  portoit  le  nom:  Les 
Druides  ou  Druïdefles  s’employoient  à la  dcflertc  des 
Temples  qui  y jjouvoient  être.  On  ignore  en  par- 
ticulier quelles  étoient  leurs  autres  occupations  : on 
peut  feulement  conjeéhirer  de  ce  que  j’ai  dit  au  Cha- 
pitre précèdent,  & de  ce  qui  fuit  que  dans  les  liécles 
poftérieurs , leur  retraite  fervoit  de  mafque  à des  opé- 
rations magiques. 

TrùtlAc  » Tout  proche  de  l’Angleterre,  dit  Demctrius  dans 
du'omùt”  I>lutarcIuc>  il  y a plufieurs  Ifles,  dont  quelques-unes 
» portent  le  nom  des  Genies  & des  Héros , aufqucls 
» elles  font  dédiées  ou  conlàcrccs.  Je  m’embarquai 
» exprès  pour  les  voir,  & m’inftruire  moi- même  fur 
» les  lieux  ; j ’étois,  dit-il , à la  fuite  de  (b)  l’Empe- 
i>  reur  * ( c ) j’abordai  dans  Tille  qui  étoit  la  plus  pro- 
•>  chede  celles,  qui  n’avoient point  d’habitans;  je  ny 
» trouvai  que  très-peu  d’hommes,  tous  Prêtres,  & par- 
» ticulierement  refpeétez  par  les  Bretons.  A peine 

( a ) Ni miitài  tlipoc  vepet-  pereur  Claude. 

( b j Je  croi  que  c’étoic  l’Em-  ( c J Tapusi  rû  BanXiW 
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avions-nous  mis  pied  à terre,  qu’une  foudaine  tem-  « 
pète  troubla  le  ciel  & la  mer  -,  les  vents  déchaînez  *• 
s’entrechoquoienr^air  étoit  en  feu,  & la  foudre  tom-  «• 
boit  avec  un  bruit  & un  fracas  épouvantable.  Quand  «■ 
le  ciel  fc  fut  éclairci  & que  l’orage  eut  cefle , ces  Irifu-  « 
laires  allurcrcnt  que  quelque  grand  perfonnage  devoir  «> 
ctre  mort  -,  parce,  diloicnt-ils , qu’il  en  cft  des  grandes  •• 
âmes  comme  de  la  lumière;  tant  qu’une  chandelle  brû-  « 
le,  & quelle  cft  allumée,  elle  n’incommode  perfonne  ; « 
mais  dès  quelle  vient  à s 'éteindre,  pluficurs  perfon-  «« 
nés  s’en  reflentenr.  Ainfi  les  grands  hommes  pen-  « 
dant  leur  vie  font  comme  des  flambeaux  , dont  la  « 
lumière  eft  douce,  & ne  fait  fouffrir  perfonne  ; au  lieu  » 
que  venant  à mourir  & à s’éteindre,  ils  excitent  or-  «• 
dinaircment  comme  on  vient  de  voir  des  vents  & « 
des  tempêtes,  & corrompent  l’air.  * 

La  comparaifon  cft  un  peu  tirée,  & entre  des 
chofes  bien  difproportionnecs.  Quoiqu’il  en  foit , 
ces  Druides  avoient  eux-mêmes  excité  cette  tempête  ; 
ils  n’avoient  ofé  le  faire,  pendant  que  l’Empereur  & 
toute  fa  fuite  étoient  encore  en  pleine  mer,  de  peur 
fans  doute  «ju’on  ne  s’en  prît  à eux , du  mal  qui  fe- 
roit  arrivé  a l’équipage  & aux  vaifTeaux.  Pour  ne 
courir  aucun  ril^uc,  ils  avoient  attendu  que  toute 
la  flotc  fût  arrivée  en  lieu  de  fureté  : & puis  pour 
fe  faire  admirer  & détourner  tout  foupçon,  ils  vont 
inventer  une  caufe  morale  d’un  accident,  dont  il  pa- 
roît  qil’ils  étoient  les  Auteurs. 


liij 
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CHAPITRE*XV. 

Eclaircificmcns  fur  le  nom  des  Vierges  de  l’Jjle  de  S ai  ni 
Vraie  leçon  de  Mêla. 

Libye.  6-  "|k  r Elaqui  nous  a fourni  le  fond  de  tout  ce  que 
nous  avons  dit  des  Vierges  de  l’Iile  de  Sain  , 
appelle  ces  filles  Gallicencs.  (a)  Les  Interprètes  d’un 
feul  mot  en  font  deux , prétendant  qu’il  faut  lire 
Calli  fenas  vocant ; & c’eft  ce  qui  d’abord  nous  faifoit 
croire  que  le  nom , que  portoient  ces  Prêtrcfies  étoit 
Sent , d’où  étoit  venu  le  nom  de  l’Ifle  ; & que  ce 
mot  dans  fon  origine  Latine , fi  tant  eft  qu’il  en  eut 
une,  marquoit  le  nombre  de  fix,  auquel  celui  des 
' Vierges  pouvoir  avoir  été  fixé. 

D’autres  dérivent  le  nom  Gallicena  de  Gallus 
Gaulois,  & de  cano  cecini  chanter;  & croyent  que  ce 
mot  fignific  des  Gauloifes , qui  prédifoient  l’avenir 
par  le  moyen  des  Oracles  quelles  debitoient;  comme 
s’il  y avoit  Gallicinas , de  même  qu’on  a dit  Fidicinas , 

Lyricinas , &c. 

En  mon  particulier,  j’ai  cru  auffi  pendant  quel- 
que tems  qu’il  falloit  lire  Amplement  Gallicanas , au 
lieu  de  Gallicenas.  Cette  leçon  où  il  n’y  a qu’une 
lettre  à changer , eft  appuyée  fur  un  paffage  de  Vo- 
pifeus,  qui  appelle  nos  DruïdcITes  Gallicanas,  pour 
diftinguer  les  DruïdefTes  des  Gaules  d’avec  celles  d’An- 
Jn  Awrtl.  ” gleterre  & de  Germanie  : Aurclien,  dit  l’Hiftoricn,  s’a- 
Cm  44‘  £ vifa  un  jour  de  confulter  lesDruïdcfies  dcsGaules,  pour 

( a ) Gallicenas  vocant.  I 
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favoir  fi  l’Empire  refteroit  dans  fa  famille.  (4)  On 
a vû  en  tout  tems  & en  toutes  fortes  de  Langues, 
cjuc  i’ufagc  tend  toujours  à abréger  les  termes  & les 
exprclfions,  qui  fervent  à expliquer  nos  penfées  ; fur- 
tout  à l’égard  des  chofcs  qui  font  fouvent  dans  la 
bouche  de  toute  une  Nation.  Je  confirmois  cela  par 
un  exemple  de  la  nature  , même  du  terme  dont  il 
s’agifloit.  Le  mot  Latin  f^ejlalis , que  l’ufagc  a enfin 
confacré  pour  lignifier  une  Vierge  veftale,  croit  dans 
Ton  origine  un  adjeétif,  qui  ne  pouvoit  faire  feul 
un  fens  fixe  & pofitif , & par  conféquent  ne  fervoit 
qu’à  marquer  que  la  chofc  exprimée  par  le  fubftantif, 
auquel  il  étoit  appliqué , étoit  confacrée  au  fcrvice 
de  Vefta  ; ainfi  l’on  difoit  avant  & après  Cicéron  Ara 
VejlaliSy  fefia  Vefialia  , foci  Vejlales , Virâmes  Vejlalcs. 
Mais  comme  de  tout  ce  qui  étoit  confacré  au  culte 
de  Vefta,  les  Vierges  chargées  du  feu  facré  & perpé- 
tuel , tenoient  non-feulement  le  premier  rang , mais 
encore  étoient  feules  diftinguées  & refpettées  dans 
Rome,  & dans  tout  l’Empire;  l’ufage  l’emporta  en- 
fin , & s’établit  fi  bien , qu’on  attacha  à ce  feul  terme 
l’idée  d’une  Prêtreflc  de  Vefta. 

Je  faifois  le  même  raifonnement  touchant  les 
Druïdeflcs  des  Gaules  : avant  Mêla,  & dans  les  fiéclcs 
poftérieurs , toute  k Gentilité  étoit  entêtée  des  au- 
gures & des  prédictions.  Les  DruïdelTes  Gauloifcs 
pafloient  pour  l’emporter  dans  ce  point , fur  tout  le 
monde  Payen.  La  réputation  des  Gauloifcs  étoit  en 
vogue  Si  bien  établie  ; on  ne  parloit  que  des 


( a ) Dicebar  cnim  quodam  tem-  trnm  apud  ejus  pofteros  impet  iuip 
çove  Aurelianum  Galiicanas  con-  pcrmancrec. 
ïuluifle  Dryades  , feifeitantem  u- 
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loifes  , & l’on  venoit  de  fort  loin  confulter  les  Gau~ 
loifes.  Je  me  figurois  donc  que  la  néceflité,  ou  la 
curiolité,  ou  quelqu’autre  raifon  qu'on  avoit  de  par- 
ler ainfi  Couvent  des  Gauloifes , avoit  frayé  peu  à peu 
le  chemin  à la  coutume  de  défigner  nos  Druide  lies  , 
fous  le  feul  nom  de  Gauloifes , Gallicanas  : D’où  j’in- 
ferois  que  c’étoit  peut-être  le  mot  de  Gallicanas,  que 
Mêla  avoit  employé  au  lieu  de  Gallifcnas  ou  Galli- 
cenas. 

Voiïius  dans  une  Edition  de  Mêla  de  fa  façon  9 
avoue  que  les  MSS.  qu’il  a lus  portent  Gallifcnas  ou 
Galigenas;  nonobftant  cela,  il  a inféré  dans  le  texte 
Barrigcnas.  Barrigen* , Bargmna  ou  Bargcnn a , font 
tous  mots  barbares , qui  lignifient  en  effet  des  fem* 
mes  Barbares,  des  étrangères. 

M.  Keyller  prétend  qu’il  faut  s’en  tenir  à la  leçon 
des  MSS.  de  Vofiius , & blâme  cet  Editeur  d’avoir 

fubftitué  fans  nulle  autorité  une  faulTe  leçon  à une 

* 

véritable.  Si  l’on  en  croit  donc  M.  Keyller , Galli- 
genas  ou  Gallizenas  forme  un  fort  bon  Cens  ; parce 
dit-il , que  Gêna  & Quecne  en  Langue  Theudefque 
& Celtique,  lignifie  des  femmes  & des  PrêtrelTes.  (a) 

M.  Keyller  copie  ici  M.  de  Leybnitz.  J’avoue  que  la 
lignification  qu’rîs  donnent  l’un  &r  l’autre  au  mot  Senat 
approche  fort  de  la  véritable.  Cun’eft  pourtant  point 
dans  la  Langue  des  Germains  qu’ri  faut  avoir  recours 
pour  la  trouver-,  puifqu’il  eft  certain  que  Sena  eft 
vraiment  Gaulois , & que  la  Langue  de  nos  ancê- 
tres étoit  différente  de  celle  des  Germains.  Sans  comp- 
ter que  quand  ces  deux  peuples  auroient  parlé  la  mê- 

I a ) Nempe  Gêna:  & Queene  docdcjuc  cjus  fexus  dicebaiitur. 
Gcrmanis  Cckifque  fiininx  facer- 

mç 
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me  Langue , il  ne  paroît  pas  feulement  vrai-fcmbla- 
ble,  que  le  vrai  fcns  de  ce  mot  fe  fût  plûtût  don- 
fervé  dans  le  Thcudelque , que  dans  le  Celtique  ; 
joint  que  le  Queen  de  nos  Auteurs  fuppofe  évidem- 
ment que  la  première  lettre  de  Sert a croit  unK,& 
je  vais  prouver  invinciblement  le  contraire. 

Je  n’ai  befoin  pour  cela  que  de  rappeller  ce  que 
j’ai  dit  au  10.  Chapitre  du  premier  Livre  , que  Senm 
étoit  le  nom  que  les  Druïdcflcs  portoient  dans  les 
Gaules,  comme  les  Druides  y portoient  celui  de 
nanus;  que  ces  mors  avoient  la  même  origine  Sc  la 
même  lignification  que  le  des  Grecs  ; qu’ainfi 

littéralement  ils  fignifioient  vénérable  , refpc&ablc  ; 
& dans  le  fens  figuré  ancien , vieillard,  d’où  les  La- 
tins avoient  fait  leurs  Senex  , Senatus , Senior , & plu- 
fieurs  autres  mots  que  j’ai  rapportez  ; & nous  à leur 
imitation  avions  fait  ceux'dc  Seigneur,  Seigneurie , grc. 
qui  font  des  termes  qui  attirent  un  profond  rcfpcd. 
Âufiï  trouvons-nous  que  les  DruïdelTes  étoient  qua- 
lifiées de  Dames  du  teins  des  Gaulois , témoin  ces  Inf- 
criptions. 

MESTRIUS.  MARIINUS 
PICTOR.  CONSTITUIT 
PRO.  SALUTE.  SUA.  ET 
SUORUM  '.,t 

FANUM.  DQMIN  A R,U  M 

M»  * 


F ANO 
HERAUS 
CORR-SE 


« ■>. 
if 


H.  E SACRUM 

Tome  II. 


G ru  ter.  p. 
90.  n.  4. 


OytnartNt- 
tilia  ut  ri. 
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La  première  Infeription  na  befoin  ni  d’explication 
ni  d eclairciffement  ; les  termes  parlent  tout  feuls. 
Quant  à la  féconde , qui  eft  fi  délabrée  quelle  eft 
prefquc  inintelligible , fi  l’on  fuppofe  un  point  après  la 
fyllabc  HER.  comme  il  fembie  en  effet  qu'tl  doit  y 
erre , les  mots  qui  compoCènt  la  fécondé  ligne  feront 
Herarum  Àuf  :arum  Sentrum  j & alors  le  fens  naturel 
de  toute  l’Infcription  fera,  que  ce  monument  a été 
confacré  au  Temple  des  Dames  Senes  ou  Druïdejfes  du 
Pais  à'jéuck. 

De  tour  cela,  il  réfulte  évidemment  qu’il  faut  lire 
dans  Mêla  Galli  Senas , ou  Galltjenas  : les  MSS.  de 
Voflius  confirment  cette  leçon  ; car  ce  qu’on  prend 
pour  un  Z clf  une  véritable  S ; en  effet  les  Gaulois 
& les  Francs  ou  François,  fe'fervoicnt  fréquemment 
du  Z pour  l’S,  comme  en  font  foi  nos  anciennes  Mon- 
noyes , & ces  deux  Inforiptions  de  l’Abbaye  de  Saint 
Germain  des  Prez. 

TEMPORE  NULLO,  VOLO  HINC 
TOLLANTUR  OZZA  HILPERICI 

Cette  Infeription  n’a  rien  de  fingulier  que  les  SS. 
Celle  qui  fuit  eft  bien  plus  remarquable;  car  outre 
quelle  immortalife  une  a&ion  très-pieufe  de  Pépin 
le  Bref;  elle  fert  de  bordure  à un  cartouche  ^uarré, 
dont  le  champ  eft  occupé  par  une  Croix  ancrée.  Les 
lettres  qui  compofent  Plnfcription,  font  inférées  avec 
art  les  unes  dans  les  autres,  & fi  bien  liées,  que  les 
traits  des  unes  forment  ordinairement  les  jambages 
des  autres , en  tout  ou  en  partie.  Mais  ce  qui  nous 
doit  intereffer  davantage,  c’cft  quelles  nous  mettent 
devant  les  yeux  la  vraye  forme  des  cara&eres , qui 


; 
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étoicnt  en  ufage  en  France  au  milieu  du  huitième  fic- 
elé ; & nous  avons  la  fatisfa&ion  d’y  reconnoître  plu-  t 

fieurs  lettres  Grecques , dont  la  figure  cfl:  fi  ancien-, 
ne,  quelle  remonte  fans  contredit  jufqu’aux  tems 
les  plus  reculez. 


Voici  cette  Infcription  imprimée  en  cara&ercs  pu- 
rement Romains. 

HIC  PAUZANTE  Z CO  GERMANO 
DIE  TR  ANZLATIONIZ  DEDIT  El 
REX  PIPINUS  FISCUM  PAL ATIOLI 
CV  APPENDITI IS  ZVIS  OMNIBUS. 

Il  en  cft.de  même  du  Ç,  que  Voflîus  a pris  fins 

K «j 
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aucun  fondement  pour  un  G;  ceft  une  véritable  S,’ 
Voy.  le  ch.  comme  il  paroît  par  l’Infcription  du  martyr  Gordien  , 
fa£li}9-,m  ^ UC  j'a*  ^onn^c  au  commencement  de  cet  Ouvra- 
ge. Cette  lettre  fc  trouve  aulfi  avec  la  même  forme , 
mais  renverfee  5 dans  d’autres  Infcriptions  -,  & dans 
tous  ces  endroits  il  n’cft  queftion  que  de  la  difeerner, 
&:  d'en  connoîtrc  la  valeur. 


CHAPITRE  XVI. 

Relief  trouvé  À Narbonne.  Sentiment  des  Savans. 

Conjectures  de  l'auteur. 

T.  J.  fl  7g.  | AOm  Bernard  de  Montfaucon  a placé  parmi  les 
E ./Génies  & les  Lares,dontil  donne  les  Figures  dans 
Ion  Suplémcntdc  l’Antiquité,  un  Monument  quia  été 
trouvé  à Narbonne  ; mais  fans  vouloir  aflurer  qu’il 
repréfente  effectivement  un  Lare  ou  un  Gcnie.  C’cft 
un  homme  tout  nud,  dont  les  jambes  font  caflées, 
qui  foûtient  de  la  main  & du  bras  gauche  une  table 
oblongue  de  pierre,  fur  laquelle  eft  gravée,  ce  fem- 
blc , une  femme  négligemment  vêtue , dont  le  devant 
de  la  robe  eft  fendu  en  deux  endroits  ; afin  qu’elle 
puiffe  marcher  plus  leftement  : elle  n’a  qu’une  partie 
du  fein  couvert,  & tient  de  la  main  droite  un  rameau 
clevé,  chargé  de  feuilles  & de  fruits;  fa  main  gauche 
eft  pendante.  L’homme  eft  dans  l’attitude  d’une  per- 
fonne  qui  paroît  propofer  cette  femme  pour  modcl- 
le , ou  du  moins  expliquer  le  fens  de  la  Figure  gra- 
vée dans  la  table  qu’il  préfente,  & le  faire  remarquer 
à tout  le  monde  de  fa  main  droite. 

Avec  le  peu  décrits  & de  lumières  que  nous  avons 
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fur  la  Religion  des  Gaulois , il  feroit  bcfoin  d'un  Edi- 
pe  pour  expliquer  cette  planche.  Je  vais  pourtant  ha- 
zarder  quelque  chofe  là-deflus  ; mais  avant  tout,  on 
me  permettra  de  faire  un  aveu  fincere,  que  je  n’ofe- 
rois  donner  comme  irréfragable  ce  que  je  vais  dire  ; 

& qu’ainfi  fans  adopter  ni  rejetter  les  fentimens  des 
autres,  je  ne  fais  quepropofer  mes  conjectures,  que 
je  tâcherai  d’appuyer  de  l’autorité  des  Anciens. 

Je  croirois  donc  que  la  Femme  gravée  fur  la  table 
de  pierre  eft  la  Lune , fur  laquelle  les  Gaulois  & les 
Druides  en  particulier , fondoient  & rcgloicnt  toutes 
leurs  prédictions  & leurs  augures.  Le  fondement  de 
ma  conjcCture  eft  l’aCtion  de  l’homme  qui  tient  cette 
table , & qui  femble  avertir  tout  le  monde  d’y  arrê- 
ter les  yeux , & de  la  confulter  : ce  qui  me  paroît  avoir 

3uelquc  rapport  aux  Druides  que  nous  avons  vûs 
éja , & qui  ne  font  occupez  que  de  Lunes  & de  lu- 
naifons , comme  on  l’a  pû  voir.  Le  rameau  même 
que  cette  femme  tient  dans  fa  main  chargé  de  feüil- 
les  & de  fruits , pourroit  bien  être  un  fymbole  de  la 
Lune } car  félon  Aratus,  les  Anciens  tenoient  que  les  în^n ex- 
piantes & les  pâturages , tiroient  leur  fuc  & leur  fub-  u,f  t‘  10* 
ltance  des  influences  de  la  Lune. 

Mais  qui  eft  cet  homme  nud  ? Le  pas  eft  gliflànt , 

& la  queftion  embarraflante  : cependant  je  ne  ferai 
pas  difficulté  d’avoüer  que  je  crois  que  c’eft  un  Druide, 
qui  joue  le  même  perfonnage  fur  ce  relief,  que  les 
fix  Druides  du  portail  du  Temple  de  Montmorillon  -f 
c’eft-à-dire,  qu’il  contemple  la  Lune,  l’étudie  & mé- 
dite les  preftiges,  dont  ceux  de  fa  feCte  ébloüifloicnt 
le  public.  Sa  nudité  femble  infinuer  qu’il  alloit  par 
les  airs  à la  fuite  de  la  Lune,  de  même  que  les  Druï- 

Kiij 
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dc(Tcs , & qu’il  excitoit  comme  elles  les  vents  & les 
tempêtes.  En  effet , l’orage  dont  Demetrius  fait  la 
defeription  [a)  dans  Plutarque,  avoit  été  vifibJemcnt 
excité  par  les  charmes  des  Druides  ; & quoiqu’ils  en 
referaient  eux-mêmes  la  caufe  à la  mort  de  quelque 
perfonne  confidérable  ; c’étoit  pour  éloigneç  le  foup- 
(jon  qu’on  auroir  pu  former  contre  leur  art , & éviter 
Je  fupplice  que  l’Empereur  qui  étoit  préfent , aurait 
pu  décerner  contre  eux  , d’avoir  eu  la  témérité  de 
fui  faire  efluyer,  & à toure  fa  fuite  , cet  orage  fi 
à contre-tems.  A quoi  on  peut  ajoûter  que  les  Druï- 
deffes  tenant  tous  leurs  fecrcts  des  Druides , qui  les 
drdfoient , les  Druides  n’étoient  pas  moins  curieux 
d’exercer  fur  les  airs  le  même  empire , qu’ils  avoient 
communiqué  à leurs  élevés. 


CHAPITRE  XVII. 

Découverte  en  Zelande  & à Nîmes , de  la  Déefe  Neba • 
lennia.  Dcfcriptions  des  bas  reliefs  qui 
U reprefentent. 

NEhalennia  eft  une  Déeffc  que  les  Gaulois  ont 
autrefois  adorée.  Son  nom  a été  inconnu  juf- 
ques  vers  le  milieu  du  dix-feptiéme  fiécle.  Je  dirais 
la  même  chofc  du  culte  qu’on  lui  rendoit , fans  les 
raifons  que  j’ai  de  croire  que  c’eft  la  même  Divinité , 
dont  on  alloit  confultcr  les  Oracles  dans  l’Ifle  de  Sain, 
& que  j’ai  fait  voir  être  certainement  la  Lune.  Avant 
que  de  produire  mes  raifons,  je  fuivrai  l’ordre  qu’onr 
tenu  Wréc  & M.  Kcyfler , dans  la  defeription  qu’ils 

( a )■  Traité  de  la  Ceflation  des  Oracles. 
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ont  fait  des  bas  reliefs  de  cette  Divinité. 

Le  cinquième  jour  de  Janvier  de  l’an  1647.  un  vent 
d’Eft  fouilla  avec  tant  de  violence  fur  un  angle  que 
forme  la  Zclande,  qui  avance  dans  l'Océan,  & pouffa 
Ci  fort  les  flots  de  la  mer  vers  le  côté  oppofé , que 
les  bords  furent  à fcc  & à découvert.  Le  monde  y 
accourut  de  toutes  parts,  & y vit  des  mafures  que 
la  mer  couvroit  auparavant  ; des  autels , des  vafes , 
des  urnes , des  médaillés , des  agraphes  & autres  cho- 
fes , toutes  prcfquc  d’un  goût  Romain.  On  y trouva 
aufli  des  Statues  de  Jupiter,  de  Neptune,  & fur-tout 
quantité  de  reliefs  de  la  Déeflc  Nehalennia,  avec  des 
Infcriptions , qui  portoient  fon  nom,  à une  feule 
près,  qui  n’en  avoit  pas.  Comme  la  plupart  de  ces 
images  font  fort  reflemblantes , nous  n’en  donnons 
qu’un  petit  nombre , dans  lefqucllcs  on  obferve  quel- 
que différence;  nous  contentant  de  faire  la  delcrip- 
tion  de  toutes  ; fans  nous  alTujctir  à rapporter  les  Inf- 
criptions,  dont  on  ne  fauroit  tirer  nul  éclaircifl'cment. 
Du  relie  les  pierres,  ou  Autels  fur  lcfqucls  Neha- 
lennia  ell  reprefentée  , ont  quelquefois  trois  , quel- 
quefois quatre  pieds  de  hauteur,  fur  environ  deux  & 
demi  de  largeur  : le  grain  en  eft  gros  & friable. 

Dans  la  première  image  Nehalennia  ell  aflife  , te- 
nant dans  fon  giron  un  panier  plein  de  pommes  Sc 
d’autres  fruits;  à fon  côté  droit  cfl  un  chien,  & à 
fa  gauche  un  panier  rempli  de  fruits  comme  le  pre- 
mier. Les  bordures  font  aufli  ornées  de  plulieurs 
fortes  de  fruits. 

La  fécondé  Figure  repréfentc  Nehalennia  toute 
droite  ; le  chien  ell  encore  à fa  droite  ; & à fa  gau- 
che eft  une  proue,  fur  laquelle  Nehalennia  tient  le 
pied. 
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Dans  la  troifiéme , Nehalcnnia  eft  aflife  tenant  de 
la  main  gauche  un  panier  fcmblable  aux  autres;  les 
cotez  font  ornez  de  pampres  & de  raifins. 

Dans  la  quatrième  , Nehalcnnia  a le  panier  à fa 
droite,  & le  chien  à fa  gauche.  Sur  le  côté  droit  de 
la  pierre  on  voit  Hercule  cocffé  de  la  dépoüillc  du 
Lion , &c  armé  de  fa  mafluë.  Le  côté  gauche  repré- 
fent^un  autre  Dieu,  qui  n’eft  pas  bien  connoiflable. 

Dans  la  cinquième , on  voit  une  femme  qui  pré- 
fente  une  petite  fille  à la  Déefle , qui  eft  accompa- 
gnée de  fon  chien.  Sur  les  cotez  eft  repréfenté  un 
homme  auprès  d'une  colonne,  dont  la  bafe  eft  char- 
ge d’ornemens  d’architc&ure. 

Dans  la  fixiéme,  Nehalcnnia  eft  afTïfe  tenant  dans 
fon  giron  un  panier,  outre  un  fécond  qui  eft  à fa 
gauche  , & qui  fait  fymetrie  avec  le  chien  repré- 
fenté à la  droite.  A l’un  des  cotez  de  la  pierre , on 
remarque  un  autre  Hercule  avec  les  fymboles  du 
premier. 

Dans  la  fepriéme,  la  Déefle  n’a  que  fon  panier  or- 
dinaire, & un  tronçon  de  colonne  cannelé,  fur  lequel 
elle  tient  un  pied. 

Dans  la  fuivantc , deux  Vi&oircs  en  l’air  foutien- 
nent  de  chaque  côté  deux  pièces  de  rideau  , qui  pen- 
dent d’un  dais , fous  lequel  Nehalennia  eft  aflife , ayant 
deux  paniers,  l’un  dans  fon  giron,  &c  l’autre  à fa  gau- 
che ; le  chien  occupe  la  droite.  Les  Vi&oircs  tiennent 
une  palme  dans  la  main,  qui  fc  préfente  fur  le  de- 
vant. A l’un  des  cotez  de  la  pierre  eft  Neptune  avec 
fon  trident;  fur  l’autre  eft  gravé  un  Dieu,  qu’on  ne 
lauroit  diftingucr. 

Dans  la  neuvième,  Nehalcnnia  eft  droite  avec  fon 

chien. 
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chien.  Sur  les  deux  cotez  de  la  pierre , Neptune  eft 
reprcfenté  trois  fois  ayant  ici  un  Dauphin , là  un  tri- 
<lent,  ou  un  gouvernail , & quelquefois  un  vafc  dont 
il  verfc  l’eau , ou  plufieurs  de  ces  fymbolcs  enfcm- 
blc.  Au-dclïous  d’un  Neptune  on  voit  une  Femme 
dont  le  fein  eft  ouvert,  & qui  releve  fes  habits  : pro- 
che Ion  pied  droit,  il  y a une  coupe  de  figure  oblon- 
guc,  comme  celle  d’un  gobelet. 

Dans  la  dixiéme,  Nehalcnnia  eft  aflïfe,  tenant  en 
fon  giron  le  panier  ordinaire.  Aux  deux  cotez  de  la 
pierre  eft  gravée  une  corne  d’abondance. 

La  onzième  repréfentc  Nchalennia  , femblablc  à la 
precedente  : excepté  qu’au  lieu  des  cornes  d’abon- 
dance, il  y a deux  arbres,  dont  les  branches  & les 
fcüilles  occupent  les  cotez  du  relief. 

La  douzième  eft  aflïfe  comme  la  huitième , la  di- 
xiéme & la  onzième  : à fes  pieds  du  côté  droit , le 
chien  lui  tient  compagnie  ; deux  cornes  d’abondance 
ornent  les  deux  cotez  de  la  médaillé. 

La  treiziéme  eft  fur  le  modelle  de  la  dixiéme.  Sur 
un  côté  de  la  Figure , Neptune  eft  joignant  une  co- 
lonne : il  tient  un  gobelet  dans  fa  main  droite,  & 
le  trident  de  la  gauche. 

La  quatorzième,  Nchalennia  eft  aflife,  ayaj^t  un 
panier  à fa  droite , & un  autre  à fa  gauche  : deux 
cornes  d’abondance  rempliflent  les  deux  cotez. 

Je  pafic  la  quinziéme  & la  feiziéme.  La  dix-feptié- 
mc  reprefentoit  Nehalennia  afiïfe  ; mais  c’eft  tout  ce 
qu’on  peut  dire , parce  que  la  face  de  la  pierre  étoit 
iî  gâtée,  qu’on  n’a  pas  jugé  à propos  d’en  tirer  des 
eftampes  : fur  la  face  gauche  qui  eft  enticre,  on  voit 
un  Gaulois  qui  revient  de  la  charte , s’appuyant  en 
Tome  II.  L ' \ 
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marchant  fur  un  bâton,  & portant  au  bout  d’un  autré 
un  levraud , qui  pend  fur  fes  épaules. 

Voilà  à peu  près  toutes  les  Nehalennias  qui  furent 
trouvées  fur  les  bords  de  la  mer , aflez  près  de  Dom- 
bourg;  c’cft  un  petit  lieu  de  l’Iflede  Valcheren.  M. 
Keyfler  femble  inbnuer  que  cette  découverte  donna 
occafion  à en  faire  découvrir,  ou  remarquer  un  petic 
nombre  d’autres  dans  la  Zélande.  Il  eft  du  moins  conf- 
iant que  le  culte  de  cette  Divinité  n eroit  pas  renfer- 
mé dans  cette  ifle  : puifque  on  en  a trouvé  une  Image 
à Nîmes , dont  voici  la  defeription. 

C’eft  une  Mofaïque  compofée  de  trois  couleurs , 
de  blanc , de  noir  & de  rouge , ou  rougeâtre  : elle 
a huit  palmes  & deux  pouces  de  largeur , fur  quinze 
palmes  & trois  pouces  de  longueur.  Elle  repréfente 
une  Déeffc  fur  le  bord  de  la  mer,  qui  paroît  agitée: 
auprès  de  la  Divinité  il  y a un  petit  chien,  & un  peu 
plus  bas  du  côté  de  la  bafe , on  voit  une  torche  cou- 
chée , mais  ardente  & flamboyante.  Au  refte  quoi- 
que cette  femme  ne  paroifTe  qu’à  demi , parce  que 
la  Mofaïque  eft  fort  gâtée  à l’extrémité,  elle  a tout 
l’air  de  Nehalennia  ; fes  habits , fon  attitude  & fes 
fymboles  : auflï  l’on  ne  fauroit  s’y  méprendre. 


CHAPITRE  XVIII. 

Ce  que  cefi  que  deux  Divinité ^ Gauloifcs , aufquelles 
font  confacrées  deux  Infcriptions.  Comment 
il  faut  lire  ces  Infcriptions . 

AVant  d’enramer  quelques  circonftances  parti- 
culières, qui  regardent  la  nature  de  Nchalen- 
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nia,  je  crois  devoir  remarquer  quelle  eft  peut-être 
encore  la  Divinité  barbare , dont  deux  Infcriptions 
un  peu  mutilées , nous  ont  confervé  en  tout  ou  en 
partie  Je  nom.  La  première  fe  lit  dans  le  tréfor  de 
Grutcr. 

DEAE.  NEHAE 
ERIATTIUS.  JUCUN 
DI.  P R O.  SE.  ET.  SUIS 
vV.  S.  L,  M. 

C’eft-à-dire,  qu’Eriattius  fils  de  Jucundus , s’eft  ac- 
quité  volontiers , Si  par  reconnoiffance  du  vœu  qu’il 
avoit  fait  à la  Dceffe  Neha,  pour  IuL&r  pour  les  fiens. 
Rcinefius  ne  doute  point  que  Neha  ne  foit  la  même 
que  Nehalennia.  En  effet,  Grutcr  dit  que  la  Décffc 
dont  il  eft  parlé  dans  ce  marbre,  y eft  repréfentée 
avec  deux  cornes  d’abondance  à fes  cotez  : circonf- 
tance  qui  me  fait  entrer  dans  le  fentiment  de  Reine-- 
fius  ; car  Nehalennia  eft  par -tout  accompagnée  de 
corbeilles  de  fruit , Si  quelquefois  de  deux  cornes  d’a- 
bondance, Si  en  quelques  endroits  de  corbeilles  de 
fruit  & de  cornes  d’abondance  tout  à la  fois. 

Rcinefius  va  même  jufqu  a croire  qu’il  faut  lire 
dans  l’Infcription  Nchalcnniae , au  lieu  de  Nchae  j 
Si  que  les  lettres  qui  manquent  pour  achever  le  mot , 
ont  été  mangées  , ou  effacées  par  l’injure  du  tems. 
Mais  Reincfius  fe  trompe  vifiblement  ; & il  n’a  point 
pris  garde  que  le  Sculpteur  s’étoip  picqué  de  ne  pas 
faire  entrer  dans  la  première  ligne  de  l’Infcription 
plus  de  lettres , ni  de  fyllabes  qu’il  n’y  en  a.  Le  der- 
nier mot  *dc  la  ftconde  ligne  eft  garant  de  cette  vé- 
rité : l’ouvrier  en  a rejetté  une  fyllabe  à la  troifiéme , 
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afin  de  faire  répondre  les  fins  des  lignes  les  unes  aiir 
autres.  Ce  qui  prouve  qu’il  n’y  a rien  de  mangé  ni 
d’effacé  dans  l’Inlcription  ; car  fi  l’on  avoir  voulu  gra- 
ver tout  entier  le  mot  Nehalenniae , au  lieu  de  Nehae; 
on  auroit  rejettéà  la  fécondé  ligne , prefquctout  ce 
que  Reinefius  croit  être  effacé  dans  la  première. 

Ce  que  je  viens  de  dire  n’empêche  pas  que  Ncha 
ne  doive  être  prife  pour  Nehalennia  » pluucurs  rai- 
fons  concourent  à le  perfuader.  ia.  Les  fruits , dont 
on  ornoit  les  reliefs  de  l’une  &r  de  l’autre,  ia.  Ncha 
n’eft  qu’un  nom  abrégé  ou  raccourci  de  celui  de  Ne - 
halennia.  Or  , il  n’eft  pas  furprenant  qu’un  nom  auffi 
commun  que  le  devoit  être  Nehalennia , comme  je  le 
ferai  voir,  ait  été  infenfiblemcnt  abrégé,  fur -tout 
dans  un  pays  auffi  vafte  cjue  les  Gaules.  Neha  ren- 
ferme du  moins  la  moitié  de  la  véritable  lignification 
de  celui  de  Nehalennia.  40.  En  dernier  lieu  , le  peu 
de  différence  qu’il  y a de  Neha  à Nehalennia , juftifie 
celle  des  Dialc&cs , que  Ccfar  & les  Auteurs  pofté- 
rieurs  ont  affiné  avoir  eu  cours  dans  les  Gaules.  Ajou- 
tez le  lieu  où  l’Infcription  a été  trouvée  ; c’cft  à 
Deutfch  vis-à-vis  de  Cologne,  au-delà  du  Rhin. 

Le  voifinage  des  rivières  ne  laifTc  pas  de  donner  de 
nouvelles  forces  à mon  opinion.  Neha  ou  Nehalennia 
étoit  certainement  la  Lune,  ou  du  moins  la  nouvelle 
Lune  : les  Gaulois  confondoient  la  Lune  avec  Diane, 
& n’en  faifoient  qu’une  feule  Divinité  : ils  fe  pic- 
quoient  non  - feulement  de  conftxuire  les  Temples 
qu’ils  érigeoient  à la  Lune  & à Diane , joignant  des 
fleuves  & des  marais  ; mais  encore  de  donner  à Diane 
un  nom  Celte,  qui  figmfioic  gouffre  d'eau.  * 

L’autre  Infcription  qui  renferme  le  nom  d’une  Di- 
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Vinité  que  je  crois  être  Nchalennia , eft  gravée  fur 
un  marbre , que  j’ai  dit  être  dans  la  Bibliothèque  des 
PP.  Jefuites  de  Bruxelles.  M.  Keyfler  l'a  donnée  fi 
infidèlement , que  fur  le  foupçon  que  j’en  eus , j’écri- 
vis à Bruxelles  pour  prier  des  perfonnes  habiles  de 
comparer  la  copie  à l’original,  & de  m’en  marquer  les 
différences.  On  eut  égard  à ma  prière  ; l’on  m’envoya 
non-feulement  l’Infcription  fuivante  lettre  pour  let- 
tre, mais  encore  les  dimenfions  du  marbre,  & la  gran- 
deur des  caractères. 

HERCVLI  MA 
CVSANO  ET 
HAFVÆ  V L P 
LVPIO  ET  VL 
PIÆ  AMM  AV  A 
PRO  N AT I S 
V S L M 

Hercule  Macufan  m’a  déjà  donné  lieu  de  donner 
l’explication  de  cette  Infcription  : je  me  verrai  même 
obligé  dans  la  fuite  d’en  parler  encore , pour  faire 
entendre  ce  que  c’eft  qu’Ulpius , Lupius  & Ulpia  ; 
c’eft  pourquoi  je  me  borne  ici  au  fcul  mot,  qui  ren- 
ferme le  nom  de  la  fécondé  Divinité  ; parce  que  c'eft 
le  fcul,  qu’il  eft  important  d’éclâircir,  & qui  fait  au 
fujet  préfent. 

Le  nom  de  cette  Divinité,  félon  qu’on  vient  de  le 
voir,  eft  HA  FU  A : il  n’y  a qu’à  fuppofer  que  l’H  eft 
une  N & I’F  un  E , & faire  de  l’A  & de  l’E  une 
diphtongue,  l’on  aura  & l’on  prononcera NÆ VA , 
ce  qui  fera  mot  pour  mot  le  Nena  de  la  première  Inf- 
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cription  ; car  les-  anciens  Gaulois  difoient  indifférem- 
ment Neva  ou  Neha , pour  dire  Nouvelle.  Les  Ar- 
moricains d’aujourd’hui  difent  encore  Neve%3  au  lieu 
du  François  Nouveau , & leur  V confonne  auffi-bien 
que  celui  des  Celtes , n’cft  qu’une  forte  afpiration. 

J’ai  dit  d’abord  de  fuppofer  que  la  première  lettre 
du  nom  de  la  Divinité  en  queftion  fût  une  N , & 
non  une  H.  En  effet , dans  les  fiécles  poftérieurs , auf- 

?iuels  feuls  il  faut  rapporter  cette  Infcription,  on  con- 
ondoit  fouvent  ces  deux  lettres , & elles  étoient  pri- 
fes  réciproquement  l’une  pour  l’autre;  parce  qu’on 
fc  fervoit  également  en  formant  l’H  & f’N  d’  une  li- 
gne horizontale,  ou  prefquc  horizontale,  pour  lier 
les  deux  jambages  qui  font  parallellcs  & perpendicu- 
laires dans  ces  lettres  : ce  qui  les  rendoit  alors  fi  fem- 
blablcs,  qu’on  ne  pouvoir  les  diftingucr  que  par  l’u- 
fage.  Nos  anciennes  Monnoycs  & nos  vieilles  Char- 
tes, fournirent  plufieurs  preuves  de  cette  vérité.  On 
en  trouve  encore  dans  la  Diplomatique  de  D.  Ma- 
billon,  & dans  les  Annales  Benedi&ines  du  même  Au- 
teur, fur-tout  à la  p.  481.  du  premier  Tome. 

Que  l’F  ait  été  mife  pour  un  E , c’cft  une  propo- 
fition  que  les  Antiquaires  ne  feront  nulle  difficulté 
d’admettre  : ils  font  affez  convaincus  des  fautes  fans 
nombre , qui  fc  font  gliffees  dans  les  Infcriptions  par 
l’ignorance  & la  bcvûë  des  Graveurs.  Celle  qu’on 
fuppofe  ici  feroit  une  des  moindres;  puifque  la  ref- 
femblance  de  l’E  avec  l’F  la  rendoit  fréquente , & 
en  quelque  forte  familière  & pardonnable.  On  peut 
même  prouver  par  Fcffus  & par  d’autres  Auteurs, 
que  les  Anciens  fe  font  fçrvis  quelquefois  exprefle- 
ment  de  l’F  au  lieu  de  l’E;  puifqu’on  trouve  dans  lo 
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Grammairien  dont  je  viens  de  parler  > Frutical , au 
lieu  d ’Erucinal. 

J’ai  dit  plus  haut  que  les  Gaulois  difoient  indiffé- 
remment Neva  8c  Neha;  ce  qui  leur  étoit  commun 
iur-tout  avec  les  anciens  Grecs,  parce  qu’ils  parloienc 
originairement  la  même  Langue  qu’eux.  Or , il  cft 
certain  que  chez  les  Grecs  l’V  confonnc  avoit  été  for- 
mé du  digamma , dont  il  avoit  pris  la  place  ; 8c  que 
le  digamma  étoit  une  afpiration. 

Une  preuve  encore  affez  forte,  qu’il  faut  lire  dans 
l’Infcription  N<ev<e  au  lieu  de  Hafu* , c’eft  le  rang 
que  la  Divinité  que  ce  mot  repréfente , tient  dans  ce 
Monument  conjointement  avec  Hercule  Macufan. 
On  a pû  voir  que  c’étoit  le  même  Hercule  que  les 
Gaulois  appelaient  Deufonienfs  : Hercule  Deufomen- 
fis  étoit  Hercule  de  Deutfch  ou  Duiz.  Ce  lieu  cft 
prccifément  celui  où  la  Neha  de  l’Infcription  de  Gru- 
ter  a été  trouvée.  Au  tems  qu’on  fit  l’Infcription , 
Duiz  n’étoit  qu’un  Fort  que  les  Romains  avoient  conf- 
rruit  au-delà  du  Rhin,  pour  tenir  en  bride  les  Bar- 
bares  de  Germanie  : Or , un  Fort  ne  pouvoir  avoir 
ni  des  Temples  ni  des  Divinitez  en  affez  grand  nom- 
bre , pour  donner  lieu  d’en  confondre  les  noms  & les 
rapports  -,  ce  qui  auroit  jju  arriver , fi  l’Hafùa  de  l’Infi* 
cription  de  Bruxelles,  etoit  différente  de  la  Neha  que 
Bous  tenons  de  Gruter. 

Ce  font  les  raifons  que  j’ai  de  foupçonner  qu’il  faut 
lire  Nav<e  ou  N*h<e  dans  l’Infcription  de  Bruxelles , 
& non  Hafua;  d’où  je  tire  un  nouvel  argument  con- 
tre ceux  qui  prétendent,  qu’il  faut  lireNehalenniae  dans 
l’Infcription  de  Gruter , au  lieu  de  Nehac. 
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CHAPITRE  XIX. 

0 

Nehalennia.  La  Divinité  de  l’Oracle  de  l’ijle  de  Sain  } 
était  la  même  que  Nehalennia.  Diverfes  étymologies  du 
mot  Nehalennia,  C’étoit  la  nouvelle  Lune,  Peintures 
que  les  Anciens  ont  laiffé  des  Statues  de  la  Lune.  Les 
Gaulois  y les  Germains  honoroient  fnguliercment  la 
nouvelle  Lune.  Parallelle  de  Nehalennia  y de  l’O- 
racle de  l’ifle  de  Sain.  Différence  effentielle  entre  les 
V efiales  & les  Vierges  des  Gaules. 


QUand  on  vient  à rapprocher  les  deux  Divin!  - 
tcz,  c’eft-à-dire  , Nehalennia  & celle  de  l’O- 
racle de  l’Ille  de  Sain,  on  y trouve  des  traits  fi  ref- 
fcmblans , qu’on  ne  hazarde  rien  de  dire  que  ce  n’é- 
toit  qu’une  feule  &c  même  Divinité. 

J’ai  fait  voir  que  la  Divinité  de  Sain  étoit  încon- 
teftablement  la  Lune.  Voici  des  raifons  qui  démon- 
trent la  même  chofe  de  Nehalennia. 

Perron  an-  Son  nom  cft  formé  du  Celtique  neu  ou  névés} 
ti<j  des  Cel-  muf  nouveau , & de  Henn  vieux  , antique. 

35j.  Surquoi  on  peut  oblerver  avec  Varron  que  chez 

L.  i.  de  rufl.  les  anciens  Grecs,  le  trentième  ou  dernier  jour  du  mois 
lunaire,  étoit  appellé  em  \U,  c’eft-à-dire , vieille 
& nouvelle  , ( a ) en  fous  - entendant  A*  m Lune; 
parce  que  cet  allre,  qui  fait  fon  cours  fynodique  en 
vingt -neuf  jours  douze  heures  & quarante  - quatre 

minutes,  finifloit  & commcnçoit  tout  enlemble  ce 
* * 

: /'•  v.  * - 

( a ) C croit  Solon  qui  avait  riuj  Tfi*K*.Sk  tv/tu  ^ 

commencé  dappcller'ainli  le  der- 
nier  jour  de  la  Lune  s vpSIsç  H 

jour-là  ; 
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jour-là;  & ainfi  fe  trouvoit  m w »«*,  vieille  8c  nou- 
velle. ( a )' 

Quoique  les  origines  que  je  viens  de  donner  à Ne- 
halennia,  ne  Ibuffrent  pas  la  moindre  difficulté  ; il  ne 
fera  pas  hors  de  propos  d’en  joindre  aux  premières 
quelques  autres,  qui  aident  à diffipper  les  tenebres, 
dont  cette  Divinité  eft  enveloppée.  La  troiliéme  fyl- 
labe  du  mot  Nehalennia  pourroit  encore  venir  du 
Celte  Lien , qui  lignifie  voile  ; pour  marquer  qu’au 
rems  de  la  nouvelle  Lune  la  plus  grande  partie  de  fa 
lumière  cil  couverte  d’un  voile , qui  la  dérobe  à la 
vûe  des  mortels.  Cette  conjcdlurc  eft  appuyée  fur  la 
maniéré  dont  les  Gaulois  reprefentoient  Nehalennia  ; 
car  ils  lui  donnoient  des  habits  qui  la  cachoient  toute 
entière,  au  vifage  près.  De  forte  que  dans  leur  efprit , 
quand  la  Lune  étoit  nouvelle,  il  n’y  avoit  propre- 
ment que  le  vifage  de  la  Divinité,  qu’on  pût  décou- 
vrir , 8c  qui  fût  fcnfiblc  à nos  yeux. 

Voici  encore  une  étymologie  de  Nehalennia , qui 
ne  me  paroît  pas  à méprifer  : Len  eft  un  mot  Celte , 
qui  lignifie  étang.  Les  Gaulois  honoroient  la  Lune 
dans  les  étangs  ; 8c  les  DruïdclTes  qui  dclïervoient  fes 
Temples  , fe  poftoient  ordinairement  fur  des  étangs 
ou  fur  le  bord  des  eaux  ; elles  faifoient  là  leurs  ob- 
fervations , rendoient  leurs  Oracles , 8c  mettoient  en 
œuvre  les  preftiges  qui  étoient  de  leur  relTort.  L’é- 
tang de  Gcvaudan  que  S.  Grégoire  de  Tours  appelle 
Helanus  , confirme  ce  que  je  dis  : la  defeription 
que  cet  Auteur  fait  d’une  Fête  que  les  Gaulois  Païens 
y celebroient  tous  les  ans , eft  une  copie  de  celle 

(a  ) E quo  die  dicirur  Lun.i  eflTc  eam  appcllant  f»n»  ylai  TfieuciSa. 
exttema  de  prima  ; à quo  Athenis 
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que  Mêla  fait  des  Druïdefles  de  l’Ifle  de  Sain.  Le  mof 
Celte  Helanus  répond  parfaitement  au  Grec 
ou  »,  qui  lignifie  lampe,  lumière,  fplendeur, 
& enfin  Lune  : A quoi  ajoûtant  ou  le  Grec  »*'<*, 
ou  le  Celte  Névés  de  la  maniéré  que  j’ai  fixé  fa  pro- 
nonciation & fa  lignification  > nous  trouverons  que 
les  Druïdefles  avoient  choifi  le  tems  de  la  nouvelle 
Lune  pour  exciter  des  tempêtes,  troubler  les  eaux, 
rendre  des  Oracles,  prédire  l’avenir,  fc  transformer 
en  bêtes , & faire  mille  autres  chofes  de  cette  nature. 

Soit  donc  que  les  Gaulois  ayent  eu  en  vûë  toutes 
ces  étymologies , ou  partie  feulement , en  formant 
le  terme  Nehalennia  ; il  eft  toujours  certain  que  c’eft 
de  ce  nom  qu’ils  honoroient  la  Lune  déifiée.  Et  afin 
qu’on  n’aille  pas  prendre  tout  ce  que  j’ai  avancé  pour 
de  fimples  conjectures , voici  un  paflage  de  Porphy- 
re, qui  defabufera  bien -tôt  tout  le  monde  : il  eft 
cite  par  Eufebe  de  Cefarée  , dans  Ton  troifiéme  Li- 
vre de  la  Préparation  Evangélique  ; & ce  qui  eft  bien 
furprenant,  c’eft  que  cet  Auteur  parlant  de  la  nou- 
velle Lune  y fcmble  avoir  peint  d’après  nature  nôtre 
Nehalennia,  : il  fait  même  découvrir  fur  les  Monu- 
mens  qui  reftent  de  cette  Divinité , des  chofes  qu’il 
* étoit  impoflible  d’y  remarquer.  Les  Anciens , dit 
” Porphyre , pour  faire  honneur  à la  Lune  l’ont  appel- 
” lée  Artémis,  comme  quidiroit  «tepo-ro/nK , c’cft-à-dirc, 
” qui  coupe  l’air.  Artémis  toute  Vierge  qu’elle  eft,  ne 
” laide  pas  d’être  fage-femme;  (a)  parce  que  la  nou- 
” vcllc  Lune  a une  vertu  particulière  pour  faire  accou- 

” cher  heureufement La  Lune  porte  encore  le 

" nom  d’Hecaté , non-feulement  à caufe  de  fes  pha- 
” fes,  mais  encore  à caufe  des  vertus  & des  propric- 

( » ) Ao^ia. 
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te z differentes  quelle  a : ainfi  comme  clic  a crois  •• 
phafcs  differentes,  elle  a aulli  trois  qualitez  divcrfes  « 

6c  fingulicres.  La  nouvelle  Lune  porte  des  habits  « 
blancs , des  fouliers  d’or  6c  des  torches  ardentes.  Le  « 
panier  ou  Cnhtbus  quelle  tient  en  l’air,  lignifie  quel-  « 
le  contribue  à la  production  des  fruits,  quelle  fait  «• 
pouffer  à mefure  que  fa  lumière  augmente.  Quand  « 
clic  porte  des  fouliers  d’airain , elle  repréfente  la  « 
pleine  Lune.  Les  branches  de  laurier  marquent  fa  « 
chaleur , & les  pavots  fa  fécondité.  Le  pavot  par  « 
lui  - même  eft  le  fymbole  des  Villes , 6c  la  grande  “ 
quantité  de  fa  graine,  celui  du  nombre  infini  dames , « 
qui  font  leur  fejour  dans  la  Lune , comme  dans  une  “ 

Ville.  Enfin  l’arc  que  porte  la  Lune,  comme  Ar-  “ 
ternis  ou  Diane , a rapport  aux  douleurs  aiguës  de  “ 
l’en  fantement.  . “ 

Le  même  Porphyre  cité  aufli  par  Eufebe  , nous  Pr*p-  E-  m 
a confervé  un  Oracle  de  la  Lune  , où  cette  Divi-  l' 5' c‘* 
nité  déclare  elle-même  de  quelle  manière  il  falloir  la 
repréfenter  5 voici , dit-elle , comme  je  veux  être  rc-  « 
préfentée  : vous  donnerez  à ma  Statue  l’air,  les  traits  « 

6c  la  mine  de  Cerès , tenant  toutes  fortes  de  fruits  -,  « 

(a)  mes  habits  feront  tout  blancs , 6c  mes  fouliers  « 
d'or,  &c.  « 

Ces  habits  blancs,  ce  panier,  ces  fouliers,  ces  tor- 
ches , ce  laurier , ces  pavots , font  fur  les  reliefs  de 
Nehalennia.  Il  eft  vrai  qu’on  ne  trouve  des  torches 
que  dans  la  Mofaïque  de  Nîmes  : mais  qu’on  prenne 
garde  , que  ce  qu’on  a pris  jufqu’ici  pour  des  cornes 
d’abondance  fur  les  Nehalennia  de  Dombourg , ne 
foient  de  véritables  torches , qu’on  n’a  point  fçu  bien 
difeerner  d’abord. 

% % / • 

( a ) A*/U»7ifo{  oèj-AMXetpiw*  U 
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On  doit  faire  le  même  raifonnemcnt  fur  les  bran- 
ches de  laurier  & fur  les  pavots.  Jufqu’ici  on  s’étoit 
contenté  de  dire  que  le  Calatkus  ou  le  panier  de  la 
Décffc  étoit  plein  de  fruits  ; mais  on  ne  détailloit  pas 
quels  fruits  : à préfent  on  ne  fauroit  ignorer  que 
parmi  ces  fruits , il  n’y  eût  suffi  des  branches  de  lau- 
riers & des  pavots.  On  apprend  encore  deux  cho- 
fes  de  ce  paffage , qu’il  étoit  impoffible  de  deviner 
avec  tous  les  fecours  des  Monumens  ; la  première 
cft , que  Nehalennia  ou  la  nouvelle  Luné  avoir  toû- 
jours  des  habits  blancs  & des  fouliers  d’or.  La  fé- 
conde , qu’elle  portoit  des  fouliers  d’airain , quand 
elle  repréfentoit  la  pleine  Lune. 

Pour  le  chien,  il  étoit  toûjours  de  la  fuite  de  la 
Lune.  Bien  plus , un  ancien  Poëte  faifant  faire  à la 
Lune  fon  propre  portrait , il  lui  fait  dire  quelle  fc 
fert  de  fes  chiens  noirs,  comme  des  Miniftres  pour 
régler  & ordonner  toutes  chofes  fur  la  terre.  ( a ) 
Et  le  Scholiafte  de  Theocrite  nous  apprend  que 
cette  Divinité  n’étoit.fervie  à table  que  par  des  chiens* 
( b)  à quoi  on  peut  ajouter  que  le  chien  étoit  confa- 
cré  à Hecaté , & tenoit  le  premier  rang  entre  les  ani- 
maux, qui  lui  étoient  offerts  en  facrifice.  D’où  Arifto- 
phane  prit  occafion  de  fe  mocquer  un  jour  d’une  per- 
fonne  de  fon  tems , qui  avoit  acheté  un  vilain  chien 
pour  l’offrir  à la  Lune,  dans  un  chemin  à trois  if- 
fuës.  ( c ) 

Après  des  témoignages  fi  exprès,  je  n’oferois  feu- 
lement imaginer  qu’il  y eût  perfonne  qui  pût  nier 


( a ) ret?c*v  • uu y «ti/Àa kuï  J\opifLùi f A/'vya  t î Exet%> 

'ïiïcç  (c)  ri  Si  xviiSiGV  AeTpcv  Atwccy 

( b ) Aict  TO  TW  ô»et  f*  TttÇ  ’TfllcSbç. 
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que  Nehalcnnia  des  Gaules  fût  la  nouvelle  Lune  ; car 
les  Celtes  tant  Germains  que  Gaulois , étoient  pleins 
de  vénération  pour  la  Lune  , quand  elle  étoit  dans 
les  premiers  jours  de  Ton  période.  J’avoue  ici  que  je 
ne  comprens  pas  bien  M.  Keyfler.  Cet  Auteur  par-  ulmitj.  St - 
lant  de  Nchalennia  auffi-bicn  que  moi , tombe  d’ac- 
cord  que  les  Celtes  onf  bien  rendu  de  grands  honneurs  f & *5  * 
à la  Lune , mais  non  pas  à la  nouvelle  Lune  ; & croit 
prouver  fon  paradoxe,  en  difant  que  Tacite  & Cefar 
n’en  difent  pas  un  mot.  (<t) 

Le  filencc  prétendu  de  Cefar  & de  Tacite,  cft  un 
argument  négatif  qui  ne  conclut  pas.  Mais  quand 
ce*  filencc  feroit  auffi  réel  qu’il  l’cft  peu,  pourroit-il 
balancer  l’autorité  de  Pline,  qui  allure  que  le  fixiéme  Lib.  16. cep. 
jour  de  la  Lune,  & avant  que  cet  altrc  eût  feulement  *** 
les  forces  du  premier  quartier,  les  Celtes  ou  Gaulois  « 
exertjoient  la  plus  grande  de  toutes  les  cérémonies  de  « 
leur  Religion.  Qu’ils  avoient  auffi  fait  choix  de  ce  « 
jour  pour  être  le  commencement  de  leurs  mois,  de  « 
leurs  années  & de  leurs  fiéclcs.  (b)  Qu’ils  alloicnt  « 
enfin  jufqu’à  donner  à ce  jour  un  nom  Celte,  qui  « 
fignifioit  , qui  guérit  Je  tous  maux.  (O 

Ce  n’eft  pas  tout  : il  fuffit  que  Cefar  & Tacite 
nous  apprennent  que  les  Celtes  honoroient  la  Lune 
en  général , pour  en  pouvoir  conclure  auflî  qu’ils  en 
honoroient  les  differentes  phafes,  fur-tout  celle  qu’on 
appelle  le  premier  quartier.  Car  une  Infcription  de 

(a)  Lunam  Divinis  honoribus  oue  his  facit,  & feculi  port  trice- 
profeenti  funr  : teftantur  id  Cxfar  lunurti  annum  , quia  iam  viriun» 

& Tacitus  ; de  nova  Lena  nihil  abunde  habcat , ctiamfi  non  fit  di- 
planè  commémorant.  midia^ 

( b 1 Et  ante  omnia  fexta  Luna , ( c)  Omnia  (ànancem  appcllâa- 

quz  principia  mcnfium , annorum-  tes  fuo.  vocabulo. 

M ii) 
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Nîmes  confacrée  Amplement  à la  Lune  ôc  à Ifis,  qui 
écoic  phyfiquement  la  Lune,  fait  foi  quon  n'enrendoit 
uniquement  par  Lune  que  la  nouvelle  Lune;  puif- 
qu’au-deflus  de  Nnfcription  on  voit  un  Croiflant , 
auquel  fc  rapporte  la  dédicace. 

<y>  • 

L UN  Æ.  ET  ISIDI. 

A U G.  S A CR. 

C.  OCTAVII. 

P E D O N I S.  L I B. 

TROPHIMIO.  SEVERl 
A U G.  V.  S. 

Et  ce  qui  met  cette  vérité  dans  tout  le  degré  de 
certitude,  qu'on  peut  exiger  dans  des  queftions  de 
cette  nature  , ce  font  les  Croiflàns  que  deux  Drui- 
des, dont  nous  avons  donné  la  figure,  tiennent  dans 
leurs  mains,  aufïï-bien  que  le  Croiflant  femblable, 

Jiu'un  Mercure  .trouvé  à Maubeuge,  a au-defliis  de 
on  petafe. 

Si  l’on  venoit  nous  dire  que  cela  ne  peut  ab- 
folument  regarder  tout  au  plus  que  la  Religion 
des  Gaulois;  parce  que  Pline  dans  le  fond,  ne  fait 
proprement  mention  que  de  la  fuperftition  des  Gau- 
les ; (a)  & qu’ainfi  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  ne- 
toit  pas  du  moins  établi  dans  l’ancienne  Germanie. 
Je  fuis  trop  prévenu  en  faveur  de  M.  Keyfler,  pour 
croire  qu’il  voulût  fe  retrancher  fur  une  fi  foible  inf- 
tancc.  D’ailleurs,  il  cft  trop  éclairé  pour  ignorer  que 

(»)  Galliarum  admiratio. 
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le  même  fond  de  Religion , qui  étoit  en  ufage  dans 
les  Gaules , l'étoit  aulfi  dans  toute  la  Germanie  , ôc 
même  chez  prefque  tous  les  peuples  feptentrionaux. 

La  méthode  qu’il  garde  lui  - même , d’éclaircir  quel- 
ques points  de  la  Religion  des  Germains  par  celle  des 
Gaulois,  fait  afTez  connoîtrc  qu’on  lui  prête  des  ré- 
ponfes,  qu’il  ne  voudroit  pas  avoiier.  Si  cependant 
M.  Kcyflcr  vouloit  opiniâtrer  un  fentiment  fi  mal 
fondé  , comme  fes  termes  femblcnt  l’infinucr , 
difant  qu’il  cft  bien  vrai  que  le  culte  de  la  nouvelle  « 

Lune  étoit  en  vogue  chez  les  Juifs , les  Romains , « 

& autres  peuples  ; mais  que  cela  n’eft  pas  certain  des  y^r4. 
Germains,  (a)  Voici  un  paflage  de  Cefar  qui  établit  « 
dans  la  Germanie , la  certitude  du  culte  de  la  nou- 
velle Lune  ; & qui  fait  voir  en  même-tems , qu’il 
échappe  quelquefois  aux  plus  favans  hommes , les 
traits  les  plus  marquez  & les  plus  décififs  des  Au- 
teurs , qu’ils  poffedent  le  mieux. 

Cefar  apres  avoir  fait  le  récit  d’une  journée , qui 
s’étoit  paflee  en  efcarmouches , entre  fon  armée  & 
celle  d’Arioviftc  ; ajoute  qu’il  s’informa  le  foir  des  De  bel.  gai. 
prifonniers  Germains  qu’il  avoit  faits,  pourquoi  Ario-  Ub' 
vifte  n’avoit  pas  voulu  en  venir  à un  combat  géné- 
ral : ils  repondirent  que  l’ufagc  des  Germains  étoit  « 
de-ne  point  livrer  de  bataille,  que  les  Matrones  (b)  « 
de  la  Nation  n’euflent  confulté  leurs  forts  & les  au-  « 
gures  : qu’outre  cela , elles  tenoient  qu’il  n ctoit  pas  « 
feulement  permis  aux  Germains  de  remporter  la  vie-  « 

( a ) Noviluninm  quidetn  Ro-  illius  culcum  non  fatis  conft.it. 
manis  atquc  Hebratis  aliifqnc  po-  ( b)  Matres-fumiliAt ; c’ccoicnt 
pulis  f.inehi m fui  (Te  novimus  : ve-  les  Druulcfles. 
rum  ad  Germanos  ufque  pervafifTe 
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,,  toire,  s'ils  cngageoicnc  le  combat  avant  la  nouvelle 
.»  Lune. ...  ( a,  ) Cette  expreflion , qu’il  netoit  pas  mê- 
me permis  aux  Germains  de  remporter  la  viétoirc 
avant  le  tems  de  la  nouvelle  Lune,  marque  deux  cho- 
fes  ; la  première  que  les  Germains  honoroient  la  nou- 
velle Lune  > la  leconde  qu’ils  en  avoient  la  même 
idée  que  les  Gaulois  ; c’eft-à-dire , qu’elle  étoit  à leur 
égard  une  fourcc  infaillible  de  bons  fuccès , & une 
Tlin.  ubi  refloiircc  allurée  dans  tous  les  mauvais.  ( b ) Tacite 
ÇP-  ^ » n’eit  pas  moins  exprès  que  Cefar;  les  Germains,  dit- 
mor.Gcnn.  ” il  > ont  deux  tems  pour  tenir  leurs  AlTemblées,  qu’ils 
>*  oblervent  régulièrement  ; à moins  qu’il  n’arrive  des 
« cas  extraordinaires  & imprévus.'  Ces  tems  font-ou. 
» la  nouvelle  Lune  ou  la  pleine  Lune  ; car  ils  augurent 
» un  bon  fuccès  de  toutes  les  affaires  qu’on  entame 
«alors,  (c)  - 

Il  eft  donc  certain  que  tout  le  tems  de  la  première 
Lune  étoit  aulb  facré  chez  les  Germains,  que  chez 
les  Gaulois.  Ce  ne  fut  même  que  la  connoilfance  que 
Cefar  eut  de  cette  fuperftition,  qui  le  porta  à for- 
cer les  Germains  d’engager  le  combat  avant  la  nou- 
velle Lune  : auparavant,  il  craignoit  les  Germains, 
& fe  tenoit  fur  fes  gardes  ; mais  depuis , il  tourna 
leur  Religion  à leur  defavantage  ; perfuadé  qu’il  au- 
roit  bon  marché  de  gens  prévenus , qu’il  ne  leur 
étoit  point  permis  de  vaincre  avant  la  nouvelle  Lu- 
ne, s’il  pouvoit  les  obliger  d’en  venir  plutôt  aux 

( a ) Eas  ita  dicere  non  efle  fas  tum  & fubitum  incident , certis 
Germanos  fuperare  , fi  ante  no-  diebus , cum  aut  inchoatur  Luna 
vam  Lnnam  prarlio  concendiflcnt.  auc  implctur.  Nam  agendis  rebus 
( b;  Omniafanantem appellan-  hoc  aulpicatiflinium  initium  cre- 
res.  dune. 

( c ) Cocunt  nifi  quid  fortui- 

mains  ; 
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ftlains  ; cc  quî  en  effet  lui  réuffit  parfaitement.  Ce 
font  les  paroles  de  Plutarque  & ae  Pylyntnus..  ( a.  ) 
Au  relie  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  avoit  poufle 
de  fi  profondes  racines  dans  la  Germanie,  qu’ilfub- 
fiftoit  encore  prefqu’en  Ion  entier  au  onzième  fiécle  y 
fur -tout  on  prenoit  à tâche  de  ne  point  jetter  les, 
fondemens  d’une  maifon , ni  de  fc  marier  qu’au  tems 
de  la  nouvelle  Lune.  ( b ) 

' Mais  ce  culte  de  la  nouvelle  Lune , que  l’on  voie 
avoir  duré  dans  des  fiéclcs  fi  bas  ; croiroit-on  bien 
qu’il  n etoit  guéres  moins  ancien  dans  la  Nation  que 
la  Nation  même  ? Ce  qui  le  fait  préfumer , c’cft  qu’on 
le  voit  obfervé  de  tout  tems  en  Orient , d’où  les 
Celtes  l’avoient  fans  doute  porté.  On  voit  même 
dans  l’Ecriture  que  les  Orientaux  attachoient  à la  fi- 
gure du  Croiffant,  je  ne  fai  quelle  vertu,  qui  le  leur 
faifoit  porter  comme  un  préfervatif,  & qu’ils  l’atta- 
choicnt  aux  animaux  qu’ils  vouloient  conferver.  C’eft 
par  ce  canal  que  s’introduifit  infenfiblement  la  cou- 
tume de  porter  des  Croiffans  au  col  ou  fur  la  tête, 
qui  pendoient  fur  le  front  ; elle  paffa  enfin  aux  Ro- 
mains, qui  en  faifoient  un  des  plus  beaux  ornemens 
dt  leurs  fouliers. 

♦ 

Je  ne  crois  pas  après  cela  qu’on  faffe  difficulté 
d’admettre , que  le  culte  de  la  nouvelle  Lune  faifoit 
partie  de  la  Religion  des  Gaulois  ; &*quc  c’éroit  Ne- 
nalennia  qui  étoit  la  nouvelle  Lune.  Voici  des  rai- 
fons  qui  font  voir  que  le  culte  de  Nehalcnnia,  8c, 


( 4)  Tum  fuum  exercitum  ab- 
duxit  , quafi  cimidius  $c  minori 
cum  alacricace  ob  vacicinium  pu- 
gnacuris. 

( b ) Si  obfervafti. . . . novam 

Tome  //. 


Lunam  , aut  defedbun  Lun*. . , 
aut  novam  Lunam  obfervafti,  pro 
domo  facienda  aut  conjugiis  fo* 
ciandis. 

N 


lit  C*f*. 

ftrMA£.  lit. 
8. 


Surch.  dt- 
crts.l.  19.  f.  *• 
St 


Vide  Calmrt 
Comm  lfû. 
c.j.v.  18.  & 
e.  6 j.  v.  11. 
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celui  de  l'Oracle  de  I’Ifle  de  Sain , avoient  pour  ob* 
jet  la  même  Divinité.  ‘ 

i*.  L’une  & l’autre  étoient  invoquées  pour  obte- 
nir une  heureufe  navigation  : ces  Neptunes  qui  ac- 
compagnent Nehalennia,  ces  proues,  ces  torches, 
cette  mer  agitée  ne  font  point  des  marques  équivoques; 
en  tout  cas , l’Infcription  d’une  Nehalennia,  dont  je  n’ai 
point  voulu  faire  mention, parce  qu’elle  n’avoit  jufqu’icl 
rien  de  remarquable , parleroit  alTcz  toute  feule  : le 
» fens  eft  que  Secundus  Silvanus , marchand  de  craie 
» d’Angleterre,  en  a&ion  de  grâces  de  ce  que  fes  mar- 
» chandifes  étoient  arrivées  à bon  port , s’eft  acquité 
» de  bon  cœur  & avec  jufticc  envers  la  DéelTe  Neha- 
* lcnnia,  du  vœu  qu’il  lui  avoit  fait. 

DEAE  NEHALENNIAE 
OB  MERCES  RECTE  CONSER 
VATAS  SECUND.  SILVANUS 
NEGO  t TOR  CRETARIUS 

BRITANNICI  ANUS  | 

V.  S.  L.  M. 

D’autre  part,  l’obftination  de  l'Oracle  de  llfle  de 
Sain  à ne  rendre  des  réponfes , qu’en  faveur  de  ceux 
qui  exerçoient  la  navigation , & qui  s’expofoient  ex- 
près fur  mer  pour  le  venir  confultcr , ne  permettent 
point  de  balancer  un  moment , & de  croire  autre 
chofe  de  cette  Divinité.  (<0 

i°.  Le  lieu  où  l’on  a trouvé  les  Monumens , qui  ont 
fait  connoîtrc  Nehalennia,  revient  parfaitement  à l’Ifle  ( 

MtUlib.y  ( a ) Scire  ventura  & prxdica-  tibus,  & in  id  tantum  ut  fc  cong 
rc , fcd  non  mfi  dedita  navigan-  Allèrent  profcûis. 
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de  Sain  ; c’cft-à-dire , que  l’un  & l’autre  étoit  fur  le 
bord  de  la  mer,  & peut-être  un  Port. 

- 39.  Ges  orages , ces  vents , ces  tempêtes , que  les  Prê- 
trefles  de  l’Oracle  excitoient  par  leurs  preftiges  étoient 
les  images  des  vents  furieux,  qui  chaflent  fur  les  cô- 
tes de  la  Zelande,  & qui  en  faifant  refluer  les  eaux 
en  divers  fens , font  louvent  caule  de  plufieurs  ca- 
taftrophes  & changemens.  Tout  cela  fe  trouve  enco- 
re reprefenté  dans  la  Mofaïque , trouvée  proche  de 
Nîmes. 

4U.  Une  autre  raifon  qui  confirme  que  ces  Divi- 
nitez  ne  font  toutes  deux  que  la  même  -,  c’eft  quelles 
étoient  fervics  l’une  & l’autre  par  des  Vierges.  Cela 
eft  confiant  de  la  Divinité  de  l’Oracle  ; & cette  mere 
qui  préfente  fa  fille  à Nehalcnnia , pour  être  admife 
avec  celles  qui  deflervoient  fon  Temple,  fait  croire 
la  même  chofe  de  Nehalcnnia.  Je  ne  fai  même  fi 
celle  que  j’appelle  ici  mere,  ne  feroit  pas  une  vieille 
Druïdefle  qui  drefl'e  une  jeune  éleve  ; & lui  montre 
comment  elle  doit  s’y  prendre  pour  invoquer  la  Déef- 
fe,  & la  faire  répondre.  Le  mot  même  de  Nehalen- 
nia  appuie  cette  vérité  ; car  en  Iaiflint  les  deux  pre- 
mières fyllabes,  pour  exprimer  le  nom  de  la  Divi- 
nité , qu’il  eft  confiant  avoir  été  ainfî  appelléc  à 
Deutfch } le  relie  aura  été  formé  de  Le<tnés , qui  fi- 
gnifie  en  Armorique  une  'vierge  confacrée. 

Une  des  plus  fortes  preuves  que  Nchalennia  avoir 
des  Vierges,  qui  fervoient  dans  fon  Temple,  & cé- 
lébraient fes  myftcrcs  ; c’eft  que  le  cuke  de  cette 
Décfle  étoit  établi  à Nîmes,  où  félon  une  Infcrip-> 
tion  que  nous  allons  rapporter,  il  y avoir  eu  de  tout 
teins  des  vierges  femblames  à celles  de  rifle  de  Sain  j 
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c’eft-à-dire  , engagées  aux  Loix  d’une  virginité  per- 

{>etuclle.  Ce  qui  les  diftinguoit  des  Veftales  ; lefquel- 
es  après  trente  ans  depuis  le  jour  de  leur  confécra- 
tion , pouvoient  prendre  une  alliance. 


Jacob.  Grajf. 
Je 

N cm  ah f. 
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SATURNI  FANUM  D.  COLON.  MAXUMIS 
D.  AFFECIT.  ANTINOIUM  SACELLUM 
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50.  Et  pour  faire  fentir  que  les  Vierges  de  Nîmes 
étoient  obligées  de  garder  toute  leur  vie  la  virginité, 
c’eft  que  ces  paroles  Virgincs  adannquam  dtjciplinam  rc- 
rvocavit , ne  peuvent  s’entendre  autrement.  Il  cft  ici 
parlé  de  vierges , ramenées  à la  féverité  de  leur  ori- 
gine & de  leur  inftitution  : cette  origine  , cetre  infti- 
tution , que  peut-elle  avoir  été  autre  chofe  qu’une 
virginité  perpétuelle  ? Car  ces  vierges  s’étant  appa- 
remment relâchées , & étant  pourtant  de  véritables 
vierges  pendant  leurs  années  de  fervice  j leur  relâ- 
chement ne  pouvoit  confifter,  qu’en  ce  que  voulant 
fe  mouler  fur  l’exemple  des  veftales  Romaines , elles 
avoient  prétendu  joiiir  des  mêmes  privilèges,  & fc 
marier  à leur  exemple. 
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Une  fixiéme  raifon  fur  laquelle  j’appuïc  mon  fenti- 
ment , eft  que  ni  les  vierges  de  l’Infcripcion  de  Nîmes, 
ni  celles  de  l'Ille  de  Sain , ne  font  point  qualifiées  au- 
trement que  de  Vierges  , fans  que  rien  les  diftingue 
les  unes  des  autres.  Ce  qui  fait  voir  qu’elLes  fervoient 
toutes  une  même  Divinité  ; & qu'ainfi  Nehalennia 
& l’Oracle  de  l'Ille  de  Sain,  dévoient  être  une  même 
chofc.  Et  afin  qu’on  ne  pût  point  confondre  les  fil- 
les qui  étoient  confacrécs  à Nehalennia  avec  les  Vcf- 
tales,  à caufe  du  Temple  de  Vcfta , dont  il  eft  parlé 
dans  l’Infcription  de  Nîmes , on  y appelle  les  filles 
qui  defiervoient  le  Temple  de  Nehalennia  , Vierges 
tout  court  : au  lieu  qu’en  tous  les  Monumens  qui 
rcprélentent , ou  qui  parlent  de  véritables  Veftales,  il 
y a toûjours  quelque  marque  qui  peut  les  faire  rc- 
connoître , fans  crainte  d’y  être  trompé.  Le  fonde- 
ment de  cette  diftimftion  ou  différence,  étoit  comme 
j’ai  dit , que  les  Veftales  après  trente  ans  de  minifte- 
rc,  pouvoient  fe  marier  -,  tandis  que  l’obfervance  d’u- 
ne virginité  perpétuelle , tenoit  les  Druïdeflcs  liées 
durant  tout  le  cours  de  leur  vie. 

7°.  Un  autre  rapport  qui  eft  entre  la  Divinité  de 
iTfle  de  Sain  & Nehalennia , eft  que  ni  l’une  ni  l’au- 
tre de  ces  Divinitcz  n ctoient  point  honorées  dans  les 
Villes  ; car  le  Temple  de  la  première  étoic  dans  une 
Ifle  déferre  ; & celui  de  l’autre  fur  les  bords  de  la 
mer  ; ce  qui  avoit  contribué  à fon  enticre  fubmer- 
fion.  Le  Monument  de  Mofaïquc  qui  repréfentc  Ne- 
halennia, fut  aulfi  trouvé  hors  de  l’enceinte  de  la  Ville 
de  Nîmes.  Les  Gaulois  en  ufoient  apparemment  ain- 
ii  ; afin  que  les  vierges  qui  fervoient  ces  Divinitcz , 
étant  moins  expofées,  fu  fient  éloignées  du  péril.  Au 
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contraire  des  Romains , qui  avoient  place  les  Vcftales 
au  centre  de  Rome , aulli  pour  fa  même  raifon  » 
afin  que  le  public  pût  éclairer  leurs  actions,  & que 
la  vûë  de  tout  le  monde  les  fît  tenir  plus  fur  leurs 
gardes. 

J‘ai  dit  que  les  Gaulois  plaçoient  leurs  Druïdefles 
vierges  à la  campagne , afin  que  leur  chailcté  cou- 
rût moins  de  péril  : je  ne  crois  pourtant  pas  que  ce 
fût  l’unique  raifon  qu’ils  avoient  d’en  ufer  arnfi.  L’e- 
jçemple  des  Druides , qui  faifoicnt  prcfquc  toûjours 
leur  féjour  dans  les  bois,  pouvoit  être  encore  un 
motif  de  la  conduite , qu’ils  tenoient  à l’égard  de  ces 
filles.  D’ailleurs , la  Divinité  dont  elles  célebroicnt 
lesmyfteres,  étoit  une  Divinité  champêtre , qui  pré- 
fidoit  aux  forêts,  aux  champs , aux  montagnes,  aux 
deferts , aux  fleuves  , aux  moiflons  , aux  accouchc- 
mens  \ dans  les  airs , &c.  ( a ) 

_ C’auroit  donc  pu  être  ou  à l’imitation  de  Diane- 
Lune,  qui  habitoit  les  forêts  & les  champs,  ou  pour 
honorer  les  lieux  mêmes  aufquels  elle  préfidoit , que 
les  Druïdefles  dont  nous  parlons  , auroient  choifi  \x 
campagne  pour  demeure.  Quoiqu’au  fond , je  crois 
quelles  avoient  intérêt  d’habiter  les  champs , & que 
leur  retraite  étoit  une  folitude  de  précaution  ; afin 
de  furprendre  par  le  merveilleux  de  leurs  myfteres,  &c 
qu’on  pût  moins  pénétrer  le  fecrct  de  leurs  preftiges. 


Cotai,  ep.) J.  fa  ) O Latonia , rrmimi , 

. Magna  progenies  Jovis . 
Quam  mater  prope  Deliam 
Depofivit  olivam  ; 
Montium  Domina  ut  fores, 
Siivarumque  viventium , 

‘ Saltuumque  reconditotum,, 
i Amrviumquc  fonantiutn. 


Tu  Ludna  dolemibus 
Juno  diûa  puerperis: 

Tu  potens  Trivia,  & Notho  e* 
Dicta  lumine  Lutta. 

Tu  curfu,  Dea,  menftruo 
Meciens  irer  annuum  „ . , 

Ruftica.agricol*  bonis 
--•Te&a  ftugibu*  expies* 
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La  virginité  perpétuelle,  dont  clics  faifoient  pro- 
feflion , m’oblige  d’avertir  ici  que  c’cft  fans  fonde- 
ment que  Lipfe  a avancé  qu’il  n'y  avoit  des  Veftalcs 
qu'à  Rome,  & que  toutes  celles  d’ailleurs  n’étoient 
que  des  ombres  de  Veftalcs  ; qui  n’approchoicnt  ni 
de  la  diftin&ion , ni  de  l’éclat , ni  du  mérite  des  Ro- 
maines. On  pourrait  pafler  ce  paradoxe  à cet  Auteur, 
s’il  avoit  dit  feulement  qu’il  n’y  avoit  que  Rome , qui 
eût  un  College  de  filles  confacrées  à Vefta,  & defti- 
nées  par  leur  profeflion  à entretenir  le  feu  facré  : 
quoiqu’il  fut  fort  aifé  de  détruire  ce  fentiment  par 
plufieurs  autoritez  & Infcriptions.  Mais  comme  le 
fens  de  la  propofition  de  Lipfe  femble  exclure  tout 
autre  College  de  filles , que  celui  des  Vcftales  : comme 
fi  hors  de  Rome  il  n’y  avoit  point  eu  d’alfemblées , 
ni  de  focietez  de  filles , qui  fiiflent  engagées  pour  tou- 
jours au  fervice  de  quelque  Divinité,  avec  obligation 
de  garder  toûjours  la  virginité  ; il  eft  à propos  de 
dire  que  ce  fens  eft  oppofé  à la  vérité  : & lans  entrer 
dans  un  grand  détail  de  preuves , il  fuffit  de  remar- 
quer en  paflant  que  les  Romains  penfoient  tout  au- 
trement que  Lipfe , du  moins  à l’égard  des  vierges 
Gauloifes  : puilque  celles-ci  ayant  voulu  donner  at- 
teinte à la  Loi  qui  étoit  le  fondement  de  leur  infti- 
tut,  pour  fe  conformer  aux  Veftales  de  Rome  : ils 
regardèrent  ce  changement  comme  une  démarche 
qui  terniflbit  leur  gloire  ; Si  ils  crurent  s’être  acquis 
un  pand  honneur , d’avoir  mis  les  vierges  des  Gaules 
en  état  de  l’emporter  infiniment  fur  les  Veftales  Ro- 
maines. 

A -,  - j 


Lipf.  J» 
ri/i*  & 

V fyrtt. 
t.  if.  1. 1.  f. 
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CHAPITRE  XX. 

Diane  Lune  troutee  en  Lorraine  ; conjectures  fur  fon  culte . 
Sentiment  des  Anciens  fur  l'origine  des  Eclipfes 
de  la  Lune. 

r 

LA  Diane  - Lune  qui  a été  trouvée  depuis  cinq 
à fix  ans  fur  la  montagne  de  Faucogncy  en 
Lorraine , proche  de  la  ParoifTe  de  S.  Martin , eft 
comme  une  Appendice  de  Nehalennia.  C’cft  pour 
cela  que  je  la  place  ici  exprès , parce  que  c’cft  fon 
véritable  rang.  La  figure  en  eft  groflierc  ; on  remar- 
que fur  le  vifage  quelques  traces  rouges , qui  font 
croire  que  tout  le  vifage  a eu  autrefois  des  couches 
entières  de  cette  couleur.  Elle  a un  croifTant  fur  la 
tête  ; fes  habits  font  modeftes , mais  on  n’en  fauroit 
faire  la  defeription  ; parce  qu’outre  qu’ils  font  tout 
particuliers , la  figure  n’eft  qu’un  bufte  ; lequel  ne 
pouvant  repréfenter  que  la  tête , les  épaules  & la  poi- 
trine de  la  Divinité,  nous  dérobe  par-là  la  connoiflan- 
cede  la  figure  entière,  & du  tour  qu’avoit  le  refte  de 
fes  vetemens.  L’original  a feize  pouces  de  hauteur 
fur  prefque  autant  de  largeur.  Cette  Figure  n’étoit 
pas  feule,  elle  étoit  accompagnée  de  plufieurs  autres* 
qui  repréfentoient  des  cochons  & autres  animaux.  Ils, 
etoient  de  mauvais  goût  , & femblablcs  en  tout  .à, 
ceux  qui  ont  été  trouvez  à Framont  & à Zurich,  avec 
deux  Mercures. 

Je  n’ai  que  peu  de  chofes  à dire  fur  cette  Figure  ; 
parce  que  foit  quelle  ait  fervi aux  deux  differens  ufa- 
ges  que  je  vais  propofer , foit  quelle  ait  été  reftreinto 
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à l’un  des  deux  feulement  ; j’ai  déjà  die  ailleurs  tout 
ce  qui  regarde  l’un  & l’autre. 

Je  ne  crains  point  de  le  dire , de  tous  les  myftercs 
de  la  Religion  des  Gaulois , où  la  Figure  de  la  Lune 
paroît  avoir  été  employée  avec  plus  de  certitude , 
ce  font  ceux  de  Mithras.  En  effet,  dans  prefquc 
toutes  les  tables  Mithria^ues , un  bufte  de  la  Lune 
pareil  à celui-ci,  & aligne  avec  celui  du  Soleil,  tient 
avec  cet  aftre  le  premier  rang  ; fans  doute  parce  que 
la  Lune  a toujours  paffé  pour  l’un  des  deux  grands 
luminaires  du  ciel.  Les  figures  d’animaux  qui  ont 
été  trouvées  avec  la  Lune , repréfentoient  les  plancr- 
tes  & les  conftellations , comme  je  l’ai  déjà  dit  plu- 
ficurs  fois. 

Pour  ne  pas  prendre  le  change  , il  faut  bien  fc 
donner  de  garde  de  confiderer  la  Lune  dans  l’efpccc 
dont  il  s’agit , pour  l’ame  de  la  cérémonie  & du  myf- 
tére  qu’on  celcbroit  : le  Soleil  étoit  la  Divinité , à la- 
quelle fe  rapportoient  tous  les  honneurs.  Selon  l’u- 
fage  des  Perfes  & celui  des  Romains,  qui  fe  mou. 
loient  fur  les  premiers , Mithras  étoit  le  Soleil.  Les 
Gaulois  ne  marchèrent  qu’en  partie  fur  les  traces 
des  Perfes  & des  Romains  ; d’autant  qu’ils  fubfti- 
tuerent  Mercure  à Mithras , & les  firent  paffer  chez 
eux  pour  le  Soleil.  Mercure  ne  pouvoir  donc  man- 
quer d’être  repréfenté  dans  le  Temple  où  étoient  les 
Figures , qu’on  a trouvées  fur  la  montagne  de  Fau- 
cogncy  : Et  fi  fa  Statue  n’a  pas  été  du  nombre  de 
celles,  qui  ont  été  découvertes , c’cft  fans  doute  quelle 
a été  cachée  ailleurs.  Enfin  pour  confirmation  de  tout 
ce  que  je  viens  de  dire  , on  doit  fe  fou  venir  qu’à  une 
autre  montagne  de  Lorraine , qu’on  appelle  Framont, 
Tome  II.  O 


Digitized  by  Google 


«• 


lotf  LA'  RELIGION 

on  a trouve  quantité  de  Statues  de  Mercure , accom- 
pagnées de  plufieurs  Figures  d’animaux , femblables 
a ceux  de  Faucogncy  : à l’occafion  dcfquels  j’ai  fait  voir 
la  métamorphofe , qu’avoient  fait  les  Gaulois  de  Mer- 
cure en  Mithras. 

Quoique  le  fentiment  que  je  viens  de  propofer  à 
l’occafion  de  la  Lune  de  Faucogney , me  paroiffe  vrai 
tout-à-fait , & ne  point  fouffrir  la  moindre  difficulté  : 
j’ai  encore  une  penfée  fur  ce  Monument,  qui  pour- 
roit  être  vraie  ; & je  ne  vois  nul  inconvénient  qu’elle 
ne  puifTe  l’être,  aufli-bien  que  la  première.  Tous  les 
grands  Maîtres , qui  ont  creufé  l’Antiquité , favent 
bien  que  la  Théologie  des  Anciens  eft  remplie  de  pa- 
reils contraftcs,  qui  vont  fouvent  jufqua  la  contra- 
diction. 

Cette  penfée  confiftc  en  ce  que  cette  Lune  pour- 
roit  bien  être  cette  Diane,  Hcrodias,  Bcnfozia,  Noc- 
ticula  , Préfîdcntc  fouveraine  de  la  nuit , &c.  dont 
j’ai  parlé  à l’occafion  de  l’Oracle  de  l’Ifle  de  Sain.  Il 
eft  vrai  que  cette  Figure  eft  bien  differente  de  l’au- 
tre ; mais  cette  différence  n’implique  point  contra- 
diction ; les  Gaulois  pouvoient  avoir  des  Hcrodias, 
les  unes  plus  modeftes  que  les  autres  j l’Egypte,  Ro- 
me & la  Grèce,  fourniffent  une  infinité  de  pareils 
exemples.  D’ailleurs,  tout  concourt  ici  à établir  ce 
fentiment  : c’cft  d’abord  la  Lune,  & même  la  nou- 
velle Lune , fi  l’on  en  juge  par  le  Croiflant  quelle  a 
fur  la  tête.  De  tous  les  tems  qui  compofoicnt  les 
mois,  les  années  & les  fiécles  Gaulois , il  n’en  étoit 
point  qui  approchât  de  la  fainteté  de  celui  - là  dans 
Tefprit  de  nos  Peres , & qui  fut  chez  eux  d’un  plus 
grand  commerce.  Dans  ce  cas , les  animaux  qui  ont 
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été  trouvez  avec  la  Lune , feraient  la  figure  des  bê- 
tes dans  lefquellcs  Mêla  dit,  que  les  Druïdefles  de 
de  Sain  fe  transformoient , quand  l'envie  leur 
en  prenoit. 

Ce  qui  appuyé  cette  opinion , c’eft  que  la  Lune 
femble  être  ici  l'objet  du  culte,  qu’on  lui  rendoit  à Fau- 
cogney  : c’cft  la  feule  Divinité  qu'on  y a trouvée  : 

& il  n'y  a point  d’apparence,  vû  le  petit  volume  de 
toutes  les  autres  Figures,  qu’on  eût  été  faire  exprès, 
un  trou  ailleurs  pour  y cacher  les  autres,  s’il  y en 
avoit  eu  encore  à cacher.  Que  fl  l’on  avoit  dc-flein 
de  les  féparcr,  on  cft  toujours  en  droit  de  deman- 
der pourquoi  on  n’a  pas  feparé  les  animaux  de  la 
Lune,  & même  chaque  animal  en  particulier.  Puis 
donc  qu’on  ne  l’a  point  fait,  il  eft  naturel  de  croire 
qu’il  n’y  avoit  point  d’autrcsFigures,  qui  cojnpofaflcnt 
lesmyftércs,  qu’on  célébrait  dans  le  Temple,  qui  étoic 
fans  doute  fur  la  montagne  de  Faucogney. 

Sur  ces  raifons  qui  forment  un  préjugé  légiti- 
mé , que  la  Lune  étoit  la  première  & la  grande  Di- 
vinité , que  les  Gaulois  honoraient  à Faucogney  : je 
crois  que  les  animaux , qui  entraient  dans  les  myf- 
téres  de  la  Lune , étoient  une  imitation  de  ceux  qui, 
faifoient  partie  des  myftércs  de  Mythras.  ou  du  So- 
leil : Er  comme  les  derniers  fervoient  aux  Mafcara- 
des  des  hommes  à toutes  les  fêtes  du  Soleil  ; les  au- 
tres fervoient  également  à mafqucr  les  Gauloifcs,  du 
moins  celles  qui  étoient  Druïdcflès , quand  elles  cé- 
lébraient les  myftércs  de  la  Lune.  Mêla  dit  pofltivc- 
ment  que  les  vierges  de  l’Ifle  de  Sam  fc  transfor- 
moient en  toute  forte  de  bêtes.  (4)  Cet  Auteur  en-  Lib.}.cap. 

(a)  Seque  in  qua:  velint  animalia  vcrterc,  Sic. 

Oij  . 


Digitized  by  Google 


Metttm. 
ht-  l. 


108  LA  RELIGION 

tend  cela  férieufement , & j’avouë  qu’alors  tout  le 
monde  l’entendoit  aufli  de  la  forte  : mais  cette  opi- 
nion ne  dcvroic-clle  pas  fa  naiffance , à la  mafearade 
dont  je  parle  ? Et  ces  hiles  qui  vouloicnt  impofer  aux 
cfprits  fupcrftiticux , Sc  fc  faire  une  réputation  de 
commander  aux  vents  & à la  mer , n auraient- elles 
pas  fomenté  le  bruit  quelles  faifoient  courir,  qu’el- 
les prenoient  la  figure  de  toutes  fortes  d'ani- 
maux , par  le  prélude  quelles  joüoient  devant  les 
hommes,  de  fc  couvrir  de  laj>cau  de  différons  ani- 
maux, en  célébrant  leurs  myftcres  ? Ceux  qui  étoient 
admis  à cette  faveur , tous  étrangers  & navigateurs , 
félon  la  loy  que  ces  filles  avoient  établie  elles-mêmes, 
racontoicnt  chez  eux  cette  cérémonie , avec  des  cir- 
conftances  qui  la  groffiffoient  chemin  faifant , qui 
lalteroient  & la  déguifoient  à Force  d’être  racontée, 
& qui  enfin  lui  firent  changer  de  nature;  c’cft-à-dire , 
que  d’une  Mafearade  en  bêrcs,  ils  en  firent  une  réelle 
transformation  en  bêtes.  Ainfi  à les  entendre  dire , 
les  Vierges  de  l’Ifle  de  Sain  étoient  comme  les  Ma- 
giciennes de  Theffalic  , lcfquclles  au  rapport  d’Apu- 
lée , pénétroient  l’avenir  , troubloient  le  ciel , rc- 
muoient  la  terre  de  fa  place,  arrêtoient  les  rivières, 
faifoient  fondre  les  montagnes,  évoquoient  les  âmes 
des  Enfers  , faifoient  defeendre  les  Dieux  du  ciel  en 
terre , obfcurciffoient  les  affres , éclairoient  les  En- 
fers , & opéraient  mille  autres  preftiges  femblables. 
Il  cft  vrai  que  les  femmes  Gauloifes  différaient  des 
Theffaliennes , par  un  endroit  bien  effentiel  ; c’eft 
que  ces  dernières  arrachoient,  difoit-on,  la  Lune 
de  fon  Char  par  leurs  cnchantemens , & la  fonjoient 
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à defcendre  en  terre  pour  écumer  fur  l’herbe;  (<c)  Luean  lib. 
au  lieu  que  les  Gauloifcs  honoroient  particulière-  6,j1 P 
ment  la  Lune , & fe  confacroient  à Ton  fervice  ; 
comme  je  l’ai  fait  voir  par  pluficurs  Monumens. 

Il  s’en  faut  donc  bien,  que  les  femmes  Gauloifcs 
s’en  priflent  à la  L'une , & vouluflent  lui  faire  éprou- 
ver la  force  de  leurs  charmes  : au  contraire , clics  la 
regardoient  comme  la  fource  de  leurs  preftiges , & 
la  prenoient  pour  leur  chef  : entrant  dans  l’cfprit 
des  Arabes,  qui  l’appellent  félon  Hérodote  jflilatb , 
formé  de  I’Hcbrcu  Lilith , qui  fignific  une  vieille  Sor- 
cière, qui  va  pendant  la  nuit,  volant  dans  les  airs,  & ViJeSchtd. 
entrant  dans  les  maifons  où  il  y a des  enfans  au  ber-  ^e^sGerm 
ceau  ; & fi  elle  peut  fe  faifir  de  quelqu’un,  elle  l’ou- 
vre, & fe  repaît  de  leurs  entrailles.  ( b ) 

Il  paroît  pourtant  par  plusieurs  Canons  de  divers 
Conciles  des  Gaules,  que  les  Gaulois  étoient  entrez 
dans  les  fentimens  des  Romains , touchant  les  Eclip- 
fes  de  la  Lune.  Les  Romains  félon  Plutarque , n’o- 
foient  s’expliquer  qu’en  fccret  de  la  caufc  naturelle 
des  Eclipfcs,  parce  qu’ils  craignoient  de  faire  tort  aux 
Devins,  & leur  ôter  leur  emploi.  Ils  croyoicnt  feu- 
lement en  général , ou  que  la  Lune  foytenoit  une 
afiaut  qu’un  Dragon  lui  livroit , ou  que  les  enchan- 
temens  de  Magiciens  l'arrachoient  de  fon  ciel,  pour 
la  faire  venir  écumcr  fur  l’herbç  : & dans  tous  ces 
cas,  ils  faifoient  grand  bruit  avec  des  inftrumens  d’ai- 


( a ) Et  patitur  tantos  eanru  de- 
preflà  labores , 

Donec  fuppofitas  propior  defpu- 
• met  in  herbas. 

( b ) Noûe  volant  , puerofque 
petunt  nutticis  egentes , 


Et  vitiant  omis  corpora  r.ipra 
fuis. 

Carpere  dicuntuc  la&entia  vifeera 
roftris  : 

Et  plénum  poto  fanguine  guttuc 
habenc. 

O ii) 
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rain,  poufloient  de  grands  cris,  fonnoient  de  la  trom- 
pette & du  cor , allumoient  quantité  de  feux , & 
clcvoient  en  l’air  le  plus  qu’ils  pouvoient  ,.des  tor- 
ches flamboyantes , croyant  la  foulager  dans  fon  tra- 
vail. (<*) 


CHAPITRE  XXI. 

Onuava  ou  Venus  Celejle.  Venus  Celejle  prife  pour  Me- 
dufe  & pour  le  Soleil.  Derceto  , Dagon , la  Dcefe  Sy- 
rienne, Âtargatis , Salambas,  Oannes , Oën , tous  monf- 
tres  ou  Divinité % , qui  avoient  quelque  chofe  du  poifon. 
L'Onuava  des  Gaules  ejl  ce  même  monjlre  ou  Divinité, 
yîpoihéoje  des  Serpens , reçue  en  plufieurs  Pais.  Ce  que 
fgnifient  les  ailes  a la  tête  d’une  Divinité.  Onuava 
Jeton  Bocbart , ejl  l’Onka  ou  la  Minerve  des  Phéni- 
ciens : il  ejl  réfuté.  Venus  de  Paphos  ejl  venue  de  Phé- 
nicie. Venus  Celejle  adorée  prefque  par  tout.  Le  culte 
de  cette  Divinité  confijloit  fur  tout  en  l’abjlinence  des 
poijfons  : maladies  & penitence  de  ceux  qui  en  man- 
geaient. Confecration  infâme  que  les  femmes  faifoient  à 
l’honneur  de  Venus  Celejle.  Prêtres  de  cette  Divinité. 
Pourquoi  le  corps  d Onuava  ejl  beaucoup  plus  gros  à pro- 
portion que  le  vifage. 

LA  Figure  qui  fuit  cft  extraordinaire,  & connue 
de  très-peu  de  perfonnes.  Gabriel  Simeoni  eft 
le  premier  qui  .l’ait  publiée  ; l’ayant  deflinée  fur  un 
bas  relief,  qui  étoit  de  fon  teins  fur  la  porte  de  l’Hô- 

( a ) ri»  it  ici  fa>.o7(  Shell  àtt% e/lu*  vpof 

'Mt/Uifd.tuci  ) %a>x.i  Tt  mheyut  iya-  Ton  ts’payèv. 

Ta  Çtrt  ivlii'  Wfà. 
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pital  ( a ) de  Clermont  en  Auvergne.  Les  deux  Ser- 
pens,  qui  font  partie  du  relief,  la  lui  firent  prendre 
pour  une  tête  de  Mcdufe.  Marcel  qui  l’a  donnée  d’a- 
près lui , a au  que  c ’étoit  un  hiéroglyphe , & une  vive 
cxprefjion  de  ce  que  les  Druides  appelloient  Myjleres  de 
Bclcnusi  & venant  à expliquer  fa  pcnlcc , il  ejl  aifé , 
dit  - il , de  comprendre , fuivant  l'opinion  de  ces  Philofo- 
phes  , que  le  Soleil  avoit  un  pouvoir  univerfel , & qu'il 
renfermoit  éminemment  toutes  les  autres  Divinité 

Marcel  confond  ici  à l’exemple  de  plu  fieu  rs  autres, 
deux  Divinitcz  -,  il  réunit  mal-à-propos  Apollon  &r  le 
Soleil  en  un  feul  & même  Dieu  : quoique  leur  culte  les 
rendît  très  - differens , comme  je  l’ai  fut  voir  ailleurs. 

Le  relief  de  Clermont  eft  à mon  goût  pour  la 
Religion  des  Gaules  , un  morceau  des  plus  intc- 
refTans  ; parce  que  foit  qu’il  ait  été  fait’avant  ou  après 
la  réduction  des  Gaules,  il  nous  fait  connoîtrc  les 
premiers  Dieux  de  la  Nation  ; & fert  de  demonftra- 
tion , que  les  Gaulois  n’ont  emprunté  leur  Religion 
d’aucun  peuple  que  ce  foit. 

Sous  le  cordon  & l’entablement  d’un  ancien  Tem- 
ples des  Gaules,  qu’on  voit  encore  en  entier  à Mont- 
morillon  dans  le  Poitou  » il  y a plufieurs  têtes  extra- 
ordinaires : deux  defquelles  approchent , ou  du  moins 
tiennent  quelque  chofe  du  relief  de  Clermont  : c’a 
été  pour  moi  un  motif  de  les  joindre  à Onuava , & 
de  les  repréfenter  avec  elle  dans  la  même  Planche. 

Ce  n’eft  ni  de  Medufe  ni  de  Belenus , ou  du  So- 
leil qu’il  s’agit  dans  cette  Antique.  C’eft  une  vraie  fi- 
gure deVcnus  Celefte,  telle  que  la  plupart  des  Orien- 
taux l’ont  reprefentée  & adorée.  On  n’a  qu’à  jetter 
les  yeux  deffiis,  & me  fuivre  pour  s’en  convaincre, 
( a ) Defcription  de  la  Limagne  d’Auvergne. 
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La  tête  de  femme , qui  eft  la  principale  picce  du 
relief,  & qui  y tient  le  premier  rang,  repréfentc  une 
Divinité,  dont  le  refte  du  corps  éroit  poiflon.  On  voit 
en  effet  ici  une  tête  humaine  fans  col,  attachée  au  corps 
d’un  poiffon.  Ce  corps  qui  eft  de  front  & horifonta- 
lemcnt  difpofé,  & qui  le  perd  par  conféquent  dans 
le  cœur  & dans  le  centre  du  relief,  ne  laiffe  pas  de 
paraître  ; car  fes  écailles  le  feraient  remarquer  aux 
yeux  les  moins  clairvoyans.  Tout  ce  qui  refte  à ob- 
ferver  à cet  égard  , c’eft  que  le  corps  de  poiffon  n’a 
point  de  proportion  avec  la  tête  qui  y eft  entée;  fa 
groffeur  cxccde  celle  de  la  tête  ; c’eft  un  myftcrc  que 
j’éclaircirai  dans  la  fuite. 

Les  Serpens  difpofez  en  feftons  autour  du  vifage , 
dont  je  viens  de  faire  la  defeription , fonr  le  fym- 
bole  d’une  autrcDivinité  célébré  des  Phéniciens, Egyp- 
tiens , Babyloniens , & autres  peuples.  Ce  feroit  s’a- 
veugUr,  que  de  les  prendre  pour  les  Serpens,  dans 
lefquels,  les  cheveux  de  Medufc  avoient  été  changez. 
Les  ferpens  de  la  tête  de  Medufe , n’étoient  que  des 
fcrpentcaux , qui  prirent  la  place  d’une  partie  de  fes 
cheveux;  car  il  eft  indubitable,  que  les  cheveux  de 
Medufc  ne  furent  pas  tous  changez  en  ferpens  : mais 
qu’ils  furent  feulement  entremêlez  de  ferpens.  ( a,  ) 
Ici  ce  font  de  gros  ferpens , qui  ne  dérangent  point 
l’œconomie  des  cheveux , qui  (ont  tous  bien  ordon- 
nez & agencez.  Ces  ferpens  même  ne  font  point 
des  ferpens  communs  & ordinaires.  Leur  tête  tire 
fur  celle  d’un  oifeau  , que  les  Grecs  appellent  !ep*£  ; 
aufli  ont-ils  une  cfpece  de  houppe  ou  de  toupet  un 

( a ) . . . . . Sola  fororum 

Geficrit  alternis  immixtos  crimbus  ignés. 


Digitized  by  Googl 


DES  GAULOIS.  Liv.  TV.  n3 
peu  plus  pas  que  la  têre.  Enfin  la  manière,  dont  la 
queue  des  ferjpcns  vient  aboutir  au  fommet  de  la  tête 
de  la  Divinité,  forme  une  efpece  de  couronne,  qui 
loin  de  défigurer  la  Divinité , l’orne  & la  releve. 

Quant  au  vol  ou  aîles  éployées  du  bas  relief,  il 
ne  faut  point  les  prendre  pour  les  aîles  de  la  Vic- 
toire, ni  même  pour  celles  que  les  Anciens  ont  don- 
né quelquefois  à Medufe.  Ce  que  nous  venons  de 
dire  fuffiroit  pour  détruire  cette  chimère  ; mais  c’cft 

f>our  exprimer  un  myftere , dont  nous  parlerons  dans  . 
a fuite. 

Venons  à préfent  aux  preuves  de  tout  ce  que  j’ai 
avancé.  Et  premièrement  pour  ce  qui  regarde  la  Di- 
vinité , dont  tout  le  corps  étoit  poilfon , à l’exception 
de  la  tête  ; Diodore  de  Sicile  nous  apprend  qu’à  Af- 
calon , qu’il  place  avec  les  Anciens  dans  la  Syrie,  quoi-  ut.up.gi; 
que  ce  fût  une  Ville  fameufe  des  Philiftins , on  ado- 
roit  la  DéelTe  Derceto  fous  le  vifage  d’une  femme, 
qui  avoit  tout  le  corps  d’un  poilfon.  (a)  Un  alfem- 
blage  fi  monftrueux  devoit  Ion  origine  à une  avan- 
turc  galante,  que  les  plus  favans  d’entre  les  Syriens 
racontoient  ainfi.  Venus  , difoicnt-ils  , offenfée  & «iJmih'J. 
en  colere  contre  Derceto  , lui  avoit  infpiré  de  l’a-  « 
mour  pour  un  de  fes  Sacrificateurs , qui  joignoit  la  « 
jeunefle  à la  beauté  : elle  en  eut  une  fille  ; mais  ayant  « 
après  horreur  de  fon  crime  , elle  tua  ce  jeune  «* 
homme  , & expofa  fon  fruit  dans  un  lieu  picr-  « 
reux,  où  quantité  de  Colombes  ( b ) qui  y nichoient,  « 

( a ) âo%  ti  tû  pli  i%u  foient  que  des  Colombes  nourrif- 

yvicuxoi  to  ^ a>Ao  cufxx  rr«i  c/îç.  (oient  Jupircr  y ils  partaient  des 
(b)  Les  Phéniciens  appelloient  Piètres  & des  Prctrcffès , qui  lui 
du  même  nom  une  Prêtrerte  & ofFroient  des  f.icrificcs  , que  l’on  a 
une  Colombe  ; ainfi  quand  ils  di-  toujours  appelle  la  vjandc  des 
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Sc  y avoienr  leurs  petits  , le  nourrirent  & le  fauverent. 
Cependant  Derceto  accablée  de  douleur  & de  con- 
funon,  fc  précipita  dans  un  Lac,  où  Ton  corps  fut 
metamorphofé  en  poiflon.  Dès  lors  les  Syriens  fc 
firent  une  religion  de  s’abftcnir  de  poiflons,  parce 
qu’ils  les  regardoient  comme  des  Dieux  : (4)  ôc  éri- 
gèrent un  Temple  à Derceto  aflez  proche  du  Lac, 
où  elle  s'étoit  précipitée  de  defefpoir.  A ce  compte, 
D crceto  devoir  être  différente  de  Venus  ; mais  on 
verra  tout  le  contraire  dans  la  fuite. 

Dagon , Divinité  fameufe  des  Philiftins , devoit 
avoir  quelque  chofe  du  poiflon;  car  Dag  ou  Dagon 
en  Hebreu,  fignifie  poiflon.  Mais  les  Interprètes  de 
l’Ecriture  ne  conviennent  point  de  la  forme , fous  la- 
quelle il  étoit  repréfenté.  Les  uns  lui  donnent  la  for- 
me humaine  des  reins  en  haut,  & le  refte  d’un  poifc. 
fon.  D'autres  au  contraire  veulent  que  depuis  la  tête 
jufqu'au  milieu  du  corps,  il  ait  eu  la  forme  d’un  poif- 
fon , & la  forme  humaine  des  cuifles  en  bas.  Quel- 
ques-uns le  font  tout  poiflon;  mais  quelques  autres 
prétendent  que  toute  fa  forme  étoit  humaine. 

La  Déefle  Syrienne,  que  Lucien  aflùre  être  la  mê- 
me que  Derceto,  n’avoit  rien  de  poiflon  ; il  ajoute 
pourtant  que  la  manière  ordinaire  de  la  repréfenter 
étoit  la  forme  de  poiflon , & qu’il  l’a  vu  même  en 
Phenicie  repréfentée  femme  de  la  moitié  du  corps , &c 
poiflon  depuis  les  cuifles  jufqu’aux  extrêmitez  des 
pieds,  (b)  Strabon  appelle  cette  Divinité  Atargaris  : 


Dieux.  On  doit  expliquer  de  la  ( a ) fié  >yij  tk<  ïu’fKC  t«  tvt 
même  maniéré  la  fable  des  Colom-  t«  Ttfxàt 

bcs  de  Dodonc,  Se  de  Jupiter  Am-  ràt  »x6Ùç  *e  6»«- 
mon.  ( b ) »*  fjMfà » lie  axp« ç irlPaç. 


Digitized  by  Google 


DES  G AULOIS.  Liv.  IV.  nj 
Ar  Pline  confirmant  cela,  dit  que  c’eft  la  Derceto des  LU.  j. <•.  1,. 
Grecs.  (a) 

Achcnée  parle  d’Atergatis,  & die  qu’une  Reine  de  l.  8.  c.  t. 
Syrie  nommée  Gatis  aimoit  le  poi(Ton  avec  tant  de 
paflion,  quelle  défendit  à (es  fujets  d’en  manger,  ex- 
cepté elle  Gatis , *t»(>  T «Int  ; & que  c’cft  de  cette  ex- 
ception, que  fes  fujets  avoient  toujours  dans  la  bou- 
che , qu  elle  fut  appellee  depuis  Atcrgaris. 

Mais  c’cft  une  étymologie  en  Pair,  & qui  n*a  nul 
fondement  ; cas  ce  mot  vient  de  Dag  portion,  & $A- 
dir  magnifique;  c’eft-à-dire,  qu'Atcrgatis  eft  le  poif- 
fon  magnifique  & par  excellence.  C’cft  ainfi  que  les 
Philiftins  difoient  de  l’Arche  du  Seigneur,  lorfqu’ils  i. Rt£. 4. s. 
apprirent  qu’elle  étoit  arrivée  au  camp  des  Hébreux  ; 
qui  nous  délirera  de  la  main  de  ces  Dieux  magnifiques  f 

Les  Babyloniens  qui  honoroient  au/fi  cette  Déefie 
tappclloient  Salambas  ; parce  quelle  faifoit  là  de- 
meure dans  la  mer,  que  les  Grecs  appellent  <r«À9<.  (/>)■  ^udsihe- 
C’étoit  apparemment  la  même  Divinité  qu’ils  hono-  dl,,m dc  D‘“ 
toient  fous  le  nom  d ’Oannés  au  rapport  de  Bcrofe,  irm  P ll7- 
cité  par  Eufebc.  Tout  fon  corps  étoit  portion , hors 
les  pieds  qui  naifioient  dc  fa  longue  queue.  De  même 
voyoit-on  naître  fous  fa  tête  une  autre  tête  de  poif- 
fbn.  f c ) Ce  monftre  fc  rendoit, ■difoit-on  , tous  les  rideStidm. 
jours  de  la  mer  rouge  à Babylone , d’ou  il  ne  Ce  ffD“sSJr'‘ 
retiroit  que  le  foir  : & comme  if  avoir  une  voix  hu-  } 

maine,  il  s’en  fervoit  pour  apprendre  aux  hommes  tou- 
te  forte  d’arts  Sc  de  foiences;  l’écriture,  1 agriculture, 

> 

( a ) Ibi  prodigiofa  Atargatrs,  (c  ) r-ro  itiù  x'ÿaX&ù  «ap»*»- 
Grarcij  awemDcrcero  diâa  colitur.  çu«cî«»  ! âmIuj  xi p*}.Lv  o-r.Kxiu  rîr 
( b ) Ko*.  2*>a*£*<  » A»/»to»  wapir  -n!  t%bùc f ««paAÏf. 
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la  manière  de  confacrcr  les  maifons , l’archite&uré ; 
la  politique;  enfin  tout  ce  qui  appartient  à la  vie  ci- 
vile. Berofe  ajoute  qu’on  conlervoit  Ton  portrait 
encore  de  Ton  tems.  ( a ) 

Hcllidius  dit  quelque  cliofc  de  fort  approchant 
d’un  monftrc,  qui  fortoit  aufli  de  la  mer  rouge,  le- 
quel avec  la  tête,  les  mains  &c  les  pieds  d’homme, 
avoit  un  corps  de  poiflon  : on  lui  donnoit  le  nom 
d’Oe»  ; & il  avoit  enfeigné  les  Lettres  & l’Aftronomie. 
L’Auteur  foutient  qu’Oe»  étoit  véritablement  hom- 
me ; & que  ce  qui  avoit  donné  lieu  à la  Fable  de 
fon  corps  de  poiflon , c’étoit  qu’il  alloit  couvert  d’une 
peau  de  poiflon  cetacéc.  [b) 

Il  eft  vifible  qu’Oe»  n’étoit  autre  chofe  qu’O*»-’ 
nts  ; c’efi;  le  fentiment  du  Pere  Calmet  fl  après  Sel- 
den  , qui  prouve  paF  le  témoignage  des  Anciens, 
qu’il  y avoit  encore  quatre  Oannés  demi-hommes  & 
demi  - poiflons , tous  fortis  de  la  mer  rouge , qui 
avoient  paru  fucceflivemcnt  en  divers  rems. 

L’Onuava  que  Scaligcr  nous  a fait  connoître , cft  vi- 
fîblement  l 'Oannés  des  Babyloniens.  Le  changement 
de  quelques  lettres , & peut-être  même  de  fexe,  11e 
doit  arrêter  perfonne.  Strabon  remarque  en  parlant  du 
changement  qui  eft-arrivé  dans  les  noms  barbares,  que 
d’Atergata  ou  Atcrgatis  on  a fait  Athara,  &c  que  c’cft 
la  même  Divinité  que  Ctcfias  appelle  Dcrceto.  (c) 
Après  cela,  fera-t-il  furprenant  que  cette  Divinité 
ait  fouffert  quelque  alteration , & ait  été  un  peu  dé- 


fa)  tIuî  Si  lixcia  mlS  Ht  ^ »û»  ScpaLi- 

/«aÿuXttrfcâtt/-  (c)  Alipyalluù  tIuj  àS*p*y  txaAi> 

( b ) ùfôpwcy  Si  olla  r à 7 ratli  rai.  AtpxHù  Si  twlil  Klxriai  xaAu. 
SiSaf>  Siiltrtp  H/Mpitfo  xxlttSx 
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DES  GAULOIS.  Liv.'IV.  n7 
guifée  fur  la  route  de  Babylone  dans  les  Gaules  ? 

On  ne  fauroit  donc  me  difputer  qu 'Onuava  des 
Gaules  ne  Toit  la  même  Divinité  qu 'Oannés  de  l’Orient: 
ce  dernier  vient  de  l’Hcbrcu  Abu , d’où  la  Langue  Pu- 
nique & les  Talmudiftcs  , avoient  fait  Ahva.ru, , qui  p^oj.  éafii 
{lénifie  glaïeul , jonc , ou  enfin  le  lieu  marécageux  , 
ou  ces  fortes  de  plantes  croifTcnt  : ce  qui  fait  vifi— 
blemcnt  allufion  a l’endroit,  d’où  l’on  fuppofoit,  que 
ce  monftrc  déifié  fortoit , & où  il  fe  rctiroit.  Cir- 
conftancc  qui  convient  mieux  aux  Divinitcz  des  Gau- 
les , qu’à  celles  de  tout  autre  pais  ; parce  qu’origi- 
nairement  les  Gaulois  n’avoient  point  d’autres  Dieux 
que  les  arbres,  les  étangs,  les  lacs,  les  fleuves  & les 
marais  mêmes  ; Sc  quand  il  fe  relâchèrent  fur  ce  point , 

6c  qu’ils  fe  portèrent  à les  repréfenter  ; ils  ne  les  dé-  Tacit-  dt 

rl . . 1 . , ir*oi  mor'  Gcrm* 

poloient  jamais  que  dans  des  bors  & des  marais,  corn. 

me  en  leurs  véritables  Temples.  Sans  compter  qu’ils 

donnoient  fouvent  à ces  Dieux  le  nom  de  l’endroit 

même  où  ils  leur  faifoient  faire  leur  féjour  ; comme 

je  le  remarque  fouvent  dans  cet  ouvrage. 

La  fécondé  partie  du  bas  relief  font  les  ferpens  r 
il  nous  fera  moins  difficile  d’établir  la  Divinité  de  ces 
fortes  d’animaux,  que  de  celle  du  monftre  dont  on 
vient  de  parler.  Il  n’y  a qu’à  tranferire  les  Mémoires 
de  Sanchoniaton  & de  Philon  de  Biblos,  qu’Eufe- 
be  nous  a confervez  ; ils  portent  la  convi&ion  avec  - 
eux , & n’ont  befoin  ni  de  commentaire  ni  d’éclair- 
ciflement.  Taaute , écrit-il , déifia  la  nature  du  Dra-  « Pr*p-  £- 
gon  & des  Scrpcns  ; les  Phéniciens  & les  Egyptiens  ..  1‘ u 

firent  la  même  chofe  d’après  lui.  Il  donnoit  cet  ani-  « 
mal  comme  tout  plein  de  feu , & comme  le  plus  fpi-  « 
ritueux  de  tous  les  repaies;  car  fans  avoir  des  pattes,  a 

P iij 


Digitized  by  Google 


n8  LÀ  RELIGION 

» ni  rien  de  tout  ce  qui  fert  ordinairement  an  mourc- 
« ment  des  autres  animaux,  il  fc  meut  avec  une  impétuo- 
» fité  inconcevable  : il  rcprcfencc  diftin&ement  diverfes 
» figures  à la  fois  : en  cheminant , il  faitpluficurs  tours 
» & replis  tortueux , & s'élance  très  - légèrement  j il 
» poulie  fa  vie  fort  loin  : il  n’a  qu  a muer  &c  quitter  fa 
>»  dépoüille,  non-feulement  pour  rajeunir , mais  encore 
»»  pour  croître  & prendre  de  nouvelles  forces.  Et  ce 
” n’eft  qu’après  avoir  parcouru  le  période  d’un  certain 
*’  nombre  d’années , qu’il  fe  réfout  en  lui-même  » ce 
» qui  prouve  fon  immortalité,  & laraifon  qu’on  a de 
» le  faire  entrer  dans  tous  les  myftércs.  Du  relie , il  .ne 
” meurt  jamais.de mort  ordinaire:  il  n’cll  qu’une  fanglan- 
» te  blelfurc,  qui  puifle  le  faire  mourir.  Les  PhenU 
» ciens  lui  donnent  le  nom  de  bon  Génie,  & les  Egyp- 
" tiens  pour  h même  raifon , celui  de  Kiîeph.  Ceux- 
i.'faÇ.  ” ci  lui  donnent  une  tête  qui  tire  fur  celle  de  l’£p«v 
" t lier  t à caufe  de  l’agilité  de  cec  oifeau.  Epeis  li  célé- 
" bre  parmi  les  Egyptiens , pour  avoir  cté  Chef  &c  Scri- 
**  be  de  leur  Religion , foûccnoit  que  le  plus  divin  d’eru 
» tre  tous  lesTerpens,  était  celui  qui  avoir  ht  tête  d\&- 
» pervitr , dont  La  vue  avoir  quelque  chofc  de  ra^ifà 

* fane  : quand  il  venoie  à ouvrir  les  yeux,  il  répjn- 
” doit  la  lumière  fur  toute  la  contrée , où  il  avoir  pris 
" nailfancc  ; & dès  qu’il  les  fermoit , elle  écoit  couverte. 

* de  ténèbres.  Selon  Epeis,  d écoit  couleur  de  feu,  ôc 
« c’cll  de  là  que  venoie  la  fplendetir  qu’il  jertoir  j car, 
» ajoute -t-il,  c’dè  le  propre  du  feu  de  de  la  lumière 
» d»  briller.  A l’occafion  des  Phéniciens,  Phcrecidc  a. 

ituxlfynn.  " aufii  traité  en  Théologien,  du  Dieu  , quil  appelle  Q- 

* Ct  mot  „ pbiaH , ★ & des  myiletcs  Ophionules . A leur  tour 

Serpent.  ” k*  Egyptiens  fumne  la  même  idée , pour  repxéfcru 
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ter  la  figure  du  monde , iis  fc  fervent  d’un  cercle  « 
rond  en  tout  fens,  couleur  de  bleu  celefte  6c  «tin-  « 
celant  de  feu , au  milieu  duquel  ils  placent  étendu  « 
le  Serpent  à tête  d'Epervicr  ; & ccrrc  figure  revient  « 
au  0 des  Grecs.  Par  le  cercle , iis  entendent  le  mon-  « 
de,  & par  le ferpent  qui  touche  (a)  horizontalement  « 
aux  deux  extrêmitez  du  cercle,  le  bon  génie.  Dans  « 
le  Recueil  Sacre , que  le  Mage  Zoroaftrc  a fait  des  « 
myftéres  des  Perfes,  il  dit  expreflement  que  le  Ser-  « 
peut  à tête  d'Epervier  cft  Dieu  ; que  c’cft  le  premier  « 
des  êtres  incorruptibles , qu’il  eft  non  engendré  ; qu’il  « 
n’cft  point  compofé  de  parties;  qu’il  cft  fi  unique,  « 
que  nul  être  ne  lui  reffcmble , ir»t  ; qu’il  cft  « 

modérateur  de  toute  beauté  , incorruptible,  tenant  « 
le  premier  rang  parmi  tout  ce  qui  cft  bon , & tout  ce  « 
qu’il  y a de  plus  prudent  ; qu’il  eft  pere  du  bon  ordre  « 
ôc  de  la  jufticc , & qu’il  ne  tient  fa  fciencc  que  de  foi-  « 
même.  Il  a une  connoiflfancc  profonde  de  la  nature,  « 
il  cft  parfait , lige  & feu!  Auteur  des  myftéres  de  la  « 
nature.  J’ajoûrc  ici  pour  confirmer  que  la  tête  d’fr- 
ptr'vier  qu’on  donnoit  à ce  Serpent,  pouvoit  aug- 
menter la  vénération  qu’on  avoit  pour  lui , que  le  *Ælu.  de 
Roy  Antiochus , prenoit  plaifir  qu’on  l’appcllàt  Eper-  a,nmaL  *•  7- 
vier.  (b)  . ’ 

Voilà  l’origine  de  l’apothéofe  des  ferpens  : elle  eft 
confirmée  par  l’écriture , qui  nous  apprend  que  les  DmUI.  rit. 
Babyloniens  adoroient  un  grand  Serpent , auquel  ils 
«voient  confacré  des  Autels  & érigé  des  Temples.  Les 
Juifs  mêmes  dans  la  fuite  firent  un  Dieu  du  Serpent 
d’airain , que  Moïfe  avoit  élevé  dans  le  defert , par 
ordre  de  Dieu  même , pour  faire  cefler  la  morfure 

( a ) euit/lixl t rJlu.  (b)  li  Si  tè  Si  * 
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des  ferpens  de  feu  , qui  faifoient  tant  de  ravages 

dans  le  camp  des  Ifraeîitcs. 

Cette  fuperftition  gagna  enfin  la  Grcce , & enfuite 
Rome.  Dans  l’Epire  , il  y avoit  un  bois  environne 
de  murailles,  & confacré  à Apollon  * dans  lequel  on 
voyoit  un  grand  nombre  de  ferpens , qu’on  croyoit 
descendre  du  Serpent  Python,  qu’Apollon  avoit  tué. 
Une  vierge  étoit  chargée  de  leur  nourriture.  Il  y 
avoit  de  fcmblables  dragons  dans  un  bois  dédié  à 
Junon  d’Argos , près  de  Lavinium  ; en  certains  jours 
on  introduiioit  dans  ce  bois  des  filles  les  yeux  ban- 
dez , avec  une  compofition  d’eau  & de  farine  pour 
les  ferpens  : ces  animaux  ne  rouchoient  point , dit- 
on , à ce  qu’on  leur  offroit , fi  ces  filles  n’étoient  pas 
chaftcs.  Tout  le  monde  fait  que  les  Romains  après 
une  grande  perte,  envoyèrent  quérir  le  Serpent  qu’on 
adoroit  à Epidaure  : l’animal  vint  de  lui-même  dans 
leur  navire , & choifit  fa  demeure  dans  une  ifle  du 
Tibre , où  il  reccvoit  les  honneurs  divins  du  peu- 
ple Romain,  qui  le  regardoit  comme  un  Dieu  de  la 
fanté.  Je  finis  cette  matière,  en  difant  que  l’Egypte 
fut  toujours  comme  le  théâtre  , où  le  Serpent  étoit 
le  plus  en  vénération  ; il  entroit  dans  prefque  tous 
leurs  myltéres , & ils  le  reprefentoient  en  plufieurs 
manières  differentes  ; comme  on  peut  le  voir  dans 
les  Monumens  qui  nous  relient  ; fur -tout  dans  la 
Table  Iliaque. 

De  tous  tems  les  Paycns  eurent  la  fureur  de  don- 
ner aux  Dieux , qu’ils  vouloicnt  diftingucr , & qu’ils 
honoroient  le  plus , les  fymbolcs  des  autres  Dieux  ; 
ils  croyoicnt  par  là  les  relever  infiniment , étendre 
leur  pouvoir  , marquer  un  plus  grand  dévouement, 

s’attirer 
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s'attirer  leur  faveur,  & rendre  leur  ville,  ou  leur 
patrie  plus  recommandable.  Il  eft  peu  de  Divinitez 
célébrés  dans  l’Antiquité,  qui  ne  portent  avec  elles 
la  preuve  de  cette  vérité  : ce  qui  fait  que  je  ne  m ’é- 
tens  pas  davantage  là-dcflus.  C’cft  de  là  que  vien- 
nent les  ferpens  qui  accompagnent  l'Onuava  des  Gau- 
les : il  ne  faut  pas  s’imaginer  pour  cela , que  ce  foit 
les  Gaulois  qui  ayent  les  premiers  allié  les  ferpens  avec 
Venus  Celefte  ; cette  Divinité  leur  eft  venue  je  ne 
fai  comment  du  fond  de  l’Afic , où  elle  en  avoir 
toujours  eu  : car  Julius  Firmicus  eft  témoin  que  les 
Perfcs,  qui  adoroient  Venus  Celefte,  fous  le  nom  de 
Mitra , au  rapport  d’Herodotc  & de  S.  Ambroife , 
joignoient  à fa  figure  des  ferpens  monftrueux,  comme 
ceux  d’Onuava.  (a) 

Pour  venir  aux  ailes  de  nôtre  Onuava , on  trou- 
ve encore  pluficurs  tables  Mithriaques , qui  repre- 
fentent  Venus  Celefte  ou  Mitra , fouvent  allée. 
Enfin  les  Antiquaires  modernes  conviennent  tous 
que  Venus  Celefte  avoit  des  aîles.  Je  pourrois  ajoû- 
ter  qu’il  nous  refte  encore  plufieurs  figures  de  cette 
Déefle , qui  la  repréfentent  avec  un  grand  Croiflànt 
derrière  la  tête,  en  guife  d’ailes.  Quoiqu’il  en  foit, 
les  ailées  placées  à la  tête  comme  dans  nôtre  figure, 
exprimoient  l’une  l’élévation  de  l’entendement,  & 
l’autre  la  vivacité  des  fens.  ( b ) 

Bochart  prétend  qu’Onuava  eft  Omca , c’eft-à- 
dire , la  Minerve  des  Phéniciens,  félon  Eftienne  de 
Byzance,  (c)  Le  Scholiaftc  du  Poëte  Efchyle  nous 

( a ) Monfhofis  eam  lcrpcntibus  ( b ) J»  'vmi  t5  nyifioHzalalx 

illit^antcs ut  Dca  ferpenrbus  ^ Tîç  ai&ynuç. 

putluca,  maculofis  diaboli  infigni-  (c)  o"}**  » Admx  x*l*  Venir.*;. 
dus  adornerur. 
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apprend  que  quelques  portes  de  la  Ville  de  Thebes 
portoient  le  nom  d’û«>iea7ae  ; ce  qui  fuppofeque  la 
Déefle  Omea  étoit  adorée  dans  Thebes  , & que  ces 
portes  lui  étoient  confacrces. 

On  ne  fauroit  difeonvenir , que  la  conje&urc  ou  le 
fentiment  de  Bochart  ne  prévienne , fur-tout  quand 
on  fait  attention  à l’idée  qu’on  avoit  d’Onuava.,  qu’cl- 
Jc  avoit  montré  aux  hommes  les  arts  & les  fcicnccs  : 
ce  qui  eft  précifement  ce  que  les  Gaulois  attri- 
buoient  à Minerve.  D’autre  part , il  eft  certain  que 
Minerve  a porté  dans  les  Gaules  le  nom  de  Belifina , 
fous  lequel  feul  il  fcmble  quelle  ait  été  reconnue  6c 
révérée.  De  plus,  il  n’y  a nul  vertige  dans  l’Anti- 
quité, qui  infinuë  le  moins  du  monde  la  métamor- 
phofe  de  Minerve  en  poiffon , ni  que  cette  DéelTc 
fc  foit  jamais  parée  des  dépouilles  ou  des  fymboles  de 
cet  animal,  ni  enfin  quelle  ait  eu  relation  avec  la  mer 
& les  rivières.  Je  crois  donc  qu’il  faut  chercher  une 
autre  Divinité,  à laquelle  tout  cela  convienne. 

Il  paroît  plus  vrai -femb labié  quOnuava  étoit, 
comme  j’ai  dit,  Venus,  non  la  vulgaire  & la  publi- 
que, mais  la  Cclcfte,  laquelle  feule  étoit  connue  en 
<•  Orient  ; l’autre  eft  de  la  façon  des  Grecs  : car  pour 
» le  dire  en  deux  mots,  il  y avoit  deux  Venus,  l’une 
«ancienne,  fille  du  ciel,  & fans  mere,  appellée  Cc- 
lefte  ; la  féconde  plus  jeune,  fille  de  Jupiter  & de  Dia- 
« ne,  qui  portoit  le  nom  de  publique.  (4) 

Or , Venus  Celefte  étoic  Derccto,  dent  nous  avons 
parlé,  qui  avoit  tout  le  corps  de  poiiTon  avec  un  vi- 

( a ) At/ô  ri  8t*‘  h fi «'»  >t  m rrfir-  ptt'  <T/o<  jytj  lui  i%  ff-cty  JîtpMf 

iflnlttp"  ipctli  9w>i*îiip’  »*  «oAs/xiy. 
i filial  IvtlOfiàÇ o/ul’  i ft  mïU- 
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fage  de  femme.  De  toutes  les  autorirez  que  j’ai  en 
main  pour  prouver  cette  vérité , je  n’en  choifis  qu’u- 
ne qui  tient  lieu  de  toutes  : dans  Athènes , dit  Pau-  « In  AttUit 
fanias , il  y a un  Temple  confacré  à Venus  la  Celcftc , « . 

dont  le  culte  doit  fon  origine  aux  Aflyriens,  qui  l’ont  « tonfirmi 
aulli  communiqué  à la  Ville  de  Paphos  de  i’Iflc  de  “ £*r  ffcra' 
Cvpre,  & à la  Ville  d’Afcalon,  qui  cil  dans  la  Pa-  « IOj.  ’ l e' 
leftine.  ( a ) « 

On  n’a  ici  qu’à  rappeller  ce  que  j’ai  déjà  démon- 
tré, que  la  Divinité  particulière  de  la  Ville  d’Afca- 
lon étoit  Dcrceto  ; & l’on  conviendra  bicn-tôt  qu’O- 
nuava  étoit  vraiment  Venus  Celefte.  C’eft  aufli  pour 
cela  qu’Hezychius  dit  en  termes  exprès , que  la  Sa~ 
lambo  des  Babyloniens,  dont  j’ai  parlé  fous  le  nom 
deSalambas,  n’eft  autre  que  Venus,  (b)  De  meme 
les  Phéniciens  avoüoicnt  que  leur  Aftarte,  qu’ils  ap- 
pelaient par  honneur  la  Grande  étoit  Venus  : ( c) 
ils  ajoûtoient  quelle  étoit  fille  de  Cclus  ou  du  Ciel,  Euftb.  hU 
& femme  de  Saturne  fon  frere  ; qu’elle  avoir  régné 
fur  un  pais  que  Saturne  lui  avoir  cédé  ; & qu’en  par- 
courant toute  la  terre,  ellcavoit  trouvé  une  étoile, 
qui  ctoit  tombée  du  ciel , quelle  l’avoit  ramifiée  & 
confacréc  dans  l’Ifle  Sainte  de  Tyr.  ( d) 

J’ai , ce  me  fcmblc , allez  bien  prouvé  qu’Onuava 
cft  l’ Aftarte  de  l’Ecriture,  qui  l’appelle  encore  fou- 
vent  la  Reine  du  Ciel , aufli-bien  qu’Aftaroth  : Afta- 
roth  cft  elle- même  SÎterpta  ou  Àtergatis ; l’Auteur 
du  fécond  Livre  des  Machabécs  eft  exprès  la-dcftii s ; 

( a ) (à. tlÀ  Si  A ttvpiuf  KuTfi wi  ( C ) t Iw  Si  Açapluu  Potli* t(  i’m> 

IhtpittC  rjj  Piiyixf 1 roT(  Ar::aA»»*  AtfftiSiïluti  HM)>  ^ 

iy/.nil  «’r  T»  naf  eyrfavi  ( d ) tupiV  iipctstlîi  àç(p*  1 1 

( b ) !c O.ufiCù  » AppiSil»  wapoi  »*  Tup«  tÎ 

B*C  jAxlicit.  àçiipuet. 

Qjî 
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car  en  parlant  d’Aftaroth-Carnaïm,  Ville  au-delà  du 
Jourdain , il  dit  qu’il  y avoir  un  Temple  d’Atergata, 
A-ncycLieiav.  jitergata  eft  certainement  Derceto , & Der- 
ceto  eft  inconteftablcment  Venus  Celcfte. 

Au  refte  ce  ne  font  pas  là  les  feuls  noms  qu’on 
donnoit  en  différens  endroits  à Onuava*  car  on  trou- 
ve quelle  a été  encore  appellée  uldergati  s , Adarÿdis  , 
Silden.  Dis  jdtargita , Dercé , Diane  la  Perftennc , Odacon  ; Ditlyn- 
Synsf.  181.  ne  * yi dylitta,  jiltta , Mitra  ou  Metra , sfrtimpafa , &c. 

On  peut  juger  du  grand  nombre  de  noms,  qu’a  por- 
tez Venus  Celefte  par  ce  que  dit  Ptolomée,  que  les 
Qtuirif.  i.  Syriens  & plufieurs  autres  peuples,  honoraient  nô- 
*’ s' }’  tre  Venus  comme  la  mcrc  des  Dieux , & que  fes  noms 
étoientaufti  differens  que  les  contrées,  où  fon  culte 
étoit  établi,  {a)  Et  Plutarque  parlant  de  la  Décile 
h Crajfo.  » jtargatis  de  la  Ville  d’Hieraple , ajoute  que  les  uns 
» vouloient  que  ce  fût  Venus,  les  autres  Junon,  & 
" quelques-uns  la  Nature  ou  la  première  caufe , qui  de 
" l’humidité  tire  les  principes  & les  lèmences  de  rou- 
*’  tes  chofes , & qui  a découvert  la  fource  de  tous  les 
r biens,  qui  arrivent  aux  hommes. 

Le  culte  de  Venus  la  Celcfte  confiftoit  principa- 
lement à s’abftenir  de  poilfons,  ou  entièrement  ou 
en  partie  : mais  on  ne  trouve  guère  cette  abftinencc 
établie  que  dans  la  Syrie,  où  cette  Divinité  avoit  pris 
naiflance.  On  a déjà  vû  dans  Diodorc  de  Sicile  , que 
les  Syriens  s’abftcnoient  de  toute  forte  de  portions  j 
Nt  Deor  Parcc  ^es  regardoient  tous  comme  des  Dieux. 

/ ‘ etr"  Cicéron  dit  la  même  chofe , ( b ) aufti-bien  que  Xe- 

Dt exfedit.  nophon.  (c)  Cependant  Théon  reftreint  cette  abfti- 
Cyri. 

( a ) ncnixut  iyxuf,tcn  Isi/XMU  ( c ) ci  lùfm  fltèç  iufuÇtr  kA 

srfttaycfiucflit.  iSiKth  ùx  tîuf. 

( b ) Pifccra  S y ri  vencrantur. 
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nencc  feulement  à quelque  elpece  de  poiflons  ; car 
après  avoir  dit  que  certains  poiflons  avoient  üuvé 
Dcrcis,  * il  ajoûte  que  pour  faire  honneur  à la  Déefle, 
les  Syriens  ne  mangeoient  point  de  ces  poiflons.  ( a ) 
Artcmidore  dit  aufli  que  tous  les  peuples,  à la  réfer- 
ve  de  quelques  Syriens  , qui  honoroient  Aftarte, 
ufoient  de  poiflons.  (£) 

Parmi  une  foule  d’Autcurs  qui  parlent  de  l’abfti- 
nence  des  Syriens , il  y en  a plufieurs  qui  tiennent 
qu’ils  ne  la  pratiquoient,  que  pour  éviter  ou  certai- 
nes incommoditez  du  foie  & des  entrailles,  ou  les 
ulcérés  aux  jambes  & par  tout  le  corps  , dont  ils 
croyoient  qu’étoient  attaquez  par  la  colère  de  Dcr- 
ceto,  ceux  qui  par  intempérance  violoient  ces  animaux 

3ui  luiétoient  confacrez.  (c)  Que  s’il  leur  arrivoit 
’en  manger  , & qu’ils  fc  viflent  attaquez  de  ces  en- 
flures & de  ces  ulcérés;  ils  expioient  publiquement 
leur  faute  : ils  fe  revêtoicnr  d’un  fac , s’afleyoient  fur 
un  fumier  le  long  des  chemins,  & tâchoient  par  tou- 
tes fortes  d’humiliations  de  fléchir  la  Déefle,  & delà 
porter  à leur  accorder  la  guérifon.  (d) 

Plutarque  ajoûte  qu’outre  le  fac , ils  prenoient 

f>ar  - deflus  des  haillons  mal  propres  ; qu’ils  fc  rou- 
oienttout  nuds  dans  la  boue,  &confefloient  publi- 
quement tout  ce  en  quoi  ils  avoient  pu  offenfer  la 
Déefle  , foit  dans  le.  boire  & le  manger  , foit  en  te- 
nant des  routes  & des  chemins  quelle  avoit  défen- 


( a ) o0JV  ht  T tfdjjj  T»f  fliâç 
ici  1% 8J«y  i'rtxol'ictf  T'élut- 

( b ) Ij/fl uaç  W*v7t{  TTïUÙ 

Svpuv  T liât  TU»  Ttltù  AçiflUu  ç\ie- 


( C ) mpttfiîy/M  Tti(  SjfHf  Xa£t 

Ô7*v  ça;  un  faiilt’  «Tict  tivs 
ii/ISt  à*p=t«7ay  t«  ToSkt  jyt)  îayifet 

’ciS'è.n- 

( d ) rlw  flic'y 

TU  TCVGillÙedj 

QJ‘j 


lit  A ntt  a. 


* C’écoic 
Derceto. 


Onirtt . 
lib.  i. 


(I 

<1 

N 

O 

« 

« Mentmdlr 
(<  apud  P or- 
pb.  de  ab. 
« ÿ lin.  lib.  4. 
„ Ovid.fojf. 

I.  i.Plktar. 
“ de  fupcrfl. 
« 

C( 

«« 

« Vbi  fup. 
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dus.  ( a ) D’où  l’on  apprend  que  les  Syriens  ne  lé  bor- 

noient  pas  à la  feule  abftinence  de  poiflon , en  vue 

d’honorer  leur  Venus  ; mais  qu’ils  l’étendoient  encore 

à des  retranchemcns , & à des  privations  fort  oné- 

reufes. 

Une  autre  chofe,  qu’on  obfervoit  dans  les  païs  où 
le  culte  de  Venus  la  Celeftc  ctoit  établi,  cetoit  d’in- 
terdire aux  hommes  l’entrée  des  Temples  de  cette 
Ptufan.  in  Décfl'e  : ( b ) mais  ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , 
uichn.f.^x.  ^ fajt  horreu,-  } c’cft  qUe  quoique  Venus  la 
Celeftc  n’eût  été,  j’ofe  dire,  inventée  que  pour  inf- 
pirer  des  amours  chaftes  & purs,  pour  préhder  aux 
générations,  & animer  toute  la  nature  d’une  ma- 
idmmBeot.  niere  convenable  à chaque  être  : ( c)  cetoit  une  loi 
P ■ i66'  à toutes  les  femmes  dans  Babylonc , & dans  quelques 

endroits  de  l’Ifle  de  Cypre , de  fc  livrer  à des  étran- 
gers une  fois  en  leur  vie  à l’honneur  de  Venus  : & 
comme  cette  loi  avoir  pour  objet  la  Religion  ; elles 
étoient  obligées  de  faire  vœu  d’un  défordre,  qui  les 
obligeoit  à fe  tenir  auprès  du  Temple,  jufqua  ce 
Hend. i. ».  quelles  euflent  confommé  leur  crime,  (d)  On  les  ( c ) 
€.  199.  voyoit  dans  le  Temple  entrant  Sc  fortant , ayant  des 
cordes  autour  de  la  tête  en  forme  de  couronnes  : 
elles  étoient  feparées  entre  elles  par  des  cordeaux  qui 
formoient  des  rues , où  entroient  les  étrangers  pour 
choifir  celles , qui  leur  agrécroient.  Au  refte  quand 


( a ) Û;  tc<T«  ftylelof  « mollet  i 
fit Jïïaylct  ISïl , i ir.  lit  tc  ia/,ucv<5». 

( b ) inXSiîv  /s  «f  tc  /ipc'y  vk  «ç»y 
«y!p  MEK- 

( C ) rlw  /u.y  1 .’pay/av  t^ali 

xaOafû  rjti  àvxM.afiilif  trtiv  eet/j. a- 

( d ) S-i  -.TÙrey  yvioüta.  ti ixupilw 


iÇe/ittluJ  le  ifel  hZif'.iilxt  ci&cù;  «y  t! 
Ço»  fJJX&lMai  tvS&i  ^.iyçi. 

( e)  Srrabon  dit  la  même  choie 
qtiafi  mot  pour  mot , lib.  16.  p.  74  t. 
Et  Lucien  allure  que  la  meme  cé- 
rémonie fc  pratiquoit  dans  la  Ville 
de  Biblos  jn  de 4 Syria. 
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une  fois  elles  avoient  fait  la  démarche  de  fc  rendre 
au  Temple,  pour  accomplir  leur  voeu,  il  ne  leur 
étoit  plus  permis  de  fe  retirer , qu’après  avoir  etc 
fanéîijiécs  : ce  qui  fe  pratiquoit  ainfi.  L’étranger  jet- 
toit  de  l’argent  fur  leurs  genoux , les  emmenoit  à l'é- 
cart , & mettoit  en  picce  leur  couronne  -,  en  jettant 
l’argent,  il  étoit  obligé  de  dire  à la  femme  : J'invo- 
que fur  vous  la  DéeJJ'e  Mylïtte  ; c’eft  le  nom , ajoure 
Hérodote,  que  les  Âflyriens  donnent  à Venus  : réci- 
proquement il  netoit  pas  au  pouvoir  de  cette  victi- 
me d’iniquité,  de  refufer  cet  argent  ; parce  qu’il  étoit 
confacré  à Venus  ; ni  même  de  refufer  un  étranger 

f>ourun  autre  : le  devoir  qui  la  lioit,  l’obligeoit  à fe 
ivrer  à celui  qui  avoir  le  premier  jetré  l’argent  fur 
elle.  Cela  fait , elle  fc  retiroit  tome  fainte  & agréa- 
ble à Venus.  Les  belles  femmes,  ajoûte-t-il,  ne  font 
pas  long-  tems  à roder  autour  du  Temple  ; au  lieu 
que  celles  qui  ont  moins  de  beauté,  perdent  bien  du 
tems  fans  pouvoir  accomplir  leurs  obligations  : aulTi 
en  voit-on  qui  relient  là  jufqu  a trois  & quatre  ans, 
ôc  quelquefois  davantage.  ( a ) 

Le  Prophète  Baruch  confirme  cette  abomination  ; 
car  écrivant  aux  Juifs  qui  étoient  conduits  à Baby- 
lone , pour  les  détourner  des  Idoles  qui  y étoient  en 
vogue,  il  leur  fait  une  peinture  vive  de  l’idolâtrie  ; 
& venant  à toucher  la  fuperllition  qui  regarde  Ve- 
nus : on  voit  aulfi,  dit -il,  des  femmes  ceintes  avec  , 
des  cordes , allifes  dans  les  rues , qui  brûlent  des  , 
noyaux  d’olives  ; & quand  une  d’entre  elles  a été  . 
emmenée  par  quelque  paflant , pour  en  abufer,  elle  , 
reproche  à celle  qui  efl  auprès  d’elle,  quelle  n’a  point , 

( *)  n$\  yàf  Tfitlta  7 il  pa  il  ta.  fxtlt^tltpoj  X/Wf 


Baruch.' 
ch.  6.  -o. 
41.  & 


Digitized  by  Google 


12.8  LA  RELIGION 

/ M été  jugée  comme  elle  digne  d’honneur,  & que  la  cor- 
" de  dont  elle  effc  ceinte , n’a  pas  été  rompue. 

La  corde  doîk  ces  femmes  étoient  ceintes,  ou  qu’el- 
les mettoient  à leurs  têtes , atteftoit  quelles  étoient 
là  en  qualité  de  fuppliantes;  comme  nous  l’apprend 
Rcg. c.  l’Ecriture  , qui  remarque  que  le  Roy  de  Syrie  ayant 
*°'  }l'  perdu  deux  batailles  contre  Achab  Roy  d’Ifraël , 8c 
ne  voyant  point  d’autre  moyen  de  fauver  fa  vie  8c 
, fes  Etats , fe  mit  8c  fit  mettre  à fes  gens  des  cordes 
à leurs  têtes , pour  fléchir  ôc  toucher  le  Vainqueur. 
rAmiq.  lit.  Sur  quoi  Jofephe  dit  que  la  coutume  obfcrvée  de  tout 
8,f-8'  tems  en  Syrie,  quand  il  étoit  queftion  de  prendre  la 
pofture  de  Suppliant , étoit  de  fe  ceindre  de  grofle 
toile  en  forme  de  fac , & de  mettre  à fa  tête  des  cor- 
des. ( a ) 

La  précaution  du  Prophète  Baruch , n’étoit  ni  inu- 
tile ni  fans  fondement  -,  car  par  le  quinziéme  Cha- 
pitre du  troifiéme  Livre  des  Rois , & par  le  quinzié- 
me du  fécond  Livre  des  Paralipomenes , on  voit  que 
ces  abominations , & peut  - être  de  plus  honteufes , 
étoient  en  ufage  parmi  les  Juifs  -,  8c  même  alloient  fi 
loin  , que  Maacha  mere  d’Afa  Roy  de  Juda , faifoit 
gloire  d’être  Miniftre  d’Aftarte.  ( b ) 

Les  Prêtres  de  Venus  Celcfte  étoient  aufli  fournis 
dans  l’Aflyrie  & dans  l’Egypte  à des  loix,  qui  répon- 
doient  non  feulement  aux  défordres  que  je  viens  de 
Julius  Fir-  décrire , mais  qui  les  furpafloient  de  beaucoup  : car 
"frtf.nUg.  étoient  établis  pour  fe  prêter  aux  abominations , 
e.  4.  que  l’Apôtre  reproche  atfx  Gentils.  Pour  cela , ils 

(a)  ffiufwç  it/Slfù/uici  npi  %uil*  ( b ) La  Vulgate  d:t  Priape  ; 
T9~(  x;ÇïAa7c  •me.ibl/juioï  «lus  yùf  mais  les  Septante  ont  Aftartc. 
tc  sra\a/)t  ix *7n/d  ci  Zvfti. 

affc&oicnt 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Lrv.  IV.  n9 
affe&oient  une  voix  de  femme  ; ils  fe  coeffoient  comme 
elles,  s’habilloient  comme  elles  & richement , accom- 
modoient  comme  elles  leurs  cheveux,  mcttoient  en 
ufage  leurs  affetterics , leurs  maniérés , leurs  minau- 
dries , leurs  tours  de  tête  languiflans  ; comme  elles  ils 
fc  decrafloient  & fe  pommadoient  ; fur-tout  dans  les 
Temples,  ils  poufloient  mille  foupirs  effeminez.  (a) 

On  peut  en  quelque  forte  fe  confolcr  des  coutumes 
infâmes  d’Aflyrie  & d’Egypte,  par  la  réferve  & la  re- 
tenue établie  dans  la  Grèce  ; où  les  courtifanes  mê- 
mes regardoient  Venus  la  Celefte,  comme  une  Di- 
vinité pudique , & fe  fervoient  de  fon  nom  comme  L»cù mi  JUi. 
d’un  frein , pour  s’empêcher  de  dire  ou  de  commettre 
des  obfcenitcz.  i • T , u*n. 

J’ai  dit  des  le  commencement , que  la  tête  d’Onuava 
étoit  bien  plus  petite  que  le  corps  du  poiflon , fur 
lequel  elle  étoit  entée,  & qu’il  n’y  avoit  point  de 
proportion  entre  l'un  & l’autre.  J’ai  infinué  en  même- 
tems,  qu’il  y avoit  là  un  myftcre  qu’il  falloit  ex- 
pliquer : voici  en  quoi  il  conliftc  ; c’cft  que  la 
DéelTe  Venus  dans  la  guerre  de  Typhon  contre  les 
Dieux  , s’étoit  cachée  dans  le  corps  d’un  poiflon  } ce  Metm.  5. 
qu’Ovide  en  un  endroit  exprime  en  ces  trois  mots  ; 5* 

Pifce  Venus  latuit  : & ailleurs. 

. ...  Et  dubia  efl  de  te  Babylonia  narret  IbiJ.  lib.  41 
Derceti , quam  verfa  feptamis  velanübus  artus 
Stagna  PaUjUni  credunt  coluife  figura. 

Un  autre  ancien  Poète  décrit  ainû  cette  avanture  ; 

Scilicet  in  pifeem  fe  Cytberea  nonjavit , 

Cum  Babyloniacas  fubmerft  profugit  in  undas  Manilimi 

( b ) Vidcrc  cil  in  ip.fis  Templis  dibria , viros  muliebtia  paci , &c.  Mb-  4* 
cum  publico  gemitu  miferanda  lu. 

Tome  II.  R 
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A nguipedem  alatis  humeris  Typbona  ferentem^ 
Injertiiujue  fuos  JquamoJîs  pifcibus  ignés. 

Or,  comme  cette  retraite  de  Venus  dans  le  corps 
d’un  poiflon , cft  le  fondement  de  la  Fable , qui  lui 
a fait  donner  non  - feulement  un  corps  de  poiflon , 
mais  encore  le  corps  du  poiflon  même  , dans  lequel 
elle  chercha  un  azylc;  il  cft  évident  que  tout  le  corps 
du  poiflon  devoit  avoir  une  circonférence , & une 
capacité  bien  plus  grande  que  la  Dédie  pour  pou- 
voir la  contenir  ; & qu’ainfi  le  corps  poiflon  de  la 
Deeflc , devoit  être  fans  comparaifon  plus  grand  que 
fa  tête  humaine  ou  divine , fi  l'on  veut  l’appeller 
ainfi  : en  un  mot  tout  ce  qui  étoit  poiflon  dans  la 
Déefle , devoit  avoir  une  grandeur , qui  excédât  la 
proportion , qui  devoit  être  entre  le  corps  & la  tête. 
Ce  qui  confirme  tout  cela,  c’cft  qu’il  femble  fur  nô- 
tre relief,  qu’en  repréfentant  Venus  avec  un  corps 
de  poiflon  , on  avoit  intention  de  mettre  devant  les 
yeux , l’inftant  même  que  cette  Divinité  fortant  du 
poiflon  pour  rcvoler  dans  le  ciel , n’avoit  dehors  pré- 
cifement  que  la  tête  ; le  refte  de  fon  corps  étant  en- 
core dans  le  poiflon. 

Enfin  pour  finir  cette  matière,  & autorifer  en  parti- 
culier quelques-uns  des  fymbolcs,  que  nous  avons  rc- 
marqué  avoir  été  donnez  à Venus  la  Celefte  ; Mon- 
iteur Vaillant  a fait  graver  une  médaille  de  la  Ville 
de  Menelaiis  en  Egypte  , qui  femble  repréfenter  nô- 
tre Divinité,  non  pas  à la  vérité,  entièrement  com- 
me elle  eft  dans  nôtre  Planche  ; mais  en  une  de  ces 
differentes  maniérés,  que  la  repréfentoient  divers  peu- 
ples ou  differentes  Villes  : c’cft- à- dire,  en  femme 
jufqu’à  la  ceinture,  qui  tient  dans  fes  mains  une  cor- 
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ne  d’abondance  ; l’autre  moitié  du  corps  cft  poilfon , 
fa  queue  fe  replie  & fc  recourbe  ; enfin  elle  a des 
pieds  de  poilTon  fcmblablcs  à ceux  du  crocodile , ou 
du  veau  marin.  , 


CHAPITRE  XXII. 

, » 

J fis.  On  a prétendu  qu  Ifs  n était  m connue  ni  adorée 
dans  les  Gaules  : Infcriptions  qui  prouvent  le  contraire.  * 
Ifs  de  S.  Germain  des  Pre%.  Obfervations  fur  la  Lan- 
gue des  Celtes.  Etymologie  des  mots  Senoncs  & Pa^ 
rifii.  Dans  les  premiers  Siècles  du  Chriftianifme , on 
érigeoit  indifféremment  ou  l’on  enfoiiifoit  les  Idoles  dans 
les  Eglifes. 

ÏE  n’avois  prcfque  rien  à dire  d’intéreflant  fur 
Ifis , & je  n’aurois  peut  - être  jamais  fongé  à 
re  un  Chapitre  exprès  fur  le  culte  de  cette  Divi- 
nité dans  les  Gaules,  fi  un  Antiquaire  de  réputation 
n’avoit  pris  le  parti  dans  un  difeours  Academique , 
de  nier  abfolument  que  les  Gaulois,  & fur- tout  les  « 
Parifiens , ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  Déclfe.  « 
Comme  je  fuis  très -éloigné  de  vouloir  affoiblir  en 
rien  la  force  des  raifons  fur  lefqucllcs  il  s’appuye  ; 
je  rapporterai  ici  mot  à mot  , l’extrait  que  l’Au- 
teur de  l’Hiftoire  de  l’Academie  des  Infcriptions  a 
fait  de  fon  difeours.  7*. 

Ses  premières  réflexions , dit-il , roulent  fur  le  nom  « 
de  Paris,  que  quelques  Auteurs  ont  crû  fans  fonde-  « 
ment  venir  de  la  Déclfe  Ifis.  Pour  détruire  cette  fa-  * 
jjle,  il  commence  par  l’Hiftoire  de  l’établilTcmcnt  & • 
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« du  progrès  du  culte  d’Ifîs  chez  les  Romains.  Il  fait 
» voir , &c. 

« M.  de  M.  examine  ' enfuite  fi  le  culte  d’Ifîs  a été 
» apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  qu’ils 
« s’en  furent  rendus  les  maîtres.  Comme  aucun  Au- 
” teur  n’en  fait  mention , il  ne  croit  pas  qu’on  puiffc 
» raifonnablement  avancer  que  les  Gaulois,  & fur-tout 
" les  Parifiens,  ayent  jamais  connu  ni  adoré  cette  Décfî- 
»>  fe.  Il  n’cft  pas  plus  naturel,  félon  lui,  de  s’imaginer 
» que  cette  Divinité  ait  pafTé  chez  eux  , par  le  corn- 
” mcrce  qu’ils  pouvoient  avoir  par  eux-mêmes  avec  l’E- 
” gypte  ; puifque  le  filcnce  unanime  des  Hilloriens  eft 
» prefque  une  preuve  du  contraire. 

” Du  culte  d’Ifis,  M.  de  M.  pafle  à celui  de  Cybele;  il 
» marque  en  queltems  & de  quelle  maniéré  cette  Déelfc 
” fut  reçue  chezlcs  Romains.  Après  quoi  il  fait  voir  qu’cl- 
” le  a été  aufli  révérée  dans  l’ancien  Pans , & dans  toutes 
" les  Gaules  ; ce  qu’il  juftifie  par  plufieurs  Monumens 
» qui  y repréfentent  encore  cette  Divinité.  Il  combat 
» vivement  l’étymologie  du  nom  de  Paris  Trapx  I ’ViX'or, 

* qu’il  traite  de  chimere  inventée  par  les  Auteurs  mo- 
» dernes , qui  ont  écrit  des  antiquitez  de  cette  Ville , 
» & qui  nont  fait  que  fe  copier  les  uns  les  autres.  En- 
» fin  il  ajoute  que  ce  qui  a pû  donner  un  nouveau 
» cours  à ce  faux  préjugé , c’eft  la  DifTcrtation  du  Pere 
»»  du  Molinet , qui , après  avoir  rappelle  tout  ce  qui 

* avoit  été  avancé  fans  aucune  raifon  par  Dubreüil  & 
» par  Malingre  fur  la  DéclTe  Ifis,  par  rapport  au  nom 
» de  Paris,  a crû  avoir  trouvé  la  preuve  de  leur  fyftê- 
» me  dans  la  découverte  d’une  belle  Tête  antique  de 
» bronze , déterrée  dans  les  démolitions  d’une  vieille 

* Tour,  de  feu  M.  Bcrrier  près  S.  Euftache.  M.  de  M. 
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rcleve  l’erreur  du  Perc  du  Molinet , & fait  une  def-  « 
criptiop  exaôte  de  cette  mcmcTête,  qui  étoit  dans  le  « 
cabinet  de  M.  Girardon.  Au  fcul  afpcét  de  fa  cou-  « 
ronne  de  tours,  fymbolc  ordinaire  de  Cybclc,  il  cft  « 
perfuadé  que  ce  ne  peut  être  que  cette  Déefle  : Ifis  « 
n’ayant  jamais  été  repréfentée  avec  cet  ornement  de  « 
tète,  comme  fes  Statues  & les  médailles  fur  lefqucllcs  « 
elle  eft  gravée , en  font  for.  Il  vaut  mieux  avoüer  « 
que  l’étymologie  du  nom  de  Paris  nous  cft  inconnue , « 
que  d’en  donner  une  aufli  abfurdc  & aufli  chimcri-  « 

Îiuc.  Pour  la  trouver,  il  faudroic  avoir  une  connoif-  « 
ance  parfaite  de  l’ancienne  Langue  des  Celtes  ou  « 
Gaulois , & on  l’ignore  aujourd’hui.  C’eft  cependant  « 
dans  cette  Langue  feule , qu’on  pourroit  découvrir  « 
l’origine  du  nom  de  Parifi , aufti-bien  que  celui  de  « 
Senones , de  Bituriges  , de  Lemovices  & d’une  infinité  <• 
d’autres , dont  il  eft  impolfible  de  rendre  raifon.  « 
Après  tout,  pourfuit  M.  de  M.  la  Ville  de  Paris,  « 
qui  s’ 'étoit  d’abord  appellée  Lutetia , prit  par  la  fuite  « 
, le  nom  du  peuple  dont  elle  étoit  la  capitale,  ainfi  que  « 
plufieurs  autres  Villes  des  Gaules , telles  que  font  « 
par  exemple,  Turones , Senones  ; & elle  commença  à « 
s’appeller  tantôt  Parigium  , tantôt  Parifus  indéclina-  « 
blc  , & fouvent  Parijii  Pariforum  : fait  que  prouvent  « 
également  les  anciennes  Monnoy  es  du  Pais,  les  Titres  « 
& les  Hiftoriens.  «• 

On  eft  furpriç  que  M.  de  M.  croye  qu'on  ne  puife 
pas  raifonnablemtnt  avancer  que  les  Gaulois  , fur-tout 
les  Parifiens , ayent  jamais  connu  ni  adoré  Ifs.  Cet  an- 
tiquaire n’auroit  jamais  fongé  à avancer  un  tel  para- 
doxe , s’il  avoit  fait  attention  aux  Infcriptions  que  rap- 
porcent  Grutcr , Rcincllus , Choricr , Bouche  & plu» 
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licurs  autres  Auteurs,  fur  lefquelles  il  a peut-être 
jette  cent  fois  les  yeux , & qui  attellent  non-feule- 
ment qu’Ilis  étoit  connue  & honorée  dans  les  Gau- 
les ; mais  encore  quelle  y avoit  des  Temples  magni- 
fiques ôc  fuperbes.  Et  afin  que  M.  de  M.  puiflè  fc 
perfuader  , qu’on  peut  & raifonnablement  & avec  cer- 
titude , avancer  que  les  Gaulois  ont  connu  & adoré  cette 
Déejfe;  je  vais  rapporter  feulement  trois  Infcriptions 
qui  dépofent  contre  lui,  & qui  ont  été  trouvées  l’une 
en  Flandre,  l’autre  à Nîmes,  & la  derniere  à Soilfons. 


S (hr  J imite 
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& au  midi  ; c’eft-àdirc  quelles  font  à deux  extrêmi- 
tez  diamétralement  oppofées  : ce  qui  fuppofe  qu’il 
étoit  moralement  impoflible,  que  le  culte  d’Ifis  pût 
être  porté  de  l’une  à l’autre  de  ces  Provinces,  fans 
s’établir  & fe  fixer  dans  le  centre  des  Gaules  ; ce  qui 
cft  en  effet  juftifié  par  l’Infcription  de  Soiflons. 

Avec  ces  Infcriptions  & la  réflexion  que  je  viens 
de  faire,  le  moindre  préjugé  cft  un  titre  valable  pour  ' 
pouvoir  avancer  raifonnablement  que  les  Parifiens  auffï- 
bien  que  le  refte  des  Gaulois , ont  connu  & adoré  cette 
DéeJSe.  Or,  nous  l’avons  ce  préjugé  dans  cette  cé- 
lébré Ifis,  que  le  vulgaire  appelloit  l’Idole  de  S.  Ger- 
main des  Prez.  Jean  le  Maire  qui  vivoit  du  tems  de 
Loüis  XII.  écrit  qu’on  voyoit  de  fon  tems  la  Statue 
de  cette  Décfle  dans  l’Eglife  de  cette  Abbaye.  Je  < 
m’enquis , dit  l’Auteur  de  l’Hiftoire  de  la  ville  de  * 
Melun , d’un  ancien  Religieux  d’icelle , s’il  favoit  « 
quelle  étoit  fa  figure , & il  m’apprit  avoir  appris  d'un  « 
Religieux  de  léans , plus  vieil  que  lui  , qui  l’avoit  - 
vûe,  quelle  étoit  comme  d’une  grande  Femme  hâve,  « 
maigre  & déchcvelée , & qui  avoit  la  moitié  du  corps  « 
couverte  d’un  rezeau  par-defliis  ; d’oû  fouventefois  « 
j’ai  pris  fujet  de  me  remettre  en  mémoire,  ce  quccrit  « 
Plutarque  au  Traité  d’Ifis  & d’Ofiris,  qu’en  la  ville  « 
Egyptienne  de  Sais  l’image  de  Pallas,  laquelle  ils  efti-  « 
moient  être  cette  même  Déefle , avoit  une  telle  Inf-  « 
cription  -,  Je  fuis  tout  ce  qui  ha  efté,  qui  eft , & qui  « 
n’y  ha  cncores  heu  homme  mortel , qui  m’ait  décou-  <» 
verte  de  mon  voile.  ( a ) On  trouve  encore  des  Ifis  « 
femblablcs  à celle  de  Sais  tant  en  relief,  que  fur  des 

( a ) «>»  ‘//LU  TO  7 i>ew  rjj  ov  iiïut  nu  fiynlôç  aÆ-tuaXu4i/. 

itrc/utyoy‘  >&ji  roi  t /aol  vtvXol 
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Abraxas  couvertes  derezeaux  & de  bandes ,.  qui  font 
ou  l’original  ou  la  copie  de  l’Idole  de  S.  Germain 
des  Prez. 

Corrozet  qui  étoit  à Paris , lorfquc  cette  Idole 
fut  abbatuë,  &qui  par  conféquent  ne  pouvoit  man- 
quer d’avoir  de  bons  mémoires , dit  a peu  prés  la 
même  chofe.  Quant  à ledifice  Abbatial  de  S.  Ger- 
main , écrit -il , il  relient  Ton  antiquité  ; & tient  - on 
que  jadis  fut  un  Temple  dédié  à Ifis,  qu’on  raconte 
avoir  été  femme  du  grand  Ofiris  ou  Jupiter  le  Jufte  ; 
la  Statue  de  laquelle  a été  vue  de  nôtre  tems  : elle 
étoit  maigre , haute , droite , & noire  pour  fon  anti- 
quité ; nuë , linon  avec  quelque  figure  de  linge , en- 
lacé entour  fes  membres  -,  étoit  fituée  contre  la  mu- 


” raille  du  côté  fcptentrional , au  droit  où  eft  le  Cru- 
” cifix  de  l’Eglifc  : elle  fut  abbatuë  par  le  confcil  & 
**  avis  de  feu  M.  Guillaume  Briçonnet  Evêque  de 

* Meaux , & Abbé  de  S.  Germain  des  Prez , l’an  1514. 

* & y fit  mettre  au  lieu  une  Croix  rouge , qu’on  voit 
” encore  aujourd’hui. 

Pour  achever  de  rapporter  toutes  les  autoritez  qui 
concernent  cette  Idole,  voici  ce  qu’en  dit  le  célébré  Jac- 
ques Dubreüil , Religieux  de  l’Abbaye  même  de  S. 
» Germain , dans  fes  Antiquitez  de  Paris.  La  Statuë  ou 
» Idole  d’Ifis,  qui  avoit  toujours  été  gardée  non  pour 
» l’adorer,  ains  pour  remarque  d’antiquité  du  lieu,  fuft 
» érigée  & pofee  entre  le  mur  fcptentrional  d’icelle 

* Eglifc,  & y a demeuré  jufques  en  l’an  1514.  que  Mef- 
» lire  Guillaume  Briçonnet  Evêque  de  Meaux  & Abbé 
« dudit  Monaftére , la  fit  ôter  fur  la  remontrance  que 
**  luy  fiftle  Sccretain  frere  Jehan,  furnommé  le  Sage, 
“ alfeurant  qu’il  avoit  trouvé  une  femme  à genoux 

devant 
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devant  icelle  Idole , tenant  une  toufféc  de  chandelles  « 
allumées , & déplorant  quelque  perte  qui  lui  étoit  <« 
advenue;  & interrogée  quelle  faifoit  là,  refpondit  « 
que  des  Efcoliers  au  Pré-aux-Clercs  lui  avoient  donné  « 
ce  confeil  & diét , allez  à l’Idole  de  S.  Germain , & « 
vous  trouverez  ce  qu’avez  perdu.  Un  trivial  rhap-  « 

(odieux  a écrit  que  ladite  Idole  eft  encore  entière,  & «« 
que  les  Moynes  de  léans  l’ont  cachée  en  certain  lieu.  «4 
Mais  je  puis  afleurer  du  contraire  ; c’eft  à fçavoir  « 
quelle  a été  brifée  & mife  en  pièces , l’ayant  appris  « 
de  quatre  de  nos  Religieux  qui  s’employèrent  à la  « 
démolition,  lefquclsétoicnt  encore  vivans  en  l’an  ijyo.  « 

En  la  place  de  ladite  , ledit  (ieur  Briçonnet  y fift  « 
fceller  une  grande  Croix,  que  l’on  y void  encore.  « 

L’Idole  d'Ifts  gardée  non  pour  l'adorer  ains  pour  remar- 
que d'antiquité  eft,  ce  fcmble,  un  fondement  légitime 
pour  pouvoir  raisonnablement  avancer , que  les  Gaulois 
£7  fur- tout  les  Parifiens  , ont  connu  & adoré  cette  Déejfe. 

Ce  qui  donne  du  poids  à ce  fentiinent,  c’cft  qu’il 
eft  certain  que  le  culte  d’Ifis  étoit  établi  aux  portes 
de  Paris  : l’Infcription  de  Soiflons  ferviroit  dans  un 
befoin  de  preuve  authentique  à cette  vérité;  mais  en 
voici  une  encore  plus  exprefle.  La  ville  de  Melun 
n’cft  qu’à  une  petite  journée  de  Paris  : de  toute  an- 
tiquité cette  Ville  étoit  appelléc  Melodunum , com- 
me on  le  voit  dans  Cefar;  or  depuis  Cefar  cette 
Ville  s’étant  confacrée  toute  entière  au  culte  d’Ifis, 
elle  quitta  fon  premier  nom  pour  prendre  celui  d’/-  jacg^sAr/l 
feos  y ou  d 'If a , formé  fur  celui  de  la  Divinité  qui  g„-,  s,phol. 

étoit  l’objet  de  fon  culte  particulier.  ( a ) Cela  du-  l,b- c • !î* 

Benediüi  ea- 


( a ) Tempore  Caroli  Magni , caftrum  nominc  Ifeos  : fie  di&um  Put 
Rabani , & Alcuini  erat  quoddam  à nominc  cujufilam  Dca.  Ifij,  qnar  timverb.Pa- 
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roic  encore  à la  fin  du  neuvième  ficelé,  qu’Abbon 
Religieux  de  S.  Germain  des  Prez,  compofa  Ton  Poè- 
me fur  les  Sièges,  que  Paris  foûtint  contre  les  Nor- 
mans.  Le  nom  d’Ifia  étoit  alors  fi  célébré , qu'il  avoir 
non-feulement  fait  oublier  entièrement  celui  d cMe- 
lodunum ; mais  encore  faifoit  croire  à tout  le  monde  y 
que  la  ville  de  Paris  ne  s’appelloit  alors  Pari/tus 3 au 
ç lieu  de  Lutetia  comme  elle  s'appelloit  autrefois , que 
jjarcc  qu’elle  alloit  de  pair  avec  Melun  ou  ljîa;  c’eft- 
a-dire,  que  la  ville  de  Paris  étoit  la  rivale  Collera  de 
Melun , foit  à caufe  de  l'Ifie  où  elle  étoit  bâtie , foit 
à caufe  du  grand  trafic  qui  s’y  faifoit , ou  plûtôt  à 
caufe  de  la  réputation  & de  la  fainteté  de  fon  Port  ‘y 
la  DéefTe  qui  étoit  confacré  à Ifis , comme  celui 
de  Melun.  C’cft  ce  qui  eft  exprimé,  & même  quel- 
quefois répété  dans  ce  commencement  du  Poëme 
d’Abbon. 

Die  alacris  fal'vata  DetK , Lutetia  , fummo  , 

Sic  dudum  'vocitata ; geris  modo  nomen  ab  urbe 
Ifiâ,  Danaüm  lata  media  Regioms , 

Qu*  portu  fulget  cunftis  Venerabiliori. 

Hanc  j4rgiva  ftis  célébrât  peravara  Ga^arum  , 
Quod  Nothum  fpecies  Metaplafmi  modo  Nomen  > 
6 Collega,  tibi,  Lutetia  pingit  bonefiè 
Nominc,  Parifiufque  novo  taxans  ab  Orbe 
Ifi.T,  ejuajl  Par  merito  pollet  tibi  conjors  : 

Nam  Mcdio  Scquanæ  recubans  3 culti  quoque  regnb 
Francigenüm  temet  fiatuis  per  celfa  canendo  ; 

Sum  Polis  ; ut  Regin*  micans  omnes  fuper  urbes  5 
Qu*  Statione  nites  cuntfis  Venerabiliori. 

ii>i  eolebatur , quoi  caftrum  Meldunum  nunc  vocatur. 
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Refufera-t-on  après  cela  de  croire  , que  les  Pa- 
rifîcns  ayent  reconnu  Ifis  -,  puifqu’rl  cil  vifible 
qu’ils  fe  font  , j’ofe  dire  , famiharifez  avec  cette 
Divinité?  Et  fi  par  furcroît  on  produit  l’Idole  de 
S.  Germain  des  Prez  ; fi  à cette  Idole  on  joint  le 
Bourg  d’Illi,  lequel  dans  la  queftion  préfente,  & fé- 
lon les  termes  de  la  Charte  de  Childebcrt,  a un  rap- 
port clTenriel  avec  l’Abbaye  de  S.  Germain  ; Iffi , 
dis-je,  dont  le  feul  nom  porte  le  cara&ere  d’un  lieu 
confacré  à Ifis  ; Ifii  enfin  où  il  refte  encore  une  porte 
d’un  ancien  bâtiment,  qui  a toûjours  paffé  pour  avoir 
été  ou  un  Temple  d’Ifis,  ou  une  maifon  des  Prêtres  de 
cette  Divinité  ; fuffira-t  il  d’examiner  fi  le  culte  d Ifis  <« 
a été  apporté  dans  les  Gaules  par  les  Romains,  depuis  « 
qu’ils  s’en  furent  rendus  les  maîtres  ; & de  pronon-  « 
cer  que  parce  qu’aucun  Auteur  n’en  fait  mention,  « 
on  ne  croit  pas  qu’on  puifle  raifônnablemcnt  avancer  « 
que  les  Gaulois,  & fur-tout  les  Parificns , ayent  ja-  « 
mais  connu  ni  adoré  cette  DéelTc.  Si  de  fcmblables  « 
décifions  avoient  lieu , on  pourroit  nier  les  faits  les 
plus  conftans;  par  exemple  celui-ci,  que  la  grande 
Ddvinité  des  Suevcs  de  Germanie  étoit  Ifis.  Car  Ta- 
cite en  nous  apprenant , que  cette  Divinité  étoit  l’ob- 
jet du  culte  le  plus  intime  des  Sueves , ne  dit  pas  un 
mot  de  l’origine  des  honneurs,  que  ce  peuple  lui  ren- 
doit.  Et  à dire  vrai , il  n’étoit  point  en  état  de  le 
faire.  On  ne  dira  pas  fans  doute  que  les  Romains  ou 
les  Egyptiens , ayent  introduit  lus  chez  les  Sueves  ; 
puifqu’outre  que  Tacite,  feul  Auteur  de  l’Antiquité 
qui  parle  de  ce  trait , garde  un  profond  filence  là- 
deflùs  : cet  Hiftorien  oppofant  la  maniéré  dont  les 
Sueves  honoroient  Ifis  à celle  des  Romains , fournie 
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une  autorité  pour  affûter  que  ce  ne  font  point  les 
Romains.  Si  l'on  fe  retranche  fur  les  Egyptiens , la 
difficulté  revient  ; fans  compter  qu’il  eft  impoffible 
d’expliquer  par  quel  canal  les  Sueves  ont  pu  lier  com- 
merce avec  les  Egyptiens , & fe  faire  initier  dans  leurs 
myfteres. 

J’avoue  ici  que  je  ne  comprcns  pas  bien  Tacite , 
ou  plutôt  cet  Hiftorien  ne  me  paroît  pas  raifonner 
» jufte,  quand  de  la  figure  de  l’Ifis  des  Sueves , qui  con- 
» fiftoit  en  un  vaifieau  ou  frégate , il  veut  inférer  que 
» le  culte  de  cette  Divinité  étoit  étranger  à la  Nation. 
( a ) Je  n’entre  point  à préfent  dans  la  queftion , fi  la> 
Décile  Ifis  étoit  ou  netoit  point  Divinité  munici- 

Êale  des  Celtes  : mais  il  femble  que  ce  n’cft  point  de 
1 forme  du  navire  , que  Tacite  devoir  tirer  fon  in- 
, duôtion  ou  conjecture  ; puifqu’il  eft  très-certain  que 
le  vaijieau  étoit  un  fymbole  d’Ifis , & qu’il  y avoir 
dans  les  faites  Romains' un  jour  fixe,  pour  honorer 
LaÜ4n.  M>.  le  -vaijjeau  ou  la  navigation  de  cette  Divinité.  ( b ) 
Diodore  de  Sicile  & Apulée , difent  meme  qu’elle 
préfidoit  à la  navigation  : & ce  dernier  encncrif- 
fant  fur  les  autres  , fait  dire  avec  complaifancc . à 
» lfis,  que  les  Miniftres  de  fes  Autels  en  rcconnoif. 
« fancc  de  ce  quelle  a rendu  la  mer  navigable , lui  con- 
» facrent  une  Barejue  grojjtere , & lui  offrent  les  Prémi- 
” ees  de  la  charge  de  tous  les  vaijjeaux.  ( c ) Quoiqu’il 
en  foit , il  eft  toujours  important  de  remarquer  avant 
de  quitter  les  Sueves  y que  le  culte  d’Ifis  chez  cette 


1.  C.  II 


(a)  Signum  ipfum,  in  modüm 
Liburnz  figuracum , docet  advec- 
tam  Religionem. 

(b  ) Ccrius  dies  habetur  in  faf- 
tis  quo  Ifidis  nAvigixm  celcbratur. 


( c ) Navigabili  jam  pelago  fac- 
to , rudem  dedicantes  Carinam  , 
pri  initias  commcatus  libant  ni  ci 
Sacerdoces. 
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Nation  Germanique,  cft  un  préjugé  en  faveur  de  nôtre 
fentimenc  j car  les  Sueves  etoient  Celtes  aufli  - bien 
que  les  Parifiens  : 6c  comme  le  fond  de  la  Religion 
Celtique  étoit  par-tout  le  même,  & quelle  ne  va- 
rioit  que  dans  le  plus  ou  dans  le  moins , il  cft  vrai- 
femblable  qu’au  moins  les  Parifiens  connoifloient  & 
adoraient  Ifis. 

Je  ne  fai  fi  ces  preuves  & ces  inductions  font  égale- 
ment fortes,  ni  quelles  impreffions  elles  peuvent  faire 
fur  les  autres.  Je  trahirais  ma  penféc , fijen’avoüois 
pourtant  que  je  me  fens  entraîner  dans  le  fyftêmc 
contraire  à celui  de  M.  de  M.  Il  faut  pourtant  ren- 
dre juftice  à ce  favant  Académicien  : il  a raifon  fur 
l’étymologie  du  nom  de  Paris  ; je  tiens  avec  lui  qu’el- 
le  eft  Celte,  auffi-bien  que  celle  des  noms  des  Villes 
& des  Peuples,  qui  compofoient  la  République  des 
Gaulois.  Ils  avoient  une  Langue  qui  leur  étoit  pro- 
pre : & il  n’eft  nullement  probable  qu’ils  donnaient 
aux  Villes  & aux  Peuples,  des  noms  tirez  d’une  au- 
tre Langue  , que  de  celle  qu’ils  parloient.  Il  n’eft 
qu’une  chofe  qu’on  ne  fauroit  pafler  à M.  de  M.  il 
poufle  trop  loin  fon  principe , qu’on  ne  lui  peut  con- 
tefter  ; & il  en  tire  une  confcquence  qu’il  lui  ferait 
difficile  de  juftifier.  Il  ne  veut  point  qu’on  ait  re- 
cours à la  Langue  Grecque,  pour  expliquer  les  mots 
Celtes,  dont  le  tems  nous  a dérobé  la  véritable  no- 
tion. Sa  prétention  feroit  bonne  6c  bien  fondée,  fi 
la  Langue  de  nos  Pères , n’avoit  eu  rien.de  commun 
avec  la  Langue  Grecque. 

Cependant  la  Langue  des  Celtes  étoit  dans  fon 
origine  la  même,  que  celle  des  anciens  Grecs  i l’une 
& l’autre  par  oit  avoir  été  celle  que  Cadmus  avoir 

S îij 
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mifc  en  vogue  dans  la  Grece  : la  meilleure  partie  de 
la  Langue  des  Celtes  eft  péric  ; celle  des  anciens  Grecs 
fc  confervc  encore,  du  moins  confufément  dans  les 
Auteurs  les  plus  reculez  : il  eft  donc  permis  de  les 
confulter  pour  tous  les  mots , dont  on  defefperfc  de 
trouver  le  vrai  fens  dans  le  peu  qui  refte  de  la  Lan- 
gue des  Gaulois.  Toutes  ces  veritez  je  les  mets  dans 
tout  leur  jour  en  plufieurs  endroits  de  cet  ouvrage, 
où  l’on  peut  voir  que  les  mots  qui  fe  préfentent,  ont 
la  même  origine  & la  même  lignification  en  Grec , 
que  dans  le  Celtique.  Je  puis  donc  me  difpenfer  d’ap- 
profondir ici  cette  matière.  Mais  aufli  que  M.  de  M. 
fouffre  que  je  dife  en  partant  qu’il  a tort  de  nous  ren- 
voyer à la  Langue  des  Celtes , pour  trouver  l 'éty- 
mologie de  Senones.  Verrius  Flaccus  favant  Gram- 
mairien contemporain  d’Augufte , & qui  ctoit  plus 
près  de  la  fource  que  nous,  n’étoit  pas  de  l’avis  de 
M.  de  M.  non  plus  que  les  Romains  de  fon  tems , 
d’après  lcfqucls  il  parle  -,  puifqu’ils  donnoient  tous  à 
ce  mot  une  étymologie  Grecque , favoir , , étran- 

ger, hôte , prétendant  que  les  Senons  avoient  été  ainfi 
appeliez , à caufe  qu’ils  étoient  étrangers  & nouveaux 
venus  à l’égard  des  originaires  du  Pais , où  ils  fixè- 
rent leur  demeure.  { a ) Tite-Live  faifoit  allufion  à 
cette  étymologie  lorfqu’il  difoit  des  Senons , qu’ils 
étoient  les  derniers  venus  de  tous  les  étrangers,  [h ) 
Enfin  Servius  rappellant  les  Senons  à l’origine  de  leur 
nom , foûtient  qu’ils  furent  d’abord  appeliez  &: 

( a ) Senonas  Gallos  Verrius  ait  Senonas. 
exiftimari  appellari  quia  novi  ve-  ( b ) Senones  recentifllnii  ad-, 
nerint  ex  Tranfalpina  regione  ; ac  venarum. 
priinum  appeUacos  Çim , poitea 
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puis  Senonas , qttaft  &wr*f  > parce  , ajoûcc-t-il , qu’ils  « 
avoient  reçu  Bacchus  dans  leur  Pays , & avoient  été  « 
l'es  hôtes,  (a)  «* 

Si  après  les  témoignages  de  toute  l’Antiquité , M. 
de  M.  a tort  d’avancer  que  c’eft  dans  la  Langue  feule 
des  Celtes  qu’on  pourroit  trouver  l'origine  de  Senoncs  : il 
a bien  plus  grand  tort  de  condamner  ceux  qui  con- 
fultent  le  Grec , pour  découvrir  l’origine  des  autres 
mots  Celtes  ; puifqu’il  a reconnu  lui-même  à la  face 
de  toute  la  terre , que  la  Langue  Grecque  étoit  une 
des  trois  Diale&es , dont  le  Celtique  étoit  compofé. 
Cet  aveu  fe  trouve  dans  la  DilTertation  qu’il  a faite 
fur  les  monumens  découverts  dans  le  chœur  de  la  Ca- 
thédrale de  Paris  en  1711.  Quoiqu’il  en  foit , dit-il , « 
on  voit  par  ces  morceaux  d’Antiquité  un  mélange  de  “ 
Divinitez  Gauloifes  & Romaines  : Et  fi  l’on  pouvoit  « 
demêler  les  autres  noms  & les  cara&cres  qui  y étoient  « 
gravez,  ainfi  quon  en  lit  quelques-uns,  on  jugeroit  « 
que  les  Gaulois  & les  Parificns  du  tems  deTibere,  « 
avoient  une  Langue  compofée  de  trois  Dialeétcs  ; « 
favoir  du  Celtique , qui  étoit  leur  Langue  originaire  « 
& naturelle  ; de  la  Grecque , parce  que  les  Grecs  de  « 
Phocée , Ville  d’Ionie  dans  l’Afie  mineure , Fonda-  •* 
reurs  de  Marfeille , s’étoient  répandus  dans  les  Gau-  « 
les  , & y avoient  apporté  leurs  mœurs  & leurs  coû-  « 
tûmes  fuivant  Strabon  ; & enfin  de  la  Latine , qui  « 
étoit  la  Langue  des  Vainqueurs , fous  la  domination  « 
defquels  les  Parificns,  ainfi  que  le  refte  de  la  Gaule,  « 
avoient  paffé  depuis  la  conquête  de  Jules  Cefar.  « 
Mais  non  feulement  M.  de  M.  a reconnu  que  le 

( a ) Qui  Scnones  di&i  funt,  cepiflent. 
quod  Liberum  Pattern  hefpitio  te-  t 
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Celtique  étoit  mêlé  de  Grec  ; mais  encore  il  a donne 
l’exemple  dans  la  même  Diflertation , de  recourir  au 
Grec  quand  il  eft  queftion  d’expliquer  les  mots  Celtes, 
fur  Iquelsles  Di&ionnaires  Celtiques  ne  fournifTent 
nulle  lumière.  C’eft  fur  le  fuccès  avec  lequel  il  le  fit, 
que  l'Hiftoriende  l’Academie  des  Infcriptions  lui  don- 

• ne  cette  loüange  •,  il  n’en  eft  pas  de  même  des  mots 
» Cernunnos , Stnani,  Eurifes  , T arvos , Trigaranus  : M.  de 

> M.  leur  donne  prefque  à tous  des  étymologies  Grec- 

> ques , & leur  trouve  fur  ce  pied-là  une  explication 

• heureulc. 

Je  ne  fuis  point  entré  dans  ce  détail , pour  faire 
foupçonner  M.  de  M.  de  s’être  trahi,  ou  d’être  tom- 
bé en  contradi&ion  avec  lui-même  : mais  pour  en 
pouvoir  conclure,  que  depuis  1711.  qu’il  fit  fa  Difler- 
tation  fur  les  Antiquitez  de  la  Cathédrale  de  Paris  , 
jufqu’en  1717.  qu’il  voulut  tirer  entièrement  Ifis  des 
faftes  Gaulois,  la  Langue  Grecque  & celle  des  Celtes 
n’ont  point  changé  de  nature  ; qu’il  n’eft  point  dé- 
fendu de  faire  à préfent  ce  qu’il  fit  alors  ; & que  la 
fourcc  de  ces  explications  heureufes,  n’eft  ni  inter- 
dite ni  tarie  pour  les  autres. 

Tout  cela  fuppofe  que  le  mot  Parifii  tout  Celte 
qu’il  eft,  pourroit  dans  un  befoin  emprunter  du  Grec 
les  lumières  fur  fon  origine , que  la  ruine  prefque 
totale  de  la  Langue  des  Gaulois  lui  refuferoit.  Mais 
cela  ne  conclut  rien  pour  celle  du  P.  du  Molinct 
7C<tpÀ  ï'<nf'o(  ; premièrement  parce  qu’il  n’eft  pas  bien 
certain  que  le  culte  d’Ifis  fût  reçu  des  Gaulois , & 
fur-tout  des  Parifiens  avant  qu’ils  fulTent  fournis  aux 
Romains  : ce  qui  feroit  néccflaire  dans  l’hypothefe 
en  queftion  ; puilqu’on  trouve  le  terme  de  Parifii  dès 

le 
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le  commencement  des  Commentaires  de  Cefar.  Se- 
condement, c’eft  que  quand  on  auroit  des  preuves 
certaines,  que  les  Parifiens  honoroient  Ifis  avant  l’ar- 
rivée de  Cefar  dans  les  Gaules,  il  ne  s’enfuit  pas  que 
ce  Peuple  eût  formé  fon  nom  fur  celui  d'Ifis.  En 
dernier  lieu,  parce  qu’il  y a bien  d’autres  origines, 
dont  on  peut  faire  venir  aufli  heureufement  le  mot 
de  Paris , cjue  du  terme  Ifis  : & qu’ainfi  dans  ce 
concours  ou  la  certitude  n’eft  pas  plus  d’un  côté  que 
de  l’autre,  &:  où  peut-être  elle  n’efl:  nulle  part,  ce 
feroit  témérité  de  prendre  parti. 

Il  eft  infiniment  plus  aifé  de  rendre  raifon  du  long 
l’cfpace  de  tems,  que  la  Statue  d’Ifis  a refté  érigée  dans 
l’Eglife  de  S.  Germain  des  Prcz.  Il  en  eft , dit  S.  Au-  « £ 
gulîin,  des  Temples,  des  Idoles,  & des  bois  facrcz  «> PubUcoi. 
comme  des  Paycns  : on  n’extermine  point  les  der-  « 
niers,  mais  on  les  convertit,  on  les  change  ; de  même  « 
on  ne  détruit  point  les  Temples , on  ne  met  pas  en  « 
pièces  les  Idoles,  on  ne  coupe  pas  les  bois  fierez  ; on  « 
fait  mieux  , on  les  contacte  à Jcfus  Chrift.  [a)  « 

En  effet , le  genie  des  Chrétiens  des  premiers  fiécles 
étoit  de  placer,  & quelquefois  d’cnfoiiir  les  Idoles  qu’ils 
détruifoicnt  dans  les  Eghfcs , pour  fervir  de  trophée 
à la  Religion.  Je  n’alléguerai  point  les  Lettres  de 
S.  Grégoire  Pape , qui  ordonne  aux  Anglois  de  chan- 
ger en  Eglifcs  les  Temples  de  leurs  faux  Dieux  ; je  ne 
ferai  point  mention  de  l’Hercule  de  Strafbourg,  que  je 
donne  dans  cet  Ouvrage, & qu’on  a vû  expofé  dans  une 
Chapelle  de  la  Cathédrale  de  la  même  Ville  jufqu’en 

(a)  Cum  Templa,  Idol.i,  Lu-  minibus,  cum  ex  fiic!ilegis&  im- 
ci. . . . in  honorem  Dei  convertitn-  piis  in  veram  religionem  conver- 
tur , hoc  de  illis  fit  quod  de  ho-  tuncur  , &c. 

Tome  II.  T 
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ifif.  Je  ne  dirai  rien  des  Monumens  Gaulois  de  Nô-* 
tre-Dame  de  Paris,  ni  d’Irminful,  ni  des  autres  Ido- 
les qui  ont  été  trouvées  toutes  drcflccs  dans  des  Egli- 
fes  : je  me  contenterai  de  rapporter  mot  à mot  ce  que 
dit  le  P.  Mcnetrier,  d’une  Idole  dont  le  fort  &c  l’avan- 
ture  ont  un  parfait  rapport  avec  le  fort  & l’avanture 
de  l’Idole  de  S.  Germain.  L’Idole  du  P.  Mcnetrier 
éto#  dans  une  Eglife  de  la  ville  de  Lion  , qui  étoit 
aufii-bien  que  Paris  du  partage  de  Childebert,  puiL. 
que  ce  Prince  y fonda  un  Hôpital. 

» Paradin  au  Chapitre  41.  du  Livre  premier  de  fon 
» Hiftoire  de  Lion , parle  d’une  ancienne  Statue  en- 
» gagée  dans  l’Eglife  de  S.  Efticnne , au  coin  de  la  Cha- 
»»  pelle  de  la  Croix , qui  repréfentoic  une  femme  char- 
» géc  de  fruits  & de  divers  animaux , que  le  Peuple 
» nommoit  Ferrabo,  pour  dire  Farrago  , qui  eft  la  même 
» chofe  que  Copia.  Quelques  femmelettes  par  une  fu- 
» perftition  qui  tenoit  du  Paganifme,  alloienc  tous  les 
*»  ans  la  veille  de  S.  Eftienne , offrir  des  chandelles  à 
» cette  Statue,  & lui  attacher  divers  métaux,  fe  pro- 
» mettant  par  ce  moyen  d’avoir  une  année  abondante 
» en  toutes  fortes  de  biens.  Elles  tournoient  le  dos  à 
» cette  Statué,  & marchant  à reculons,  elles  s en  ap- 
» prochoient,  & tenant  les  mains  croifécs  derrière  le 
»>  dos,  elles  lui  faifoient  leurs  préfens.  Jacques  d’A- 
» moncourt  Précenteur  de  l’Eglife  de  Lion  pour  abo- 
» lir  ces  extravagances , fit  mettre  en  pièces  cette  Sta- 
« tué.  Le  Premier  Préfident  du  Parlement  du  Dau- 
*•  phiné  , Meflire  Claude  de  Bellicvre , afTuroit  dans 
» fon  Livre  de  l’ancien  Lion , que  fon  pere  avoir  vû 
» cette  Statué,  qui  étoit  un  refte  du  Paganifme , & une 
» figure  affez  femblable  à la  Diane  d’Ephcfe  , ou  à la 
» Décffe  de  la  Terre. 
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CHAPITRE  XXIII. 

Des  Déeffes  Maires , Meresi  Matrones , Dames } &C.  en 
général.  Defcriptwn  des  reliefs  qui  les  repref entent. 

Vrai  fens  du  nom  quelles  portaient. 

LE  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a 
fait  grayer  dans  fon  grand  Ouvrage  un  bas  re- 
lief trouvé  à Metz  , qui  repréfente  fur  le  frontifpi- 
cc  d’un  Temple  trois  Déefics,  qui  tiennent  des  fruits  : 
fur  le  fronton,  il  y a cette  Inscription. 

IN 

HONORE 
DOMVS  D I V I 
NAEDIS  MAIRABVS 
VICANI  VICI  PACIS. 

C’cft-i-dire,  ceux  de  la  Ruë  [a)  de  la  paix,  ont  « 
confacré  aux  Maires  ce  Monument , pour  la  gloire  « 
de  la  famille  Impériale.  « 

Le  P.  Ménétrier  dans  fon  Hilloire  de  Lion  a aufli  frtpar.  ï 
donné  un  bas  relief  tout  femblable,  qui  cft  fur  la  £ 
porte  de  l’Eglife  d’Aifnai  : trois  femmes  aflifes  y font 
repréfentées  : les  deux  qui  font  à côté  tiennent  des 
fruits  dans  chaque  main  ; & celle  du  milieu  tient  non 
une  patere  , mais  une  pomme  dans  la  main  droite, 

& une  corne  d’abondance  de  la  gauche  , & a des 

( a ) Autrefois  les  Villes  croient  ne  même  profrflîon  : ce  qui  a dqjé 
partagées  en  rues  & en  quartiers , jusqu'aux  derniers  ficelés, 
où  étoient  ramafléz  tous  ceux  d’u- 

Tij 
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fruits  dans  fon  giron.  L’Infcription  porte. 
♦MAT.  AV  G.  ME.  EGN.  MED.. 

P.  91.  ».  j.  > Gruter  parle  aufli  d’un  troifiéme  Monument  con* 
fervé  à Munfter- Eiffel , Ville  du  Duché  de  Juliers 
dans  la  Veftphalie,  & qui  a été  trouvé  affez  proche 
d’un  Bourg  qu’il  appelle  Vachlcndorff  ; fur  lequel 
font  repréfentées  trois  DéefTes  allifes , comme  celles 
d’Aifnai,  & qui  ont  leur  giron  plein  de  fruits  : avec 
cette  Infcription. 

MATRONIS.  VACALLI 

N E H I S.  T I B.  C L A V D. 

MATERNVS.  IM  P...  M. 

L.  M. 

M.  Keyfler  fait  encore  mention  d’un  relief  trou- 
vé à Steenhové , Bourg  de  la  Zelande  : fur  lequel 
trois  DéefTes  font  repréfentées  allifes  à côté  l’une  de 
l’autre  : devant  elles  un  Prêtre  eft  debout  ; tandis 
que  le  Camille  verfe  une  liqueur  fur  un  Autel.  Les 
cotez  du  relief  font  chargez  de  cornes  d’abondance. 

Je  ne  fais  point  mention  des  autres  Monumens 
fcmblablcs  : foit  parce  qu’ils  ont  été  découverts  hors 
des  Gaules , du  moins  hors  des  Pays  des  anciens  Cel- 
tes ; foit  parce  qu’ils  font  en  fi  grand  nombre  , que 
le  détail  en  feroit  aufli  inutile  qu’ennuyeux. 

Tous  ces  Monumens  font  femblables , & repré- 
fentent  les  mêmes  Divinitez  : cela  eft  lènfible , fl  l’on 
fait  attention  à leur  nombre,  à leur  attitude,  aux 
fruits  quelles  tiennent,  qui  font  les  mêmes  par-tout , 

* C’cft-à-dirc , MMribut  Augura-  ( 
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& qui  font  des  pommes  ; & enfin  à d’autres  conve- 
nances, qui  fe  préfentent  aux  yeux  & àl’elprit,  quand 
on  jette  la  vue  defliis. 

Avant  D.  Montfaucon  Gruter  avoit  donné  l’Inf- 
criprion  du  bas  relief  de  Metz,  qu’il  avoit  fait  fuivre 
de  cette  autre , dont  le  commencement  eft  tout  fem- 
blablc. 

* H.  D.  D. 

DEABVS  MAIRABVS 
IVLIVS  REGVLVSMI 
LES  LEGIONIS.  VI. 

ANTONIANE.  A. 

AB  S ART  VS  E X V O 
P R O.  SE.  ET.  S VI  S 
V.  S.  L.  M. 

Avant  de  venir  à aucune  explication , il  faut  faire 
quelques  réflexions,  qui  puiflent  fervir  de  fondement 
à nos  conje&ures.  La  première,  qu’il  y a des  Anti- 
quaires qui  Iifent  M Atra.hu s , au  lieu  de  Mairahus.  La 
fécondé , qu’une  bonne  partie  des  Monumens , qu’on 
trouve  érigez  à l’honneur  de  ces  Divinitez  , font  des 
voeux  qu’on  faifoit  pour  la  profperité  de  la  Maifon 
ou  famille  de  l’Empereur  qui  regnoit  alors  : telles  font 
la  première , la  feptiéme  & la  onzième  de  la  quatre- 
vingt-dixième  page  du  Trefor  de  Gruter  ; aufli-bicn 
que  la  troifiéme  & la  fixiéme  de  la  quatre-vingt- 
onzième  page  du  même  Auteur;  fans  y comprendre 
celles  de  Metz  & de 
portées  tout  au  long. 

La  dcinicre  réflexion  eft , que  Maire  en  Langue-»' 

T m 


Langrcs,  que  nous  avons  rap- 
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docien  fignific  Mere  : & qu’ainfi  il  fe  pourroit  faire 
que  ce  mot  de  cette  Province , nous  auroit  confervé 
non-feulement  la  nature,  mais  encore  le  fens  du  mot 
Celte , contenu  dans  les  Infcriptions  de  Metz  & de 
Langres. 

Pluficurs  Infcriptions  trouvées  en  France  & ail- 
Grnter.  p.  }eurs } autorifent  ce  fentiment.  Les  unes  font  con- 
^ib'dn iV  S^ës  en  ces  termes  > Alatris  Auçujiis.  D’autres  font 
n.  J de  cette  forte  , Matrabus , Matribus  , yapthiabus , Au- 
fanis , M.-tronis;  & enfin  d’autres  font  ainfi,  Alatro- 
nis  Romonehis , cr  Rurruubabus , &c.  Il  y en  a de  con- 
G ™t cr. Ibid,  fàcrées  aux  J u nons , aux  Heres,  aux  Comodcves , 

aux  Dames  ou  Maîtreffes , telle  eft  celle  - ci. 

• 

MESTRIVS.  MARIINVS 
PIC  T O R.  CONSTITVIT 
P R O.  SALVTE.  S VA.  ET 
S VO  RVM 

FANVM.  DOMINAR 

Il  fuffit  de  la  feule  leéture  de  ces  noms,  pour  fe 
convaincre  qu’ils  font  tous  fynonimes.  Car  enfin  les 
nominatifs  Al air* , Alatra , Ala.tr es  & Al  a trôna  J d’où 
viennent  les  cas  obliques  des  Infcriptions,  ne  peu- 
vent fignificr  que  la  même  chofc;  & il  n’y  a que  la 
corruption  de  la  Langue  Latine,  qui  regnoit  dans  les 
differentes  Provinces,  où  furent  faites  ces  Infcriptions, 
qui  ait  pû  former  la  différence , qui  fe  trouve  entre 
ces  mots.  Sans  compter  qu’il  clt  arrivé  aux  Gaulois 
fàifeurs  de  ces  Infcriptions , faute  d’avoir  bien  fçû 
le  Latin , ce  qui  arrive  tous  les  jours  aux  étrangers 
qui  ne  font  quccorchcr  le  François  ; Icfqucls  fubfti- 
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tuent  aux  mots  qui  ne  leur  viennent  point,  des  mots 
de  leur  pays  ; ou  en  employcnt  bien  de  François , 
mais  qui  ne  rendent  pas  tout-à  fait  leur  penféc , fans 
pourtant  s’éloigner  beaucoup  de  la  véritable  lignifia 
cation  du  terme  qu’ils  cherchent.  Croyant  au  refte 
(c  tirer  d’affaire,  parce  qu’ils  fe  fervent  d’un  mot  ha- 
billé à la  Françoifc  ; ou  parce  qu’ils  employent  un 
mot  François , quoiqu’au  fond  ce  mot  n’exprime 
pas  bien  ce  qu’ils  veulent  dire. 

D’où  il  faut  inférer  que  les  Gaulois  n’ayant  eu  en 
vûë,  avec  tous  ces  mots  que  nous  venons  de  rappor- 
ter, que  d’exprimer  en  Latin  le  mot  de  Mcrc,  il  ne 
faut  point  chicaner  fur  les  termes,  qui  ne  lignifient 
pas  bien  cela;  puifqu’après  tout,  ils  ne  s’éloignent 
guercs  de  cette  lignification. 

On  peut  dire  encore  avec  affez  d’apparencé,  que 
la  corruption  qui  s’ell  gliffée  dans  ces  mots , vient 
de  la  grofliereté  des  Graveurs  & des  Sculpteurs  } 
car  l’expérience  ne  nous  apprend  que  trop , que  la 
plupart  des  fautes  qu’on  remarque  fur  les  Monu- 
mens  de  l’Antiquité,  viennent  de  l'ignorance  craffc 
des  gens  de  cette  profeflîon. 

Une  autre  raifon  qui  perfuade  que  nos  Pères  n’ont 
entendu  par  tous  ces  mots , que  le  nom  de  Mere  ; 
c’eft  que  ces  Infcriptions  ne  contiennent  que  des 
vœux  pour  la  profpcrité  des  Maifons  & des  Familles , 
comme  nous  l’avons  déjà  remarqué.  D’ou  il  réful- 
te  que  les  Divinitcz  aufquclles  ils  adreffoient  leurs 
vœux,  dévoient  faire  l’office  de  Meres  à lcgard  des 
familles  &c  des  Maifons. 

Quant  aux  adje&ifs  qui  fervent  à défigner , ou  à 
diftinguer  ces  Maires , Meres , Matrones  ; ce  font  de 


G rut.  f.  JO 
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purs  noms  locaux  : par  exemple,  les  Matrones  Fi- 
câlinées  ne  font  que  les  Matrones  d’un  Bourg,  que 
Gruter  appelle  Vachlcndorff,  & Beaudran  & Cor- 
neille WachtcndoncK  ; les  Matrones  Rumanées  oit 
Romanées , font  les  Matrones  de  Rumanheym  pro- 
che de  Juliers,  qui  retient  encore  fon  nom  Latin. 
Les  Maires  ou  Meres  en  général , font  peut-être  les 
Divinitcz  propres  de  Metz  , en  Latin  Mcdiomatrix  ; 
mot  compofé  de  Mtdius  8c  de  Matrix  , d’où  l’on  aura 
fait  fans  doute  Matra , (a)  ou  les  Maires  & les  Me- 
res des  autres  lieux  ; car  je  foupçonne  fort  qu’il  faut 
rapporter  l’origine  des  Maires  ou  Meres  des  autres 
Vill  es,  à.  Pécabliflemcnt  de  celles  de  Metz;  ce  qui 
fortifie  mon  fouptjon , eft  le  dernier  mot  de  l’Inf- 
cription  d’Aifnai , que  je  crois  lignifier  Mediomatrix. 

Il  y a aullî  de  ces  adjeâifs  qui  cara&crifent  les 
Provinces  où  ces  Divinitcz  étoient  honorées , comme 
en  cette  Infcription , 8c  en  d’autres  que  nous  don- 
nerons plus  bas. 


T.  F RATE  RN  V S 
M AT  R I B V S GALLAICIS 
V.  S.  L.  M. 

Les  Meres  Gallaïques  font  les  Meres  de  Galice;  ce 
qui  prouve  cette  vérité  eft  i®.  l’endroit  où  cette  Ins- 
cription a été  trouvée , qui  eft  la  Corunna  Ville  de 
la  Galice.  z°.  Strabon,  qui  appelle  les  peu- 


( a ) Rùherius  Auteur  de  U aha-um  trium  eivitatum  Trcvertn- 
Chronique  du  Monafte:e  de  Se-  fit , Tullenfis , Veriunenfis  t pofèt a 
none  eo  Vofge,  dit  fur  le  mot  de  trot  in  Aie  An  mater  difl.i  erat  Spi- 
Mcdiomatrix  ; que chutas  tune  Me-  cil.  Dacbcr.  T-  j.  p.  xjj. 
climat  rie  a dteebatur , quia  in  media 

pies 
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fcles  de  cette  Province.  Après  tout , quoiqu’on  lilc 
dans  l’Infcription  Gallaïcis  pour  Gallxcis,  tout  revient 
au  même  : car  les  Anciens  fubftituoient  fouvent  la 
diphtongue  ai  à la  diphtongue  ae  ; comme  on  le  voit 
dans  pluficurs  Infcriptions , dans  Virgile , & dans 
d’autres  Auteurs.  La  raifon  de  cela , c’cft  que  les  La- 
tins rendent  la  diphtongue  Grecque  aï , par  la  diph- 
tongue ae. 


CHAPITRE  XXIV. 

Divers  fentimens  fur  les  Divinité % appellées  Maires  , 
Meres , eirc.  C’étoient  les  Parques.  Elles  préfdoient 
aux  accouchement.  Différent  titres  dont  on  les  hono- 
rait. Lits  d' accouchées  confierez  aux  Parques.  V raie 
acception  du  terme  Augufte.  Lucinc  repréfentée  de  la- 
nterne maniéré  que  les  Parques.  Opinion  des  Anciens 
que  les  Parques  fe  faifoient  voir  quelquefois.  Idée  qu’on 
avait  de  ces  Divinité %.  La  dévotion  qu'on  avoit  pour 
elles  , furpafa  bien-tot  celle , qu’on  avoit  pour  les  plut 
grandes  Divinité 

TOut  ce  que  nous  avons  dit  jufqu’ici,  n’efl:  que. 

pour  préparer  le  Le&eur,  & le  conduire  à 
une  pleine  connoiffimce  des  Divinitez,  qui  font  l'ob- 
jet de  ces  recherches.  Ainfi  ce  n’etoit  que  la  moi», 
dre  partie  de  la  difficulté,  que  nous  devions  éclair- 
cir : le  principal  confiftc  à deviner  ce  que  c’eft  quo 
les  Déeffies  Maires , Meres , Matrones , ou  Dames. 

Choricr  & Fabrctti  d’après  lui , croyent  que  ces 
fortes  de  Divinitez  étoient  de  celles  qu’on  appelloit 
Çhampêtres  & Rufhques.  Ils  fe  fondent  fur  un  Mo- 
Tomc  IL'  V 
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fnais  la  folidité  6c  la  vérité  lui  manquent  : & l’on  ne 
voit  pas  comment  on  peut  accorder  le  petit  nombre 
de  Mères,  qui  cft  partout  fixé  à trois,  avec  le  nom- 
bre infini  de  DruïdelTcs , qui  fourmi lloient  dans  les 
Gaules.  Ajoûtez  que  les  Druïdeflfes  faifoient  profef- 
fion  de  chafteté,  & fou  vent  de  virginité  ; & l’on  trou- 
ve au  contraire,  que  nos  prétendues  Déefles  n etoient 
rien  moins  que  chartes  &:  vierges  : à moins  que  M. 

Kcyfler  ne  dife  que  l’apotheofc  donnât  droit  à ces 
Druïdcffes , de  fe  dédommager  après  leur  mort  de  la 
contrainte,  dans  laquelle  elles  avoient  toujours  été 
pendant  leur  vie. 

Le  P.  Ménétrier  Jefuite , dans  fon  Hiftoire  Con- 
fulaircde  Lion,  a ouvert  deux  nouveaux  fentimens.  P.  ni, 119. 
Il  a cru  d’abord  que  les  trois  Maires , Meres , &c. 
étoient  les  trois  Gaules  : mais  il  sert  retraité  dans  la 
fuite , 6c  sert  arrêté  à croire , & même  à donner  pour 
une  chofc  allurée  que  c’étoicnt  les  Parques. 

Cet  Auteur  avoir  raifon  d’abandonner  fa  première 
opinion  ; car  quoique  les  Gaules  ayent  été  déifiées  6c. 
perfonnifiées , comme  les  autres  Provinces  de  l’Em- 
pire Romain , on  ne  fauroit  prouver  qu’elles  fulTcnt 
r.epréfentées  autrement  que  par  trois  têtes  d’homme 


couronnées  de  laurier  j ce  qui  ne  peut  convenir  cfl 
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aucune  manière  aux  trois  Divinitez  femelles , dont  il 

eft  queftion. 

Le  dernier  parti  qu’a  pris  le  P.  Mcnctrier , eft  le 
fcul  qui  me  paroifle  être  fondé  : il  eft  vrai  que  cet 
Hiftorien,  qui  ne  manque  gucre  à prouver  ce  qu’il 
avance,  s’eft  ici  écarté  de  fa  route  ordinaire.  Comme 
nous  entrons  dans  fon  fentiment,  & que  nous  pre- 
nons en  quelque  forte  fes  interets;  c’eft  à nous  à fup- 
plécr  ce  qu’il  a manqué. 

Quand  nous  difons  que  les  Maires,  Mcres , Ma- 
trones & Dames , étoient  les  Parques , nous  ne  les 
regardons  pas  fous  l’idée  de  ces  Divinitez  inflexibles  & 
implacables,  qu’on  s’en  forme  quelquefois  ; & aux  de- 
crets dcfquelles  les  Dieux  n’étoient  pas  moins  fou- 
rnis , que  les  hommes  : mais  nous  entendons  trois 
Déeffes  qui  étoient  feeurs , qui  préfidoient  à la  con- 
ception & aux  enfantemens,  & décidoicnt  de  la  lon- 
gueur ou  de  la  brièveté  de  la  vie , du  bonheur  ou  du 
malheur  des  perfonnes , & enfin  des  richeflcs  ou  de 
la  pauvreté  des  familles,  félon  qu’on  setudioit  à les 
gagner. 

C’étoit  en  effet  la  véritable  idée , que  la  plupart 
des  Anciens  avoient  des  Parques.  C’eft  pour  cela 
que  Varron  dérive  leur  nom  à part u,  de  l’enfantement, 
& que  Pindare  introduit  Apollon , ordonnant  aux 
Parques  d’afliftcr  avec  Ilythie  aux  couches  d’Evadne  , 

f>our  lui  donner  du  fecours  &c  la  foulager,  & par 
eurs  prédirions  lier  à la  vie  de  l’enfant,  qui  devoir 
naître , une  longue  fuite  de  profperircz. 

Le  nombre  des  Parques  n’étoit  que  de  trois  ; on 
les  appelloit  Clotho , Lachefis  & Atropos.  Clotho 
pré/ïdoit  à la  conception  ou  à la  génération  ; Lachefis 
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prenoit  foin  de  la  nourriture  du  fetus , & Atropos  Tarphj». 
étoir  chargée  de  l’invariabilité  des  Arrefts  qu’elles  âPu*  £»/'*• 
prononcent  de  concert,  (a)  rv^  }i 

Voilà  en  gros  ce  que  les  Payens  tenoient  fur  IaP1^* 
nature , & l’exiftence  des  Parques.  Les  Gaulois  bien 
loin  de  s’écarter  de  la  créance  commune , encherif- 
foient  encore , & avoient  foin  de  tranfmettrc  à la 
pofterité,  les  idées  qu’ils  en  avoient.  C’eftee  que  je 
ferai  voir , dès  que  j’aurai  établi  ma  thefe  fur  des 
preuves  inconteftablcs. 

La  première  cft  tirée  d’un  Cippe  de  la  ville  de  Va- 
lence en  Efpagne , fur  trois  faces  duquel  font  repré- 
fentées  trois  femmes  ; l’Infcription  qui  eft  fur  la  qua- 
trième face,  dit  que  ces  femmes  font  les  Deftinées 
ou  les  Parques  -, 


FAT  I S 
Ct  FABIUS 
N Y S U S 
EX  VOTO 


S pi»,  ântij 
de  Lien, 


Ma  féconde  preuve  cft  une  médaille  d’or  de  Dio- 
clétien , donnée  par  Pignorius  dans  fes  notes  fur  les 
images  des  Dieux  : cette  médaille  a pour  revers  ces 
trois  mêmes  femmes  avec  cette  legende , F 4 T I S 
yiCTRIC  IBUS,  aux  Deftinées  vûftorieufcs. 

Je  fuppofeavec  toute  l’Antiquité,  que  les  Defti- 
nées & les  Parques  étoient  les  mêmes  Divinitcz  : en 
effet,  il  feroit  difficile  d’imaginer  la  moindre  diffé- 
rence entre  les  unes  & les  autres  : par  tout  même 


( a ) »'  piiy  K*u8u  tv)  T lui  ynrilf  *lw‘  A*7p»»rof 
mi*  Aaprwf  fi  t*  rlw  6ptvh~  raid  tS  8tî. 


A K xaTtt  7 1 atrapaj- 
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fexc , même  nombre , même  fonction.  AufTÎ  voit- 
on  que  les  Grecs  & les  Romains  ne  féparent  jamais 
les  Deftinées  des  Parques , ni  les  Parques  des  Defti- 
nées.  C’eft  ainfi  qu’Homcrc  fait  dire  à Pontonoüs , 

Odyf.H.» 

en  parlant  d’Ulyfl'e  : qu’il  falloit  qu’il  fe  fournît  aux 
" ordres,  que  les  Deftinées  & les  Parques  féveres  avoient 
•*  établi , quand  fa  mere  le  mit  au  monde.  ( a ) Virgile 
” ne  dit -il  pas  aufli  dans  fa  quatrième  Eglogue  ; que 
« l’accord  des  trois  Parques  étoit  fondé  fur  l’immuta- 
r*f-  47* » bilité  du  Deftin  , quelles  repréfentoient  ? ( b ) 

Bien  plus  , Procope  en  nous  apprenant  que  le 
Temple  que  Janus  avoit  à Rome,  étoit  dans  la  place 
du  Marché  auprès  des  trois  Deftinées , ajoute  que  les 
Btll.Gott.l.  Romains  appelaient  ainfi  les  Parques.  ( c ) Par  là 
c-  x5-  on  voit  qu’il  cft  indifferent  d’expliquer  les  Maires , 
Mcres  & Matrones  des  Deftinées  ou  des  Parques. 
Mais  j’ai  crû  devoir  m’arrêter  au  dernier , afin  de  me 
mieux  conformer  au  langage  des  Gaulois. 

En  effet , nos  Ancêtres  appelaient  ces  Maires , 
Barclard  ^c*  ^es  Sœurs , ou  les  trois  Parques,  (d)  Elles  prê- 
ter./. ly.  ” fidoient  félon  eux  à la  naiffance  des  hommes , auf- 
î*  * quels  elles  communiquoient  dès  lors , s’il  leur  en  pre- 
” noit  fantaifie , le  pouvoir  de  fe  transformer  en  loup , & 
" en  toutes  fortes  de  bêtes;  ce  qu’on  appclloit  au  com- 
" mcnccment  du  onzième  fiécle  V'vcr'v'voljf  ; (e ) Elles 
” influoient.  fi  fort  fur  le  genre  & les  differentes 
* circonftanccs  de  la  vie , qu’on  ne  manquoit  jamais 

( a ) aim  nxlctr>û9i(  t*.  Mw^ac  itlifuiKMi  *«>.uy. 

( b ) Concordes  ftabili  Fato-  (d)  Tnt  illcc  Strores,  quas  an- 
rum  "N  ù mine  Parc*.  tiqua  porter  ira  s , & anriqua  Stul- 

( c ) î%tt  «Ti  toi  vtdy  iy  t»  ciyopâi  titia  Parais  nominavit. 

’wpo  t«  fin'Au/lnpi*  lï-lycv  CfifCiih  ( c j Quod  vulgatis  Stultitia 
T*  r fia  O «la'  élu  y if  Vu/mih  rà(  W trwolff  VOCat. 
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d’être  ce  qu’elles  avoient  refolu  qu’on  fût.  ( / ) En  S 
particulier,  les  femmes  des  Gaules  avoient  coutume  a 
certains  jours  de  l’année , de  drefler  dans  quelque  « 
appartement  fccret  de  leur  maifon,  une  table  char-  « 
géc  de  mets  & de  bouteilles , avec  trois  couverts  ; « 

( l ) afin  que  les  trois  Saurs  vinflent  prendre  un  rc-  • 
pas  chez  elles  ; & qu’en  récompcnfe  elles  fiflent  pieu-  « 
voir  en  tout  tems  dans  leurs  maifons , les  biens  en  « 
abondance.  ( c ) « 

J’ai  dit  en  partant , que  les  Gaulois  avoient  foin 
de  tranfmcttre  à la  pofterité  l’idée  qu’ils  avoient  des 
Parques  : j’ai  pour  garant  les  Infcriptions  qu’ils  nous 
ont  lairtecs  : en  effet , fi  on  fait  en  bien  prendre  le 
fens , on  y dcmélera  une  bonne  partie  de  leurs  do- 
gmes ; qui  regardent  les  Parques.  Ainfi  les  femmes 
qui  étoient  greffes  ou  en  travail,  leur  drefloient  des 
Monumens,  & les  honoroient  du  nom  de  Lucincs; 
afin  d’obtenir  quelles  accoucheroient  heureufement. 

S AP  PIENA 
LUCINIS 
MATRIBUS 
V.  S.  L.  M. 

Lucine , comme  tout  le  monde  fait , préfidoit  par 
état  aux  accouchemens  : c’étoit  fa  tâche  & fa  fonc- 
tion ; de  là  ces  paroles  de  Virgile  ; cafta , faue , Lucma  > 2{lt£\4* 
& celles-ci  d’Horace  > * , ; 

Lenis  llythia  , tuere  Matres  t 

( a ) Et  tune  valeanr  ilium  de-  ( c )■  Aut  hic  aut  in  future  pro« 

(ignare  ad  hoc  qnod  velinr.  defle. 

(b)  Cum  tribus  cultciiis, 


Infcriptioli 
' trouvée  à 
Lion.  Mm 
pet.  hiJL 
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Cârm.ftcul . Sivc  tu  Lucina  probas  vocari , 

/f«  Genitalis. 

Le  nom  même  de  Lucinc  félon  Varron , & d’autres 
Anciens , venoit  à Luce de  la  lumière,  qu’elles  procu- 
raient au  fruit  des  femmes  qui  étoient  à terme.  Ovi- 
de décrivant  la  fête  des  Matronales,  que  les  Dames 
Romaines  célébraient  le  premier  jour  de  Mars  à l’hon- 
..  neur  de  Lucine,  apprend  en  peu  de  mots  les  cérémo- 
nies qu’on  y obfcrvoit , & les  prières  qu’on  recitoit  » 
il  remarque  fur -tout  que  celles  qui  étoient  encein- 
tes, prioient  ce  jour-là,  les  cheveux  épars  ; 

Fcrte  Dca  flores  ; gaudet  florentibus  herbis 
H ac  Dca  : de  tenero  cingite  flore  caput. 

Dicite-,  tu  lumen  nobis , Lucina , dedifli: 

Dicite  ; tu  voto  parturientis  ades. 

Si  q u * tamen  gravida  efl , refoluto  crine  precetur fi 
Ut  folvat  partus  molli  ter  ilia  fuos. 

Ce  ferait  faire  tort  au  Le&cur,  & fe  défier  de  fes 
lumières , que  de  lui  marquer  toutes  les  applications, 

. que  le  fujet  offre  de  lui-même.  JepalTcrai  donc  à une 
autre  Infcription , qui  en  repréfentant  tout  le  fens  de 
la  première,  ajoûte  encore  quelque  chofe  aux  Iu- 
tnicres , que  nous  en  pouvions  tirer } 

JUNONI 
BTJS.  CA 
B I A B U S 
MASSIUS 
VOTUM 
R E T U L I T, 

La 
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La  première  Infeription  qui  a été  trouvée  à Lion, 
appciloit  les  Parques  Lucines  ; celle-ci  qu’on  a dé- 
terrée à Cologne,  les  nomme  Junons.  Junon-Lucine 
& Lucine  tout  court , étoitunc  même  Divinité  : Var- 
ron  fait  venir  ce  prénom  à Juvando  ; parce  qu’elle 
aidoit  les  femmes  à fe  délivrer , & à mettre  leurs  cn- 
fans  au  jour.  Il  obferve  que  les  femmes  lui  confi- 
croient  leurs  fourcils,  à caufe  qu’ils  font  deftinez  à 
garantir  les  yeux , qui  font  les  fculs  canaux,  par  où 
les  Dieux  font  palier  la  lumière  , dont  ils  veulent 
bien  nous  éclairer.  (<*)  Donat , cet  ancien  Commen 
tatcur  de  Tcrcncc,  remarque  fur  ces  paroles  que  l'on 
Auteur  met  dans  la  bouche  d’une  femme  , qui  ref- 
fentoit  les  douleurs  de  l’enfantement;  f une- burina', 
fer  opem  ; ferva  me,  obfecro  : Juncn-Lucinc , fauve^  mm 
je  vous  prie  : il  remarque,  dis-je,  que  c’étoit  la  for- 
mule ordinaire,  que  tous  les  anciens  Poëtes  Drama- 
tiques inferoient  dans  le  rôle,  qu’ils  faifoient  joiieraux 
femmes  grolTcs, quand  ils  les  introduifoient  fur  la  feene. 

L’explication  que  j’ai  donnée  à la  dernière  Inf- 
eription, eft  la  clef  de  plufieurs  autres,  où  les  Ju- 
nons font  employées.  Ce  terme , j’ofe  le  dire  fans 
delTein  de  blelTer  perfonne,  ce  terme  a fait  prendre 
le  change  à bien  des  Savans  : ils  n’ont  pas  diftin- 
gué  Junons  au  pluriel  de  Junon  au  fingulicr  : ils  ont 
crû  que  les  Junons  étoient  à l’égard  des  femmes  , ce 
cpae  le  Génie  étoit  à l’égard  de  chaque  homme  ; & 
que  chaque  femme  avoit  plufieurs  Junons  , parce 
que  chaque  homme  avoit  fon  Génie , à la  garde  du- 
quel il  étoit.  Le  palTage  de  Pline  fur  lequel  ils  s’ap- 

(a)  Mnliercs  potiffimum fiiper-  no-Lucina,  ubi  à Deis  lux  dame 
cili-a  fua  actribuertmt  ci  Dès.  Hîc  oculis.  1 • 

cnim  maxime  <icbuic  collocati  Ju- 

Tome  II.  X 
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4>  puycnt,  ne  dit  pas  cela;  il  eft  aifé  de  comprendre, 
” écrit  cet  Auteur , que  le  nombre  des  Dieux  eft  bien 
» plus  grand  que  celui  des  hommes , puifque  chaque 
” perfonne  fait  un  Dieu  de  foi  - même , en  forgeant 
, « pour  foi  des  Jurions  & des  Génies.  ( a ) Scneque  , 

Mpift.io.  Tibulle,  & plufieurs  autres  Anciens  qu’on  pourroit 
citer  encore , ne  le  difent  pas  non  plus. 

Tout  ce  qu’on  peut  tirer  de  leurs  paffages  ; c’cft 
que  chaque  femme  fe  confacroit  une  Junon , qui  ne- 
toit  pas  diftinguée  de  fon  ame,  ou  de  fon  efprit  : 
mais  il  ne  s’enfuit,  pas  que  cette  Junon  eût  rien  de 
commun  avec  les  Junons , dont  il  s’agit  ici.  Ces  Ju- 
nons tant  les  unes  que  les  autres , formoient  de* 
clalTes  entièrement  differentes.  Pour  fe  convaincre  de 
cette  vérité,  il  n’y  a qu’à  faire  les  remarques  fui- 
vantes. 

Il  eft  confiant  que  les  Junons  prifes  dans  le  fens 
des  Savans  que  je  combats , n’étoient  point  les  mê- 
mes Divinitez  que  les  Matrones  : Cependant  il  n’cft 
pas  moins  certain , qu’il  n’y  avoit  pas  la  moindre  dif- 
férence. Plufieurs  Infcriptions  établiffent  la  certitude 
de  ma  propofition  ; mais  une  feule  fuffira.' 


Sport.  Mif- 
tel.  p.  106. 


M ATRONIS 
G ABI ABUS 
CELER.  IVSTVS 
V.  S.  L.  M. 


Dans  cette  Infcription  les  Divinitez  G allies  font 

( a ) Major  cxlitum  popnlus  e-  metipfîs  totidem  Deos  ficiant  , 
tîam  ^uam  hgminum  intelligi  po-  Partout i Gcntofque  adoptajido  fibi. 
tcft  i cura  finguli  quoque  ex  fc- 
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qualifiées  de  Matrones  : mais  les  mêmes  Gabies  font 
appellécs  Junons  dans  l’Infcription  precedente  : donc 
les  Matrones  & les  Junons  font  les  mêmes  Divinitez. 

D'ailleurs , les  Junons  & les  Matrones , font  fou-  iUd. 
vent  honorées  du  nom  d ’4uguflcs  ; titre  qui  ne  fut  f’  **' 
jamais  accordé  aux  Junons , dont  parlent  les  Adver- 
faires,  finon  peut-être  aux  Junons  des  femmes,  qui 
compofoient  la  famille  des  Empereurs  : & dans  ce 
cas , ce  terme  honorifique  cft  moins  donné  aux  Ju- 
nons , qu’aux  femmes  mêmes  dont  elles  étoient  les 
Junons.  D’où  il  fuit  néceflairement  que  les  Junons 
jfu^fles  , étoient  des  Divinitez  tout-à-fait  différentes 
des  Junons , qui  ne  l’étoicnt  point. 

Mais  ce  qui  fuflït  feul  pour  détruire  le  préjugé  sptn.ikid. 
contraire  ; c’eft  que  de  toutes  les  Infcriptions  qui  font  P- 
dediées  aux  Junons , il  n’en  cft  prefque  point , qui  ne 
foient  des  voeux  faits  pcrfonnellement  par  des  nom- 
mes : mais  cft-il  bien  croyable  que  fi  les  Junons  avoient 
été  vraiment  lesGe»;«des  femmes,  les  femmes  naturel- 
lement plus  fupcrftitiêufes  que  les  hommes , fe  fiiflcnt 
reposées  fur  eux  du  foin  de  faire  des  vœux  pour  clics  ? 

On  n’avance  rien  de  dire , que  les  hommes  fai- 
foient  ces  voeux  pour  le  bien  ou  de  leurs  femmes, 
ou  de  leurs  parentes , ou  de  leurs  amies  : on  a des 
preuves  contraires  ; &:  les  Infcriptions  Genio  fuo  t 
Junoni  fut,  attellent  que  comme  chaque  femme  fai- 
foit  à part  fon  vœu  à la  Junon  : chaque  homme  fai- 
foit  auffi  en  particulier  le  fien  à fon  Génie.  Et  s’il 
arrivoit  quelquefois  que  les.  hommes  & les  fem- 
mes, fiflent  mutuellement  les  uns  pour  les  autres, 
des  vœux  aux  Génies  les  uns  des  autres,  on  ne 
manquoit  jamais  d’exprimer  la  perfonne  au  Génie  ou 
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à la  Junon  > de  laquelle  éroic  fait  le  vœu.  Que  fi  le 
vœu  regardent  pluficurs  perlonncs  , on  avoit  foin 
d’en  faire  le  dénombrement  -,  & de  mettre  aux  Gé- 
nies de  tel  & de  tel  , ou  aux  Junons  de  telle  & de 
telle.  En  voici  quelques  exemples , tout  conformes 
à la  règle  qu’on  vient  de  pofer , n’en  connoilfanc 
aucun  autre , qui  puilTe  faire  exception. 

GENIO 

MUNICIPPI  ■ } 

SEGUSINI 
J UL.  MARCEL» 

LIN  U S.  V.  P 
EX  VOTO  POSUIT 

M» 

laribus.  aug.  et.  genis  caesarum 

DESIG.  X.  P.  P.  PERMISSU.  A.  ANNI.  CAMARTIS.  T 
ET  VIRTUTIS.  MAGISTRI.  ANNI  LXXXXI1.  A.  S. 

ww 

JUNONI 

J UNI  A E.  C.  S IL  A NI  F- 
TORQJJATAE 
SACERDOTI  VESTALI 
AN  NI  S.  L XI III. 

CAELESTI.  PATRONAE 
A CT  IUS.  L. 

HH 
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J.UNONIBUS.  JULIÆ  ibii.?.  15. 

ET.  SE  X T I L I A E. 

L’Infcriprion  fuivante  nous  apprend  une  fingula- 
rité , qui  mérite  d’ètre  inférée  ici.  Elle  confifte  en 
ce  qu’on  repréfentoit  quelquefois  fur  les  Monumens, 
que  l’on  confacroit aux  Meres,  Matrones,  &c.  juf- 
qu’au  lit  où  les  femmes  accouchoient. 

PRO  SALUTE  DOM. 

R IM  P.  L.  SEPT.  S EVE RI 
AU  G.  TOTIUSQJJE  DOMUS 
E J U S.  AUFANIIS  MA 
TRONIS  ET  MATRIBUS 
PANNONIORUM  ET 
DALM  ATI  ARUM 
TI.  CL.  POMPEI  ANUS 
T RI  B.  MIL.  LE  G.  I.  MIR 
LOCO  EXCULTO  CUM 
DISCUBI  + ONE  ET  TABULA 
V.  S. 

C’eft-à-dire , Ti.  Cl.  Pompeianus , tribun  des  Sol-  « 
dats  de  la  première  légion  Mincrvia , s’eft  acquitté  « 
du  vœu  qu’il  avoir  fait  aux  Matrones  d’Offen  , & » 
aux  Meres  de  Pannonie  & de  Dalmatic , de  leur  con-  « 
facrer  un  lit,  & une  Infcription  qu’il  feroit  graver,» 
pour  la  confervation  de  l’Empereur  L.  Sept.  Sevcre  « 

& de  toute  là  famille.  « 

X iiji 
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Les  fruits  & la  corne  d'abondance,  avec  lefquels 
on  repréfentoit  les  Meres  & les  Matrones , con- 
viennent parfaitement  à l'idée , que  les  Gaulois  s’é- 
toient  formée  des  Parques  : car  les  prenant  pour  des 
Divinitez  qui  préfidoient  à la  génération  & a la  naif- 
fance , & qui  difpofoient  à leur  gré  des  biens  & des 
richefles  -,  ils  faifoient  graver  fur  leurs  reliefs,  les  fym- 
boles  de  tout  cela. 

En  effet , entre  les  Dames  Romaines  qui  fai- 
foient des  offrandes  à Lucine  le  jour  des  Matronalcs  ; 
celles  qui  faifoient  profefTion  de  la  pudeur , qui  con- 
venoit  à leur  fexe , n'offroient  que  des  pommes  & 
& des  cornes  d’abondance , vrais  fymboles  de  la  fé- 
condité : au  lieu  <^ue  les  autres  Matrones  ne  faifoient 
point  de  difficulté  d’offrir  des  obfcenitez , qu’on  rou- 
giroit  de  rapporter.  D’ailleurs  les  titres  même  des 
Infcriptions  In  honorent  domus , Pro  Jalute  domîis  & au- 
tres femblables  qui  font  fi  frequens , expriment  for- 
mellement la  fécondité  qu’on  fouhaitoit  aux  famil- 
les, pour  lefquellcs  on  faifoit  ces  voeux  : Et  com- 
me ces  voeux  regardoient  fouvent  la  famille  des  Em- 
pereurs régnons  : ces  marques  extérieures  de  pieté 
étoient  des  moyens , avec  lefquels  on  chcrchoit  à 
leur  faire  la  cour  ; car  rien  ne  flate  plus  un  Prince , 
que  l’emprefTcment  que  l’on  a de  lui  fouhaiter , ou 
* de  lui  voir  des  enfans , qui  foient  les  heritiers  de  fa 
Couronne  & de  fes  vertus. 

On  doit  remarquer  ici  que  le  titre  ébloüiflànt 
A'Jugujics,  dont  les  Meres  & les  Matrones  font  quel- 
quefois qualifiées , ne  lignifie  nullement  dugujlc  , 
faint  &c  vénérable,  comme  pourroient  le  croire  ceux 
qui  s’arrereroient  à la  notion,  que  les  ficelés  poftéricurs 
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ont  attachée  à ce  mot  : mais  il  marque  la  part,  que 
les  Parques  avoient  à la  fécondité  des  femmes,  & 
aux  biens  &c  aux  richcfles  des  Familles  & des  Maifons. 

Ainfi  dugufl f dans  fon  origine  fignifie  accroilTemenc , royc\y»[- 
& vient  du  Latin  auzere , croître  : Ovide  le  dit  en  ter-  f‘HS  Ali  mH 

„ ° ' tinçHr. 

mes  exprès. 

Sané la  vocant  Augufia  Patres  : Augufia  njocantur 
Tcmpla  Sacerdotum  rite  dicata  manu. 

Hujus  & Augurium  dependet  origine  njerbi: 

Et  quodeumque  fud  Jupiter  Auget  ope. 

Enfuite  le  Poëte  faifant  allufion  au  terme  cju’O&a- 
ve  Cefar  avoit  pris  pour  fon  nom , ou  qu'il  s’etoit  fait 
donner  par  le  Sénat , il  finit  en  exprimant  les  vœux 
qu’il  faifoit  pour  la  gloire  & la  vie  de  ce  Prince. 

Augeat  Imperium  noftri  Ducis , Augeat  armas. 

Il  y a des  Infcriptions  qui  portent,  que  les  Meres 
& Matrones  avoient  le  titre  de  Dames  : j’en  ai  déjà 
donné  une  dans  le  Chapitre  précèdent.  En  voici  une 
autre  qui  mérite  bien  de  l’attention. 

F ANO 
HER AUS 
COR  R*  SE 
H-SE  SAC  RV  M 

La  première  fyllabe  de  la  fécondé  ligne , contient 
feule  le  mot  Herarum  abrégé  : qui  fuppofe  par  con- 
féquent  un  point  après  l’R.  Ainfi  le  fens  de  l’Inf- 
cription  eft  que  ce  Monument  a été  confacré  au  Temple 
des  Dames  du  pays  des  Aufciens,  peuple  de  la  Novcm- 
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populanie.  Le  terme  d 'Hera , qui  ne  fe  dit  que  des 
Maître  (Tes  à l'égard  des  Efclaves  ; exprime  fort  bien  la 
dépendance,  que  les  Gaulois  s’imaginoient  être  entre 
lesperfonnes  & ladeftinacion,  queles  Parques  avoient 
décernée  , marquée  & arrêtée  des  mêmes  perfonnes  : 
enforte  qu’un  homme  ne  manquoit  jamais  d’être  ce 
FurcharJ. ut  quelles  avoient  ftatué.  (<t)  Les  Gaulois  convenoient 
en  cela  avec  les  Romains , qui  regardoient  &c  pre- 
Ovid.  tri  fi.  noient  les  Parques  pour  le  Deftin,  & quelquefois 
Ub.ytleg.).  pOUf  ]cs  Maîtreffes  du  Deftin.  [h) 

Je  ne  dois  pas  diffimuler  qu’on  peut  donner  une 
autre  lignification  au  mot  Herarum  de  nôtre  Infcrip- 
tion  ; favoir,  celui  de  Jurions  ; qui  revient  parfaite- 
ment aux  JunonibuSj  dont  nous  avons  déjà  parlé  ; Hcr  a 
en  ce  fens  cft  originairement  Grec , mais  les  Latins 
l’ont  employé  ; & Cicéron  l’a  adopté  en  rapportant 
ce  vers  d’Ennius. 

OJfic.  lit.  t.  Vofne  veltt , an  me  regnare  Hera , quidve  ferat  fors 

Virtute  experiamur. 

Je  trouve  même  que  les  Gaulois  ont  appelle  Ju- 
non  Hera , comme  en  cette  Infcription  de  Die , rap- 
portée par  Choricr , Spon  & Reinefius. 

DEVILLI  AE 
ATTIC AE 
FL  AMIlSflCAE 
H ER  AE 
D E S I G. 

( a)  Et  tune  Yalcant  ilium  défi-  (b  ) An  Dominx  fati  quidquid 

figoarc  ad  hoc  quod  velinr.  cccinerc  fororcs  i 

On 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv/IV.  i6j> 
On  m’obje£tera  que  les  deux  Infcriptions  que  je 
■fricns  de  mettre  en  œuvre  , pour  prouver  que  les 
Maires,  &c.  ont  été  appellées  Dames , ont  été  aiHcurs 
appliquées  aux  Druïdcflcs.  En  effet , elles  peuvent 
convenir  également  aux  Druïdcfles  & aux  Maires. 
Dans  le  fyflêmc  de  ceux  qui  tiennent  que  les  Maires 
étoient  vraiment  des  Druïdcflcs  déifiées , les  deux  ap- 
plications Remportent  nulle  contradiction.  Il  n’en 
cfl  pas  tout.à-fait  de  même  dans  nôtre  fentiment  : il 
faut  opter  ; cela  ne  11  pas  pourtant  aifé  à faire  ; parce 
qu'on  ignore  prcfque  invinciblement  l’intention  de 
ceux,  qui  ont  frit  faire  ces  Infcriptions.  Pour  fe  tirer 
d’embarras , il  fcmblc  qu’il  y auroic  un  milieu  à pren- 
dre ; c’cft  de  donner  l’une  ou  l’autre  de  ces  Infcriptions 
aux  Druïdeflcs,  & réferver  l’autre  aux  Maires.  Si  l’on 
ne  veut  point  de  partage  , on  feroit  plus  autorifé  de 
les  rapporter  toutes  aux  Divinitcz  dont  nous  parlons. 

Au  relie  je  ne  finnois  goûter  le  fentiment  de  ceux 
qui  croyent  que  les  Femmes , qui  font  repréfentées 
feules  fur  des  reliefs,  qu’on  déterre  de  teins  en  terns,- 
foient  des  Meres  ou  Matrones  , &c.  quoiqu’elles 
ayent  leurs  habits  & leurs  fymboles.  Ces  Meres 
étoient  certainement  les  Parques,  fœurs  înfépara- 
bles,  à jamais  inféparables.  En  effet,  tous  les  Mo- 
numens  qui  les  repréfentent , les  offrent  toujours 
trois;  les  Auteurs  qui  en  traitent  ne  les  féparent  point, 
Ôc  les  Infcriptions  qui  leur  font  confacrées , parlent 
toujours  d’elles  au  pluriel.  Il  paroît  plutôt  que  ces 
femmes  ainfi  détachées,  &c  qui  ont  l’équipage  des  Ma- 
trones, font  Lucine,  avec  laquelle  les  Meres  conve- 
venoient  prefque  en. tout  : Lucine  n ctoit  autre  chofc 
que  la  Lune , félon  Porphyre , dont  j’ai  rapporté  un 
Tome  II.  Y 
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' » long  partage  en  traitant  de  Nchalcnnia  ; or  les  Par- 
» qucs,  continue  cct  Auteur,  ne  font  proprement  que 
» des  diverfes  dénominations  des  attributs  de  la  Lune  ou 
» de  Lucine , qui  prcrtde  à la  nairtancc  & à la  généra- 
ypudr.u-  " Aon.  ( a ) Les  paroles  de  cet  Auteur  femblent  favori- 
fcb.  lih.  ?.  fer  le  fentiment  de  ceux  qui  ont  crû,  que  l’origine 
prip.Evuig.  t|u  cUjcc  Jcs  Mcres  étoit  ruftique,  & avoit  commen- 
cé à la  campagne  : car  non  - feulement  il  cft  certain 
que  la  Lune  étoit  plus  honorée  à la  campagne  que- 
dans  les  Villes  ; mais  encore  que  tous  les  Temples 
des  Gaules  & de  Germanie  confierez  à la  Lune , 
étoient  fituez  ou  fur  le  bord  des  fleuves  & des  étangs,, 
ou  dans  des  bois , ou  fur  des  montagnes.  Cela  ne 
pouvoit  même  être  autrement  ; puifque  les  Druïdcf- 
fes , qui  étoient  chargées  de  la  fervir , faifoient  le 
plus  fouvent  leur  fejour  à la  campagne , à l’exemple 
des  Druides.  Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant,  c’cft 
que  prefquc  jufqu  a nos  jours  , le  gros  du  peuple  tc- 
noit  que  les  prétendues  Divinitez , que  les  Anciens 
connoiflbient  fous  le  nom  de  Parques,  de  Maires,. 
Matrones,  Dames,  Junons,  Hères,  Comodeves,  &e_ 
fubfiftoient  encore  : à la  vérité  c’étoit  fous  le  nom 
de  Fées  : mais  qu’importe  que  ce  fût  fous  un  autre 
nom  ; puifque  le  Démon  y trouvoit  toûjours  foo 
compte  , & entretenoit  les  hommes  dans  l’erreur, 
chorier  rt-  cn  fc  jouant  de  la  crédulité  des  perfonnes  Amples. 

C’eft  là  l’origine  de  ces  merveilles , qu’on  debitoit 
isi.  de  ces  puis  des  Fées , de  ces  fours  aux  Fées de  ces  antres  * 
Cuencbault  de  ces  fontaines , &:  autres  lieux  femblables,  difpcrfez 
cbynd.p.if.  en  differens  endroits  de  la  France;  où  l’on  croyoit 
Bunhard.  bonnement  que  les  Parques  habitoient , & d’où  elles 

^ ( a ) îtÔA/»  $'  mu  ài  Moîjnt/  Tac  SuHXfMK  i/lSç  à.'iapîfinhut 
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venoient  prendre  des  repas  dans  les  maifons  des  par- 
ticuliers. (<t) 

Cetoit  auffi  le  fentimenc  des  Anciens,  que  les  Par- 
ques ne  dédaigftoient  pas  de  fe  faire  voir  aux  hom- 
mes , & de  fréquenter  les  familles , qui  confervoient 
l’innocence,  & pratiquoient  la  juftice  & la  chaftc-  CmhI. Ar. 
té.  (b) 

Ce  tems  devoit  avoir  pafle  du  tems  de  Théocritc  ; 
puifqu’il  dit  que  ces  fortes  de  Divinitez  étoient  re- 
doutables aux  Villageois.  ( c)  Sur  quoi  fon  Commcn-  idyl.  ij.w. 
tatcur  remarque  que  les  Grecs  appelaient  Nt^ipoAnV-  44‘ 
tvî  ceux  quelles  avoient  furpris  , & qui  en  portoient 
les  marques.  Le  même  Théocrite  nous  apprend  en-  idem.  ibii. 
core  le  nom  des  Mères  , & dit  quelles  s'appelaient 
tunique  , Malis  & Nychéc.  ( d ) 

J’ai  dit  un  peu  plus  haut,  que  les  paroles  de  Por- 
phyre fcmbloient  ’favorifer  le  fentiment  de  ceux , 
qui  ont  crû  que  l’origine  du  culte  des  Mères  étoit 
ruftique,  & avoit  commencé  à la  campagne;  mais  au 
fond  , les  Auteurs  de  ce  fyftême  n’en  fauroient  tirer 
aucun  avantage.  L’on  verra  même  dans  les  Chapi- 
tres fuivans,  que  ce  culte  dans  fon  origine  étoit  plus 
des  Villes  que  des  champs. 

Après  toutes  les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  le 
culte  des  Parques  dans' les  Gaules  ; il  ne  refte  à dire 
ünon  qu’il  ne  paroît  pas  que  les  Gaulois  les  ayent 


( a ) Ut  fi  ven'flent  très  ilia:  fo- 
rores , quas  antiqua  pofteriras  & 
antiqua  ftultitia  Parc.is  nominavit , 
ibi  reficerentur. 

( b ) Prarfentes  namque  ante  domos 
invifere  caftas 

Szpius,  & fcfe  mortali  oftendere 


cætu , 

Cslicolæ  nondum  fpreta  pietate 
folebant. 

( C ) AtlVOJ  ültt}  àïp>lal*1(. 

( d ) Euvlxct  9 

Ifoeru  Ni/^cîa. 

• Yij 
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mifcs  dans  la  première  claffc  des  Divinitez.  Car  à 
travers  le  cahos,  qu’il  faut  percer  pour  porter  fa  vûë 
jufques  là;  on  voit  bien  que  les  Parques  ou  Mères 
n croient  chez  nos  pères,  que  des  Deïtez  d’un  fécond 
ordre , qui  ne  faifoient  point  corps  avec  la  Religion 
fondamentale  du  Pays.  Ainfi  quoiqu’ils  cruflent  peut- 
être  avec  les  Grecs  & les  Romains , que  Jupiter  & 
les  autres  Dieux  fupérieurs , fuflent  obligez  de  con- 
fulter  les  Parques , avant  de  rien  ftatucr  fur  ce  qui 
ctoit  même  de  leur  Juiifdi&ion , pour  ne  point  com- 
promettre leur  autorité  : ils  les  regardoient  pourtant 
comme  des  efpeces  de  Divinitez  bourgeoifes , qui  n’en- 
troient pas  en  parallèle  avec  Tcutates,  Helus,-Ta- 
ranis,  & les  autres  Dieux  de  la  Nation.  Il  eft  vrai 
que  leur  culte  devint  très-célébrc  dans  la  fuite  , & le 
plus  en  ufage,  comme  les  Monumens  qui  nous  ref- 
tent  en  font  foy  : mais  à dire  vrai;  je  crois  que  toute 
la  gloire  en  étoit  dûe  aux  Druïdefles.  Ces  perfonnes 
tant  filles  que  femmes  , étoient  dans  une  confédé- 
ration extraordinaire  , & tout  le  monde  les  conful- 
toit  fur  l’avenir.  Les  Parques  étoient  la  fourcc  de 
toutes  leurs  prédirions  ; puifque  ce  n’étoit  que  fur 
leurs  decrets , que  les  Druïdefles  rendoient  leurs  ré- 
ponfes  : les  Druïdefles  ne  pouvoicnt  donc  manquer 
de  faire  valoir  les  Parques , & d’en  accréditer  le  culte. 
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CHAPITRE  XXV.. 

Suite  du  même  fujet.  Extrait  de  Lettre  d'un  Antiquaire 
fur  deux  Infcriptions  Gauloifes.  Les  Maires , Meres , 
font  les  mêmes  Divinité % que  les  Sulevcs  les 
Sylphes.  Divinité X.  champêtres  de  l'un  & de  l’autre 
fexe.  Privautés  que  les  unes  & les  autres  avoient 
avec  les  hommes  & les  femmes  d’ici  bas.  On  faifoit 
gloire  de  tirer  fon  origine  de  cette  efpece  de  Divinité ç. 
G’étoit  proprement  les  Incubes.  Belle  Infcription  con- 
facrée  au  Dieu  Silvain.  Infcription  nouvellement  dé- 
couverte du  même  Dieu. 

JE  me  flatois  d'avoir  fuffifamment  éclairci  les  Mo- 
nttmens,  qu’on  trouve  confacrez  aux  Maires,  fous 
quelques  noms  que  ces  Divimtez  ayent  pu  être  ho- 
norées. J’avois  fait  mention  de  la  plupart  de  ces 
noms;  il  cft  vrai  que  j’en  avois  pafie  quelques-uns,  efti- 
manr  que  ceux  que  je  paflois , ayant  tout  l’air  d’être 
ou  fynonymes  , ou  Amplement  une  dénomination 
diverfe  des  mêmes  Divinitcz  ; il  étoit  indiffèrent  de 
les  marquer,  puifque  l’omiffion  ne  tiroit  point  à con- 
fequcnce , & qu’on  ne  pouvoit  gueres  s’y  tromper  : 
mais  ayant  ouvert  le  fécond  Tome  du  Suplément  de 
l’Antiquité , je  fuis  tombé  par  hazard  fur  les  paroles 
fuivantcs , qui  font  au  dernier  Chapitre  du  feptiéme 
Livre , & qui  m’engagent  malgré  moi  d’entrer  dans 
une  connoiffance  plus  profonde,  & plus  détaillée  des 
Dieux  champêtres  de  nos  Ancêtres. 

Pour  remplir  ce  dernier  Chapitre,  dit  l’Auteur  de  « 
l’Antiquité,  je  mets  ici  l’extrait  d’une  Lettre  de  M.  « 

Y iij 


Digitized  by  Google 


i74  LA  RELIGION 

» Abauzit  de  Geneve  du  premier  Aouft  paffé , où  il 
» cft  parlé  de  deux  Infcripnons  trouvées  depuis  peu. 

« Je  tiens  la  première,  dit-il,  de  M.  Ruchat,  Pro- 
« fefleur  aux  belles  Lettres  dans  l’Academie  de  Laufan- 
■>  ne , qui  l'a  copiée  cxa&cmcnt  d’après  un  marbre  dé- 
»>  terré  à Maley  près  de  Laufannc. 

BANIRA.  ET  DONINDA.  I 
DAEDALUS.  ET.  TATO.  ICARI.  FIL 
J.  SULFIS.  SUIS.  QUI.  CURAM 
VESTRA.  AGUNT.  IDEN 
, CAPPO.  ICARI.  F 

„ Je  laide  à part  le  mauvais  ftile  de  ces  Gens,  que 
„ M.  Ruchat  croit  être  du  quatrième  ou  cinquième 
„ fiécle.  Mais  il  demande , & le  Pcre  de  Montfaucon 
„ pourroit  vous  le  dire  mieux  que  perfonne  , fi  ces 
„ Dieux  tutélaires  Suif , n’auroient  point  quelque  rap- 
«,  port  avec  les  Silphts  ou  Sylphes  du  Comte  de  G<t- 
„ balis , imagination  qui  feroit  plus  ancienne  qu’on  ne 
» penfe.  Pour  moi  je  me  fouviens  d’avoir  vû  dans  Fa- 
„ bretti  de  Aojuaiuftibus , une  Infcription  commençant 
„ par  ces  mots , Sulevis  & campejîrtbus  Sacrum  & par 
„ le  bas  relief  qui  y eft  joint  ; on  pourroit  meme  juger 
„ de  la  nature  de  ces  petites  Divinitcz. 

» La  fécondé  Infcription  a été  décrite  par  M.  Cazc 
» à Aix  en  Savoye , & nomme  d’autres  Dieux  qui  ne 
» font  pas  mieux  connus. 
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COM  EDOVIS 
AUGUSTIS 
M.  HELVIUS  SEVERI 
F.  JUVENTI  US 
EX.  VOTO. 

. Il  m’a  affiné  que  le  mot  Comedovis  aufli-bicn  que  « 
le  refte , eft  écrit  en  cara&ercs  très-diftin&s.  Voilà  « 
tic  quoi  augmenter  le  Catalogue  des  Divinitez  Gau-  « 
loifes , ou  du  moins  Topiques.  ) « 

Quoique  coufin  germain  de  M.  l’Abbé  de  Villars,  « 
Auteur  du  Comte  de  Gabalts , je  ne  fuis  g|ere  entré  „ 
dans  la  connoifTance  des  Sjlphes.  La  conje&ure  de 
M.  de  Ruchat  paroît  affez  plaufible , les  noms  con-  « 
viennent,  & il  femblc  que  les  Sjlphes  & Sulfiy  font 
des  Génies  champêtres  : mais  comme  le  hazard  peut 
fort  bien  avoir  fait  ces  conformitez  de  nom  , il  fau-  « 
droit  que  quelque  autre  Monument  nous  inftruisît .. 
mieux  fur  cela,  pour  en  parler  plus  pofitivement,  Il  » 
cft  affez  furprenant  de  trouver  dans  une  Infcription  « 
(i  barbare , les  noms  de  Dedale  & d’Icare , entremè-  « 
lez  avec  les  autres  noms  Banira , Doninda  , Tato  & 
Cappo.  L’Infcnption  fe  peut  lire.  BANIRA  ET  « 
DONINDA  DÆDALUS  ET  TATO  ICARI  « 
FILII  SULFIS  SUIS  QUI  CURAM  VESTRAM  « 
AGUNT.  IDEM  ( Forte  Item)  CAPPO  ICARI 
FILIUS.  La  conftru&ion  eft  fi  barbare  que  je  ne  fai  « 
fî  l’on  peut  fûrement  en  faire  les  parties.  Il  femblc  « 
d’abord  que  Banira , Doninda , D.rdalus  & Tato  , « 
font  les  fils  d’Icare  : mais  à qui  parlent -ils,  quand  « 
ils  difenr,  qui  curant  'vejhram  agmtf  Peut-être  que  Ba-  «. 
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nira  & Doninda  font  ccs  Sulfes,  Divinitcz  dont  il  eft 
parlé  apres,  & que  ce  mot  Sulfi  fera  un  nom  plus 
générique  ; de  forte  qu’il  faudra  tourner  ainfi  : De- 
d*le  & Tato  à Banira , & Doninda  leurs  Sulfes  : en 
ce  cas  là , il  faudrait  Banira  çr  Doninda.  Mais  ceux 
qui  ont  fait  l’Infcriptron , n’y  regardoient  pas  de  fi 
près. 

L’autre  Infcription  n’a  point  de  difficulté  dans  la 
conftru&ion  : Comedovis  Augufiis  Marcus  Helvius  Ju- 
'ventius  Severi  Filius  ex  voto.  C’eft-à-dire,  que  Marc 
Helvius  a fait  ce  Monument , pour  accomplir  ce  vœu 
fait  aux  Comedovcs  Augufles.  Ccs  Comedovcs  ont 
Ienomd’AUGUSTES,  comme  Apollon  AUGUSTE, 
Diane  AUGUSTE,  Mercure  AUGUSTE,  qu’on 
trouve  fi  fouvent  ainfi  dans  les  Infcriptions.  Ce  nom 
fcmble  formé  à Comedendis  O vis.  Si  c’étoit  la  vraye 
origine  du  nom,  ce  feraient  des  Dieux  Mangeurs 
d’œufs. 

J’ai  rapporté  exprès  de  mot  à mot  tout  cet  en- 
droit, pour  ne  point  dérober  au  Public  les  lumières, 
qu’il  pourrait  tirer  du  fentiment  de  ceux  qui  ont 
porté  avant  moi  leur  jugement  fur  ces  Antiques,  &c 
afin  qu’il  pût  le  préférer  à mes  propres  conjc&urcs, 
s’il  ne  les  trouvoit  pas  affez  fondées. 

Quant  à la  première  Infcription,  voici  comme  je 
la  lis  : BANIRA  ET  DONINDA  ET  ou  ITEM 
DÆDALUS  ET  TATO  ICARI  FILII  SULFI  S 
SUIS  QUÆ  CTJRAM  NOSTRAM  AGUNT. 
ITEM  CAPPO  ICARI  FILIUS  ; c’cft-à-dire  , Ba- 
nira, Doninda,  Dedale,  Tato,  & Cappo  enfans  d’I- 
care, ont  confacré  ce  Monument  à leurs  Sulfes , qui 
oilt  foin  de  ce  qui  les  regarde.  Je  fais  deux  correc- 
tions , 
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rions , la  première , qui  confifte  à lire  noflram  ou  nofira 
pour  veftra,  eft  vifiblcment  nécefTaire  : par  le  moyen 
de  la  féconde , je  lis  qu<e  au  lieu  de  qui.  J’avoue 
que  celle-ci  eft  indifférente  ; parce  que  les  Gaulois 
honoroient  les  Divinitez  , donc  il  eft  queftion  fous 
l’un  & l’autre  fexe  ; ou  pour  mieux  dire , ils  croyoient 
qu’il  y en  avoit  de  mâles  & de  femelles,  comme 
je  le  ferai  voir  bien  * tôt.  Je  ne  dis  rien  de  la  lettre 
qui  eft  après  Doninda , ni  du  mot  qui  finit  la  qua- 
trième ligne  ; il  n’y  a rien  là  qui  doive  arrêter.  J’a- 
jouterai feulement  que  je  pourrois  autorifer  les  cor- 
rections, que  j’ai  faites,  d’une  infinité  d’exemples 
puifez  dans  l’Antiquité,  fi  je  ne  voulois  épargner  au 
LcCtcur  délicat  le  dégoût  qu’il  conccvroit  à la  vue 
de  tant  de  barbarilmcs,  concrefens,  & conftruCtions 
qui  vont  au-delà  du  vicieux. 

Pour  venir  à la  queftion  propofée , favoir , fi  les 
Sulfes  de  l’Infcripcion  nouvellement  déterrée , font 
les  Sylphes  du  Comte  de  Gabalis  ; je  répons  que  fi 
par  Sylphes  on  entend  les  femmes  ou  filles  des  Syl- 
phes, que  l’Auteur  du  Livre  appelle  Sylphides;  il  n’y 
a pas  à balancer.  La  raifon  que  j’ai  de  reftraindre  les 
Sulfes  aux  Sylphides , plûtôc  qu’aux  Sylphes , eft  que 
les  Sulfes  font  certainement  les  Suleves  de  cette  Inf- 
cription , donnée  pour  la  première  fois  par  Fabretti. 

SULEVIS.  ET.  CAMPESTRI  BUS.  SACRUM  • De  *<jm- 
L.  AUREL  IUS-  QUI  NT  US.  7 LE  G.  VI IX.  GEM1NAE 
VOTUM.  SOLVIT.  LAETUS.  LIBENS 
DEDICAV1T.V1III.  K.  SEPTEMBRE-  BRADUA.  ET.  VA  RO  COS 

. Or  les  Suleves  étoient  certainement  des  femmes  ; 
puifqu’au  - deffus  de  l’Infcription,  le  relief  reprefente 
Tome  II.  Z 
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trois  Femmes  alïifes  dans  la  même  attitude , & aV 
les  mêmes  fymboles  que  les  Maires  de  Metz  & I 
Meres  de  Lion. 

Mais  ce  qui  achevé  de  démontrer  l'identité  des 
Sulfes , S nieves  & Sylphydes  ; c’clt  que  félon  la  doc 
trinc  du  Comte  de  Gabalis,  les  Sylphides  rcchcrchoienc 
avec  cmpreflcment  les  embraHemcns  des  hommes  : & 
pour  colorer  leur  pallion  de  quelque  prétexte  hon 
nête , l’Auteur  feint  que  ces  Intelligences,  qu’il  allure 
être  formées  des  plus  pures  parties  de  l’air,  n avoient 
en  vûëque  de  parvenir  par  là  à l’immortalité , qu  elles 
J4-  ne  pouvoient  acquérir  autrement;  une  Sylphide , écrit 
il,  devient  immortelle,  ciT  capable  de  la  béatitude  à laquelle 
nous  afpirons , quand  elle  ejl  ajfe^  heureuje  pour  Je  marier 
à un  Sage  de  la  terre.  La  même  chofc  cft  répétée  cent 
fois  dans  le  même  Livre.  De  même  les  Gaulois  te 
noient  qu’il  y avoit  des  Femmes  champêtres,  qu'il» 
appclloicnc  Silvatiques , qui  avoient  un  corps,  & fc 
if.c.i.  ” montraient  à ceux  qui  avoient  fû  les  toucher,  & 
»>  leur  accordoicnt  les  dernières  faveurs  ; après  quoi  clics 
* s evanoüifloient  & fe  rendoient  invifiblcs.  ( a ) Ces 
Sylphides  , Sulphes  & Silvatiques , ont  eu  aufli  le  nom 
de  Silvaines  , comme  il  paroît  par  cette  Infcription  , 
trouvée  auprès  de  Vienne  en  Autriche. 

SILVANAB.  ET.  QU  A D R I B I S.  AUG.  SACRUM 
Sptn.Mif-  c.  ANTONIUS.  VALENTlNUS.  VET.  LE  G-  XI1II  G. 
fil-  f-  84-  murum.  A.  FUNDAMENTIS.  CUM.  SUO.  INTROITO 
ET.  PORTICUM.  CUM.  ACCUBITO.  VETUSTATE 
CONLAPSUM.  IMPENDIO.  SUO.  REST1TUIT 
GENT1ANO.  ET.  BASSO.  COS. 


t • S- 


(a)  Quod  fint  agreftes  facminx,  bus,  & cum  eis  dicunt  fe  oblcc- 
quas  Silvaticas  vocant , quas  di-  ta  Ile  , & item  quando  volucrint 
cunt  e(Te  corporeas,  fie  quando  vo-  abfcondant  fc  fie  evanefeant. 
iuerinc  oftendunc  fc  fuis  ainatori- 
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>•  C’cft-à-dirc,  fous  le  Confulat  de  Gentianus  & de  « 
Baflus,  C.  Antonius  Valentinus  Soldat  Vétéran  de  la  « 
quatorzième  Légion , appclléc  Gemina,  a relevé  à Tes  « 
frais  depuis  les  fondemens  ce  mur  avec  la  porte , le  « 
portique  &c  la  balultrade,  pour  honorer  les  Silvaines  « 
& les  Quadrivies  Auguftes.  « 

Les  Quadrivies  étoient  des  Divinitez  qui  préfi- 
doient  aux  chemins  à quatre  ifluës  : les  Gaulois  a- 
voient  encore  leurs  Bivics , & leurs  Trivics , pour 
les  chemins  à deux  & à trois  ilEiës. 

IN.  H.  D.  D. 

B I V 1 1 S.  TRIVIIS.  QU 
AD  RI  VII  S &c. 

HH 

H.  D. 

IS  DEA 
BIVIS.  TRI  VI  S 
QJJ  ADRIVIS.  AU  R El 
i.'iw.  VICTORINUS  &c. 

Au  fonds,  ces  Divinitez  netoient  toutes  qu’une 
fnême  chofc  ; .&  la  différence  des  noms  n’emportoit 
pas  celle  de  leur  nature  ni  de  leur  cfpcce  : aulïi  les 
Gaulois  les  comprenoicnt  - ils  fous  le  nom  feul  de 
rujhques  & de  champêtres , comme  en  ces  deux  Monu- 
mens  du  Duché  de  Wittemberg. 


Gruttr.  f. 

IOfJ.  i.  p. 
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Le  Monument  de  Fabretti  confirme  encore  mieux 
cette  vérité;  puifqu’il  fait  toucher  au  doigt,  que  les 
Suleves  &c  les  Champêtres  dcl’Inlcription,  ne  font  que 
les  Meres  & Matrones  du  bas  relief,  qui  «fi  au-def- 
fus.  De  là  vient  que  Burchard  faifanc  mention  de 
ces  Meres,  qu’il  appelle  Parques  & Soeurs,  les  défi- 
gne  au  même  endroit  par  les  noms  de  Rujliques  &c  Sil- 
va tiques.  (a) 

On  n’ofe  rien  décider;  mais  on  jîréfume  avec  allez  de 
fondement, que  toutes  ces  Meres  etoient  de  l’invention 
des  Gaulois,  du  moins  à l’égard  des  Romains.  L’An- 

( a ) Agceftes , Silvacicas. 


D E S G A U L O I S.  L i v.  I V.  ,si 
tiquîté  de  ces  Divinitez  n’infirme  point  cette  opi- 
nion. Les  Gaules  fourmillent  d’Infcriptions  & de  re- 
liefs, tous  marquez  au  coin  de  la  Nation  : le  peu  qui 
s’en  trouve  ailleurs,  donne  lieu  de  croire  que  ce  ne  font 
que  des  écoulemcns,  qui  fervent  à reconnoître  leur 
lource.  Les  Gaulois  érigeoient  à ces  phantômes  de 
Divinitez,  des  Chapelles  à la  campagne,  qui  portoient 
le  nom  de  Canselli  ; ils  s’y  tranfportoient  avec  des 
bougies,  y faifoient  des  offrandes , y facrifioient  une 
truie  ; prononcent  des  paroles  magiques  fur  du  pain, 
fur  des  herbes  ou  des  ligatures  pour  les  charmer,  & 
cachoient  ces  chofesdans  un  arbre,  ou  dans  des  che- 
mins à deux , à trois  & à quatre  ilTucs , & préten- 
doient  par  là,  non-feulcmfent  garantir  leurs  beftiaux 
de  toute  contagion , & de  la  mort  même  ; mais  encore 
ils  croyoient  procurer  la  perte  des  troupeaux  de  leurs  . 
ennemis.  Il  y avoir  bien  d’autres  fuperftitions  qu’ils 
pratiquoient  ; mais  il  feroit  trop  long  de  les  détail- 
ler: on  peut  les  voir  dans  S.  Fauftin,  dans  S.  Eloy,. 
dans  les  Conciles  des  Gaules,  dans  les  Capitulaires  de 
nos  Rois  ; & enfin  dans  les  anciens  Penitentiaux  ou 
Rituels  des  Eghfes. 

Le  terme  Suis  de  kpremiere  Infcription , marque 
l’alliance,  que  les  GaWois  croyoient  contra&cr  avec 
les  Suleves  ou  Sylphides  ; & les  paroles  qui  fuivent , 
qua  curam  nojlram  agunt } font  juger  de  l’amour  & de  U 
rcconnoijjance  de  ces  Maitrcjïes  in'vifbles  ; & de  quelle 
ardeur  elles  cherchaient  à plaire  aux  Philosophes  charita - Comte  de 
blés  de  la  terre , qui  s'appliquaient  à les  immortalifer.  Ce  f* 
font  les  propres  paroles  au  Comte  de  Gabalis.  Je  ne 
me  charge  pas  de  prouver  que  les  Gaulois  en  s’alliant 
avec  les  Sylphides  t euflent  des  motifs  aulfi  relevez  que 
_ Z iij 
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celui  de  leur  procurer  l’immortalité  ; ce  font  de  beaux 
fentunens,  qui  fournirent  des  épifodes  propres  aux 
Romans.  Il  eil  toû jours  fûr  que  nos  Ancêtres 
croyoicnt  s’allier  fi  étroitement  avec  ces  fortes  de  Di- 
Vimtcz,  qu’ils  les  regardoient  quelquefois  comme  leurs 
véritables  Meres  } tout  ce  que  je  viens  de  dire , & 
tous  les  Monumens  que  j’ai  produits  prouvent  cette 
vérité  ; & je  ne  me  fers  de  l'Infcription  fuivante,  que 
par  furabondance  de  droit. 

MATRIBUS 

MOPATIBUS 

SUIS 

M.  LIBERIUS 
VICTOR 
CIVES 
NERVIUS 
NEG.  FRU 
V.  S.  L.  M. 

Cette  Infcription,  qui  cft  de  Nimégue,  fignifîe 
que  M.  Liberius  Vi&or , ori*airc  du  Tournaifis, 
Marchand  de  blé , s’eft  acquité  de  bon  cœur  & avec 
gratitude , du  vœu  qu’il  a fait  à fes  Meres  les  Fccs, 
Je  lis  Moratïlus  au  lieu  de  Mopatibus  ; parce  que  j’efi- 
time  que  le  P de  Mopatibus  eft  un  véritable  RHO. 
En  effet , les  Infcriptions , fur  - tout  les  légendes  de 
quelques  Monnoycs  des  Gaules  nous  apprennent, 
que  les  Gaulois  ne  pouvant  fe  défaire  entièrement  des 
eara&éres  Grecs,  qui  leur  étoient  propres,  les  mêT 
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loicnt  fouvent  avec  les  cara&éres  Latins , qui  avoicnt 
cours.  Sur  ce  pied  je  dérive  Morts  Moratis  de  M»p«, 
qui  dans  la  décadence  de  la  Langue  Grecque,  figni- 
noit  une  Fée , une  Sorcière  : termes  qui  expriment 
la  nature  même  des  Divinitcz  imaginaires,  dont  il  s’a- 
git. Et  comme  le  mot  de  Mere  eft  relatif,  & qu’il  a 
néceflaircmcnt  relation  avec  celui  de  Ptre  ; nos  ayeux 
ne  s’arrêtèrent  point  aux  Mcres , qu'ils  s’étoient  fait  à 
leur  guife  ; ils  palTerent  enfin  aux  Pères,  qu’ils  fup- 
poferent  être  les  Mans  de  leurs  Mcres , & de  même 
nature  quelles  ; comme  cette  Infcription  en  fait  foi. 

MATRI.  ET  PATRIBUS 

Bien  plus , comme  ils  croyoient  que  les  Su' fs  mâ- 
les , & les  Suljes  femelles  fe  marioient  entr’eux , & 
avoicnt  des  enfans  vraiment  Sulfes,  qui  continuoicnt 
& multiplioicnt  l’efpecc  ; ils  fe  perfuadoient  aufii  que 
les  enfans,  qui  naifioient  des  embraffemens  d’une  Sulfe 
& d’un  homme  terreftre , étoient  terreftres  & de  la 
nature  de  leur  Pere  : & alors  ces  derniers  fuivant  leur 
fang,  jufqu’où  il  pouvoit  s’étendre,  & par  tout  où 
il  couloit , loin  de  taire  leur  naiffance  , & d’avoir 
honte  d’une  origine  fi  équivoque  ; ils  faifoient  gloire 
non-feulement  d’avoir  une  Sulfe  pour  mere",  mais  en- 
core ils  faifoient  parade  des  frères  & des  focurs  Sulfes  , 
que  cette  mere  Sulfe  leur  donnoit  de  fon  mariage 
avec  un  Sulfe.  Toute  cette  do&rinc  eft  renfermée  in 
globo  dans  I’Inlcription  même  que  j’explique,  & 
dans  celle  de  Luxembourg.  Si  l’on  fouhaite  en  voir 
une,  qui  la  développe  & la  détaille  un  peu  mieux, 
je  n’ai  qu’à  produire  celle  qui  a été  trouvée  dans  la 
bafic  Germanie,  à une  petite  dcmi-licuë  d’Andernach. 


Voyit.  Dh* 

etnge  glojf. 
Grec. 
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FRATRIBUS.  INVICTRICIS.  FOR 
TUNAE.  FILIUS. 

Outre  la  confécration  aux  Jurions,  c'eft  - à - dire , 
aux  Maires,  Matrones,  Parques,  &c.  fur  lefquclles 
je  me  fuis  déjà  étendu , ce  Monument  contient  clai- 
rement la  preuve  de  tout  ce  que  je  viens  de  dire  ; 
on  voit  d’abord  des  freres  utérins , maternis  fratribus  J 
qui  partagent  l’honneur  de  la  confécration.  Ces  fre-  . 
rcs  utérins  font  mis  en  parallèle  ayec  les  Jurions  : ils 
étoient  par  conféquent  de  la  nature  des  Junons.  t *. 
Celui  qui  fait  la  confécration  étoit  bien  frere  de  mè- 
re de  ceux  à la  gloire  defquels  il  érige  le  Monu- 
ment : mais  latte  de  religion  que  fait  ce  frere  à fes 
freres , attefte  qu’il  les  regardoit  non-feulement  d’un 
rang , d’un  ordre , & d’une  nature  au  - deffus  de  la 
fîenne  ; mais  encore  qu’il  n’étoit  lui -meme  qu’un 
homme  ordinaire.  3“.  Celui  qui  érige  ce  Monument 
fc  qualifie  fils  de  la  Fortune  invincible  : cette  Fortune 
invincible  ne  fauroit  être  que  l’une  des  Parques  rc- 
préfentées  fur  la  médaille  d’or  de  Dioclétien , avec 
i’Infcription  Fatis  V'iÜncibus.  Les  Parques  étoient 
. elles-mêmes  le  Dcftin  & la  Fortune , comme  je  l’ai 
prouvé  au  Chapitre  précédent  ; ce  n’efl:  donc  qu’en 
ce  fens  que  la  Fortune  peut  être  qualifiée  d’invinci- 
ble, & de  toute  puifTantc  félon  Virgile,  (a)  Quoi- 
que ceux  quicreufent  ces  matières,  conviennent  que 
la  Fortuite  ne  peut  rien  d’ellc-même , & qu’elle  ne 


l a ) Fortuna  omnipotens  ôc  inçliittabilc  fatum. 

v.  334. 


t/£nei,  lit.  8. 
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Elit  qu’exécuter  les  decrets  du  Deflin  & de  la  Provi-  Mambs* 
dencc.  (4)4°.  Ce  fils  prétendu  de  la  Fortune , ne 
fait  pas  la  moindre  mention  de  fon  pcrc  ; contre  la 
coûtume  confiante  & les  régies  des  Infcriptions 
parce  que  fa  mere  fait  toute  fa  gloire,  f.  Il  ne  veut 

{>oint  d’autre  nom  que  celui  de  fils  de  la  mere,  qui 
ui  avoit  donné  le  jour.  Tout  autre  nom  auroit  moins 
d’éclat , & dureroit  moins.  6°.  Il  adrefTe  fes  vœux  à 
fa  mere  & à fes  frères  utérins  ; il  compte  fur  eux , 
parce  qu’étant  de  leur  fang,  Suifs  fuis  t il  fait  qu’ils 
ménagent  fes  intérêts,  qui  curam  noflram  agunt. 

Mais  comme  rien  n’efl  plus  propre  à faire  bien 
connoître  ces  fortes  de  Divinitez,  que  de  mettre  leur 
figure  fous  les  yeux  de  tout  le  monde  : c’cfl  obliger 
les  curieux  que  de  produire  avant  d’aller  plus  loin,  une 
de  ces  femmes  Silvatiques , Agrefies , Champêtres  ou  Su- 
levés  des  Gaules  ; l’Original  ell  confervé  dans  le  ca- 
binet des  RR.  PP.  Jcfuites  de  Bcfançon.  Cette  Di- 
vinité n’a  de  plus  que  les  Maires,  que  les  cornes  qui 
font  rameufes  comme  une  palme.  Du  reflc  afïifc 
fur  un  boifleau , elle  croife  les  jambes , tient  d’une 
main  une  corne  d’abondance,  & de  l’autre  un  glo- 
be ; & enfin  a le  vifage,  les  habits,  l’air,  les  traits, 
le  je  ne  fai  quoi  des  Maires.  Le  boifTeau  & la  corne 
d’abondance , font  les  fymboles  des  richefTcs  de  tou- 
te efpece  , qu’elle  faifoit  régner  dans  les  familles. 

Le. globe  quelle  tient  dans  fa  main,  dénote  qu’elle 
eft  une  des  PARQJJES  VICTORIEUSES,  cette 


( a ) Contra , Vergilius  non  fo-  minant  , nihil  fua  vi  porte , fed  dé- 
lit m novit  & meminit , fed  oriini-  creti  (îve  providentix  miniftrat» 
potemüm  quoque  eidem  tribuit;  cflfc  voluerunt. 
quam  & Philofophi  qui  eara  no- 

Tome  IL  A a 
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FORTUNE  INVINCIBLE,  qui  difpofc  de  l'uni- 
vers à fon  gré , & fe  joue  de  la  fortune  des  hom- 
mes. La  pofture  où  elle  eft , exprime  l’immutabilité 
de  fes  decrets.  Scs  cornes  figurent  le  féjour  quelle 
faifoic  dans  les  champs  & dans  les  bois.  Enfin  la 
nature  de  fes  cornes  qui  font  deux  palmes,  fignifie 
l’amour  conjugal’;  c’eft-à-dirc , l’union  quelle  avoic 
contrariée  avec  quelque  homme  d’ici  bas , & la  fide- 
lité quelle  lui  gardoit , & quelle  en  exigeoit. 

Un  Manuferit  de  la  Bibliothèque  de  l’Empereur, 
repréfente  une  autre  de  ces  Divinitez , dans  un  équi- 

J>age  un  peu  different , mais  avec  des  fymbolcs  qui 
a cara&érifent  fi  bien , qu’on  ne  fauroit  la  mécon- 
noître.  C’eft  une  Femme  entourée  de  poiflons,  aflife 
fur  la  fu  perfide  de  l’eau  , fur  laquelle  elle  eft  portée 
fans  enfoncer;  elle  n’cft  couverte  que  de  la  moitié 
du  corps,  de  la  ceinture  en  bas;  elle  a des  bracelets, 
& tient  un  gouvernail  de  la  main  droite,  quelle  ap- 
puyé fur  un  monftre  marin , qui  femble  la  flatter. 
Elle  étend  fa  gauche  vers  une  efpece  d’arbre,  qui 
croît  dans  la  mer , & que  les  Naturaliftes  appellent 
Chêne  marin,  (a)  Ses  cheveux  longs  flottent  fur  fes 
épaules , & il  lui  fort  de  la  tête  deux  cornes  four- 
chues , dont  l’extrémité  fe  termine  en  croiflant. 

J’ai  dit  qu’on  ne  pouvoir  méconnoîtrc  cette  Di- 
vinité ; en  effet  outre  l’eau  & les  poiffons , qui  mar- 
quent la  fécondité,  quelle  procuroit  aux  familles 
quelle  favorifoit  ; le  gouvernail  qui  eft  le  fymbolc 
propre  de  la  Fortune,  la  défigne,  & nous  apprend 
quelle  étoit  une  des  Parques,  que  le  fort  des  hom- 

( a ) t'yoA« 
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mes  étoit  entre  fcs  mains,  & qu’elle  en  difpofoic  à 
fon  gré. 

Voilàquelles  font  les  Sulfes  de  l’Infcription  nouvel- 
lement déterrée  ; mais  fi  l’on  prend  les  Sulfes  pour  des 
Divinitez  mâles  ; il  eft  vifiblc  qu’il  faut  lire  qui , comme 
j 'ai  fait.  En  effet , les  Sulfes  mâles  n’éroient  pas  moins  en 
vogue  dans  les  Gaules,  que  les  Sulfes  femelles  ; furquoi 
il  faut  remarquer  que  le  nom  de  Sulfes,  fous  lequel 
nous  avons  tant  parlé  de  cette  efpece  d’cfprits , n’é- 
toit,  ce  femble,  employé  que  dans  les  Inlcriptions  ; 
puifqu’il  eft  confiant  que  dans  le  commerce , & l’u- 
fage  ordinaire  , les  Gaulois  appelloient  ces  Divinitez 
Du  fit  y qui  eft  un  mot  Celte,  avec  une  terminaifbn 
Latine,  formé  de  Teus , qui  fignifie  tout  ce  qui  pa- 
roît  & difparoît  en  un  moment,  un  Lutin,  un  Spec- 
tre , un  Phantôme.  Je  ne  dis  rien  du  T changé  en 
D , ni  du  D mis  pour  le  T : perfonne  n’ignore  le  rap- 
port qu’ont  ces  deux  lettres  entre  elles , ni  les  chan- 
gemens  fréquens  & réciproques  de  l’une  avec  l'au- 
tre , qui  ont  toujours  eu  cours  dans  toutes  fortes  de 
Langues  ; parce  , difent  les  Grammairiens , qu  elles 
font  ejufdem  or  gant. 

S.  Auguftin  eft  le  plus  ancien  Auteur  que  je  con- 
noiffe,  qui  parle  des  Dufii  des  Gaules;  il  les  compare 
pour  l'impudicité  aux  Silvains,  aux  Pans  & aux  Fau- 
nes. Après  le  témoignage,  dit-il,  des  perfonnes  d’u-  « De  eivit. 
ne  autorité  fi  reconnue,  ce  feroit  impudence  que  de  .< lli  ls  c*P- 
nier  qu’il  y ait  quelques  Démons , qui  recherchent  «< 
fouvent  les  embrafTemens  des  femmes.  (4)  S.  Ifidorc  « 

( a ) Quofdam  d*mones  , quos  ficere  plures  talcfque  afleverant  ; 

Du/îoi  Galli  nuncupanc , hanc  alTi-  uc  hoc  negarc  inipudentix  videa- 
due  immunditiam  & centate  Sc  ef-  rur. 

A ? ij 
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de  Séville  copie  S.  Auguftin,  & ajoute  que  les  Gau-' 
Orlg.Ub.  3-  lois  nommoienc  encore  ces  Dufù  les  Velus,  Piloft ; que 
c.  ult.  cetoit  proprement  des  Incubes,  à qui  les  Grecs  don- 
noient  le  nom  de  Partit <t , parce  qu’ils  tendoient  des 
pièges  à l’a  pudicité  des  femmes,  ainfi  que  les  Pans; 
& comme  ils  n’avoient  pas  horreur  du  crime  de  bef- 
tialité,  on  les  traitoit  de  lni'vï.  [a)  Les  Gaulois 
s’accommodoicnt  fi  bien  de  ces  Velus  ou  Saty- 
res, comme  ils  les  appelaient  encore,  que  pour  les 
attirer  chez  eux  , ils  raifoient  de  petites  arbalètes,  & 
des  brayes  d’enfant,  qu’ils  mettoient  dans  leurs  ca- 
iurchard.de  ves  & leurs  greniers,  afin  qu’ils  s’y  pluflent,  euflent 
<luo‘  s’y  j°ücr,  & en  confcqucnce  vuidaflent  les 
greniers  & les  caves  des  autres  , & empliflent  les 
leurs,  (b)  Mais  l’avarice  des  Gaulois  tournoit  à leur 
deshonneur  ; car  ces  V dus , Satyres  ou  Dujti , prenoienc 
la  forme  des  amans  de  leurs  femmes , & avoient  bon 
marché  de  leurs  faveurs.  ( c)  De  tout  ce  que  je  viens 
de  dire , on  doit  inférer  que  les  Dufii  des  Celtes  étoient 
Papias.  les  vrais  Ephialtcs  des  Grecs,  & les  Faunes  des  Ro- 
mains. ( d). 

Je  n’entre  pas  plus  avant  dans  l’intérieur  des  myf- 
tércs  lacrez  des  Gaules  ; ce  que  je  ne  dois  pas  omet- 
tre , c’eft  que  ce  dogme  fameux  a été  dans  la  fuite 
érigé  en  titre  de  noblefle,  au  coin  duquel  la  plupart 
des  familles  ont  voulu  que  leur  tige  fût  marquée  & 
confacrée  : je  vais  en  deux  mots  produire  deux  exem- 


( a ) Ab  ineundo  paflîm  cum  ani* 
malibus. 

(b  ) Ut  tibi  aliorum  bona  com- 
portarent , & indc  dicior  fieres. 

( c ) Quædam  etiam  fxminx  â 
DkJïu  in  fpccie  viiorum  quorum 


amore  ardebant,  concubitum  per- 
tulilTe  inventx  funt.  Hincmar.  dé 
divort.  Lothar.  p.  4. 

( d ) Dufios  mincup.int , quos 
Romani  Faunes  appc liant. 
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Eles , qui  font  partie  tant  de  nôtre  Hiftoire,  que  de 
Religion  des  Gaules. 

Si  l’on  en  croit  Fredegaire , Mcrovée  chef  de  la  Apud  Gng. 
première  race  de  nos  Rois , étoit  né  d’une  manière 
extraordinaire  ; fa  merc , dit-il,  alla  un  jour  fe  baigner  55 
avec  le  Roy  fon  mari  fur  le  bord  de  la  mer,  & s’é- 
tant mife  un  peu  à l’écart , un  Triton,  que  l’Auteur 
appelle  une  bête  de  Neptune,  femblablc  au  Mino- 
taurc , faifit  ce  moment , & furprit  la  Reine  ; elle 
conçut  fur  le  champ  un  fils , qui  a donné  le  nom 
aux  premiers  Rois  de  France.  ( a ) Pareillement  l’An-  Ex  ms, 
gleterre  fut  habitée  pour  la  première  fois  par  des  B,kl,  Oxo"- 
filles,  qui  y abordèrent  feules  fur  une  barque,  ex- 
pofée  à la  merci  des  mers  ; ôc  qui  eurent  des  enfans  p*g. 
de  quelques  Incubes  qu’elles  ne  virent  pas,  mais  dont  ll4‘ 
elles  fentirent  feulement  les  approches.  (/>)  Plufieurs 
grandes  Maifons  ont  une  fable  fcmblable  pour  ori- 
gine ; parce  qu’autrefois  on  croyoït  que  les  hommes 
au -demis  du  commun,  dévoient  avoir  une  origine 
extraordinaire.  La  feule  Maifon  de  Luzignan  avec 
fa  Melufine , cft  garant  de  cette  vérité.  Grâce  aux 
lumières  de  la  Médecine  , Sc  aux  progrez  qu’on  fait 
tous  les  jours  dans  la  connoiflance  des  reflorts,  qui 
compofent  le  corps  de  l’homme , on  rcconnok  à 
préfent  que  l’Incube  cft  vraiment  une  maladie,  qui 
confifte  dans  une  opprefiion  de  poitrine  fi  grande, 
qu’on  ne  peut  refpirer  ni  parler.  Cette  fuffocation 
qui  prend  en  dormant,  cft  caufée  par  une  vapeur 
épaifie  & froide , laquelle  arrête  le  cours  des  cfprits 

( a ) A quo  Reges  Francorum  fed  tantummodo  virile  opiis  fea- 
poitea  Mervingii  vocantur.  lcruflt. 

( b 1 Nec  fx raiiur  cos  vidcrunc. 

A a iij 
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animaux,  & fait  qu’on  fc  fcnt  toutes  les  parties  du 
corps  oppreflees  par  un  poids,  qu’on  ne  fauroit  fur- 
monter  : les  fens  ne  font  point  perdus , mais  éton- 
nez , endormis  & hebêtez , aufli  - bien  que  l’enten- 
dement & l’imagination  : ce  qui  fait  croire  à ceux 
qui  en  font  atteints,  que  quelqu’un  vient  fe  ruer  fur 
eux , ou  les  follicite  à luxure.  Nonobftant  la  vérité 
de  tout  cela , l’erreur  des  Payens  n’eft  pas  encore  bien 
diflipéc  : car  le  vulgaire  croit  que  quand  ce  mal  prend 
à quelqu’un  , les  Sorciers  ou  Sorcières  font  venus 
s’étendre  fur  lui  & le  fuffoquer. 

Enfin  pour  achever  tout  ce  qui  regarde  nos  Dh- 
fij  les  Gaulois  leur  confacroient  les  forêts  entières, 
ou  pour  mieux  dire,  ils  croyoient  que  les  forêts  leur 
étoient  confacrées , & qu’ils  en  étoient  fi  bien  en 
pofTeflion  , qu’ils  ne  pouvoient  ni  en  abbattre  un 
arbre , ni  même  s’y  rendre  que  pour  y offrir  des  fa- 
crifices  à ces  Dieux.  ( 4 ) 

Il  y avoit  de  ces  Dufii  qui  étoient  diftinguez  des 
autres , & qui  avoient  des  noms  particuliers , fous 
lefquels  ils  étoient  invoquez , tel  que  Syleianus , qui 
n’eft  connu  que  par  cette  Infcription  de  Fcurs  dans 
le  haut  Forez  ; 

DEO  SYLEIANO 
F A B RI  TIGNUARII  QÜI 
FOR.  SEC.  CONSISTUNT 
D.  S.  P.  R. 

Ce  qui  fignific  que  les  Charpentiers  de  Feurs  a- 

(a)  Nunquam  ingrediuntur  eafdem , nifi  cura  Diis  fuis  voluerinc 
irrunolarc. 
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voient  rétabli  à leurs  dépens  quelque  Temple  , ou 
Monument  érigé  en  l’honneur  de  Syleianus.  Le  P. 

Mcnetrier  lit  à la  première  ligne  Silvano  au  lieu  de 
Syleiano , & à la  derniere  D.  S.  P.  P.  à dire  vrai  cette 
leçon  cft  bonne  ; mais  elle  ne  paroît  pas  la  meil- 
leure , & rien  ne  porte  à la  préférer.  On  peut  même 
foupçonner  que  le  peu  d’habitude  qu’on  avoit  avec 
le  Dieu  Syleianus , a pû  le  faire  prendre  pour  Silva- 
nus , ou  le  Dieu  Silvain , qui  étoit  dans  la  bouche  de 
tout  le  monde.  Au  contraire,  les  Sulfes  & les  Suie - 
•ves  autorifent  la  leçon  de  Syleianus  ; l’Y  de  ce  mot 
érant  vifiblement  l’U  des  mots  fcmblables , qui  vien- 
nent tous  du  Grec  ÜA» , qui  fignifie  du  bois  ; ce  qui 
a un  vrai  rapport  avec  les  Charpentiers  de  l’Infcrip- 
tion,  qui  travailloient  prefque  toujours  fur  le  bois: 
au  lieu  que  le  Dieu  Silvanus  eft  toujours  écrit  par 
un  I , & paroît  n’avoir  été  qu’un  Dieu  tranfplanté 
dans  les  Gaules. 

Quoiqu’il  en  foit , Silvanus  fut  enfin  reçu  au  nom- 
bre des  Divinitez  Gauloifcs  : l’exemple  des  Romains, 

6c  le  commerce  fréquent  que  les  Gaulois  étoient  obli- 
gez d’avoir  avec  eux,  fit  réiifïîr  cette  affaire,  que  la 
multitude  d’autres  femblablcs  Dieux  devoit  faire  é- 
choiicr.  La  refTemblance  de  fon  nom  avec  celui  de 
Syleianus,  applanit  les  difficultez;  fans  compter  qu’il 
étoit  peût-être  en  effet  vraiment  Syleianus , étant  de 
fa  nafUrc  Dieu  des  Bois  & des  Jardins , & portant 
pour  fymbole  un  Cyprès  à la  main.  (*) 

On  trouve  en  France  pluficurs  Infcriptions  à l’hon- 
neur de  Silvain  ; j’en  ai  même  déjà  donné  une  : com- 
me fon  culte  n’a  rien  de  fingulier,  ni  qui  foit  purc- 

(a)  Et  teneram  ab  radice  fereas,  Silvane,  ciipicflum.  Virg.Getrg. 

1 1.  v.  a».  ' 
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ment  Gaulois,  je  les  pafTe  toutes , à celle-ci  près  J 
quia  de  quoi  piquer  & fatisfaire  lesperfonnes  de  bon 
M'ifccl-  P-  goût  > Spon  l’a  gravée  fur  un  Monument  de  la  ville 
14-  d’Aixmc , dans  la  Tarantaife  ; 

SILVANE  SACRA  SEMICLUSE  FRAXINO 
ET  HUJUS  ALTI  SUMME  CUSTOS  HORTULI 
*Mi legunt.  TIBI  HASCE  GRATES  DEDICAMUS  * MUSICAS 
Maxmm'  qyOD  NOS  PER  ARVA  PERQUE  MONTIS  ALPICOS 
TUI QUE  LUCI  SUAVEOLENTIS  HOSP1TES 
DUM  JUS  GUBERNO  REMQU  E FUNGOR  CÆSARUM 
TUO  FAVORE  PROSPERANTI  SOSPITAS 
TU  ME  MEOSQUE  REDUCES  ROMAM  SISTITO 
DAQUE  ITALA  RURA  TE  COLAMUS  PRAESIDE 
EGO  JAM  DiCABO  MILLE  MAGNAS  ARBORES 
T.  POMPONI  VICTORIS  PROC. 

AUGUST. 

C’eft  T.  Pomponius  Vi&or , lequel,  félon  les  ter- 
mes de  l’Infcription , étoit  Procureur  de  l’Empereur 
p dans  les  Alpes;  Dieu  Silvain , dit-il,  qui  faites  vôtre 
» demeure  dans  l'écorce  d’un  Frêne , Sc  qui  veillez  à la 
« garde  de  ce  petit  jardin  élevé , je  vous  confacre  ces 
• vers  comme  un  Monument  éternel  de  reconnoifTan- 
» ce , de  ce  qu’à  la  faveur  de  vôtre  protedtion , pen- 
»>  dant  que  je  gère  les  affaires  des  Celars,  vous  détour- 
»>  nez  de  moi  tous  les  accidens  fâcheux,  qui  pourroienc 
•»  m’arriver  dans  les  champs , dans  les  gorges  des  Al- 
» pes,  ou  au  milieu  de  ceux  qui  font  leur  fejour  dans 
» le  Bois  odoriferent  qui  vous  cft  confacre.  Rendez-. 
» nous  de  grâce  à Rome  les  miens  & moi  fains  ôc  faufs. 

Qu© 
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Que  fi  fous  vos  aufpices  nous  pouvons  un  jour  rc-  «' 
voir  les  campaignes  dTrâlic , je  vous  confacrcrai  mille  « 
arbres  des  plus  élevez:  T T I A H O « 

Une  Infcription  découverte  depuis  peu  à S.  Maur- 
des-Foflez  , & qui  n’a  jamais  été  donnée  au  Public , 
nous  apprend  qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  des  Corps, 
des  Societcz  ou  des  Colleges,  qui  prenoient  leur  dé- 
nomination du  Dieu  Silvain  ; foit  que  ces  Corps  le 
prifTent  pour  leur  protedeur,  ou  qu’ils  fillcnt  pro- 
feifion  de  quelque  Art , qui  avoit  rapport  avec  les 
fondions,  & les  occupations  que  les  Anciens  affi- 
gnoient  à cette  Divinité  ; foit  enfin  qu’ils  tiniTent  leurs 
AiTembiées  dans  fon  Temple. 

COLLEGIVM  • 

SILVANI.  REST 
ITVERVNT.  M. 

. . . ’ „ r ' 

. A V R E L I V S.  A V G.  . 

LIB.  HILARVS. 

-ET  MAGNVS,  CRYP  , 
TARIVS,  CVR  ATORES 
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CHAPITRE  XXVI. 

i ... 

Suite  du  même  fufet.  Explication  du  mot  Comedoves. 
Ancienneté  du  culte  des  Maires,  Mtr  es , 
'Matrones , <yc. 

' ' • 1 

JE  me  fuis  peut-être  étendu  un  peu  trop  dans  I ex- 
plication de  la  première  Inscription  : mais  on  doit 
me  faire  grâce  en  Faveur  des  lumières , que  j’ai  répan- 
dues lur  une  matière , qui  n’en  avoit  pas  reçu  en- 
core. On  doit  même  me  favoir  gré , d’avoir  épargné 
au  Le&eur  l’ennui  d’une  plus  longue  le&ure,  en  lup- 
primant  bien  d’autres  preuves,  que  je  pouvois  ajoûter. 
D’ailleurs,  il  cft  certain  que  je  n’aurois  jamais  fongé 
à entrer  dans  le  détail  de  toutes  les  rêveries  des  Gau- 
lois, fans  le  défit  qu’on  a témoigné  d’être  informé  de 
la  nature , de  la  qualité  & delà  deftination  des  Divi- 
nitez , qui  font  l’objet  de  la  recherche  des  Savans. 

La  féconde  Infcription  que  l’on  regarde  com- 
me une  excellente  decouverte',  a vu  le  jour  depuis 
spin.  Mîf-  long-tcms  parles  foins  de  Choriçr  & deSpon.  Elle  eft 
“U-f-97-  aux  Comedoves  Auguftes,  c’eft-à-dirc,  aux 

Commeres  Auguftes.  Le  fens  naturel  que  je  donne 
à ces  mots,  femble  allez  en  garantir  la  certitude: 
quoiqu’il  en  foit  de  cela  ; car  on  n’ofe  rien  donner 
pour  irréfragable  ; on  doit  fe  fouvenir  que  Commuer 
dans  la  bouche  des  bas  Bretons,  lignifie  Commere. 

Après  tout  ce  que  je  viens  de  dire  fur  les  Divi- 
nitez  dont  je  parle,  il  n’eft  perfonne  qui  ne  voye  les 
raifons  qu’avoient  les  Gaulois  de  les  traiter  de  Com- 
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meres;  Rajouterai  feulernencca  paÆnnr  que  les  diffé-  .< 
rentes  dénominations , fous  lcfquclles  j’en  ai  fait  men-* 
don , ne  font  pas  les  feules  dont  elles  ont  été  hono-  . 
rées  : je  pourrois  encore  en  produire  quelques  au- 
très;,  mais  la  crainte  de  contracter  la  néceflité  d’en- 
trer dans  des  cclairciffemens , qui  me  mctietoicnt  loin, 
fait  que  je  me  borne  à ne  donner  ici  que  celle 
de  Pmxumac , que  deux  Infcrrptions  deVaifon  nous  • 
ont  coniervéc  ; parce  qu’elle  porte  ion  explication; 
avec  elle 

PROXITM'IS  Sport.  Mif- 

ail.  p.  96. 

SENECA  SECUNDI 
FIL.  * 

.•*)»  • **  t * 

WW 

P RO  X S U MIS 
PO  T I T A G-  COD 
ON  I F.  V.  S.L.M. 

Les  Gaulois  appclloicnt  donc  les  Parques  , leur»' 

Proches  j foit  que  cette  proximité  fe  prît  du  côté  des 
Parques , ou  qu’on  fît  allufion  à celle  qui  étoit  félon 
les  Gaulois , entre  les  Parques  & ceux  qui  leur  dref- 
foient  des  Monumens;  foie  enfin  que  ceux-ci  l’en- 
tcndiffcnt  tout  à la  fois  dans  l’un  & l’autre  fens. 

Je  veux  finir  ce  que  j’ai  à dire  fur  les  Mères , par 
deux  paflàges  de  deux  célébrés  Auteurs,  qui  rédui- 
fènt  en  poudre  l’opinion  de  Chorier  lur  la  nouveau- 
té , &c  fur  les  Auteurs  du  culte  de  ces  Divinitez.  A 
l’entendre  parler,  ce  ne  fut  que  depuis  l’Empire  de  >./’154' 
Pertinax  de  de  Severe,  que  les  Romains  inventèrent  «. 

B b ij 
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» une  nouvelle  fuperftition , & s’imaginèrent  qu’il  y 
« avoir  certaines  Nymphes , qui  vcilloicnt  générale- 
» ment  à la  conduite  des  Provinces , & d’autres  qui 
»>  s’appliquoient  au  falut  des  Empereurs , & même  des 
*•  perfonnes  particulières , à qui  ils  donnoient  indiffe- 
» remmène  le  i:om  de  Maires  & de  Matra  -,  quoique 
» ce  mot  de  Matra  foit  barbare  en  ce  fens,  & n’ayc 
» pas  été  connu  à la  pure  Latinité.  Mais  ces  Divinitcz 
» ayant  premièrement  cté  adorées  à la  campagne , on 
»>  les  reçut  dans  les  Villes  avec  les  mêmes  noms,  que 
» les  Villageois  leur  avoient  donné.  Ainfi  lit- on  en 
» diverfes  Infcriptions  , Matribus  Gallaicis  , Dis  Matra- 
» bus  , & Marris  j4uçujlis , cire.  Celles  que  l’on  fc  fi- 
» guroit  être  plus  étroitement  attachées  à la  conferva- 
» tion  des  Empereurs  & de  leur  Maifon,  avoient  le  titre 
» de  Matrts  jiugufîa , Meres  des  Auguftcs. 

Une  grande  partie  de  ce  que  dit  Chorier , n’effc 
fondé  que  fur  des  chimères  faites  à plaifir  : les  ré- 
futer , ce  feroit  ou  tems  perdu , ou  s’engager  à des 
répétitions  ennuïeufes  : le  mieux  cil  de  rapporter  de 
mot  à mot  les  paroles  de  Plutarque  & de  Paufanias , 
qui  font  foi  que  les  Meres  ne  furent  jamais  de  l’in- 
vention des  Romains  ; & que  les  honneurs  qu’on 
rendoit  à ces  Divinitcz,  précedoicnt  de  plulicurs  fié- 
clcs  le  tems  afligné  par  cet  Auteur. 

» Il  y a en  Sicile  une  Ville  appclléc  Enguic,  qui  n’efb 
«pas  grande,  mais  fort  ancienne  & célébré,  fur-tout 
De  la  tra-»  par  l’apparition  des  Déelfcs  qu’on  appelle  Meres.  On 
M-Dadcr!”  ^1C  (îlIe  leur  Temple  eft  une  fondation  des  Crétoisj 
" on  y montre  de  grandes  lances , & des  cafqucs  d’ai- 
» rain  , dont  les  uns  portent  le  nom  de  Merion,  & les 
••autres  celui  d’Ulyfle,  qui  les  ont  confacrécs  à ces 


flnt/tr.  in 
Martel. 
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Dceflcs.  Cctre  Ville  favorifoit  extrêmement  les  Car-  « 
thaginois,  & Nicias  le  premier  de  fes  Citoyens,  fai-  « 
foie  tous  fes  efforts  pour  lui  perfuader  de  fe  tourner  « 
du  côté  des  Romains , parlant  ouvertement  dans  tou-  « 
tes  les  AfTcmblées  avec  beaucoup  de  liberté,  Se  fai-  « 
fant  voir  par  bonnes  raifons , à ceux  qui  étoient  « 
dans  les  interets  contraires , qu'ils  penfoient  fort  mal,  « 
Se  qu’ils  prenoient  un  parti  qui  feroit  funefte  à leur  « 
patrie.  •• 

Ceux-ci  craignant  l’autorité  Se  la  grande  réputa-  « 
tion  de  cet  homme  , délibérèrent  de  l'enlever  Se  de  le  « 
remettre  entre  les  mains  des  Carthaginois.Nicias  ayant  « 
eu  le  vent  de  ce  complot , n’en  fit  aucun  femblant;  « 
mais  il  fe  précautionna  de  cette  manière;  il  fema  dans  « 
le  Public  plufieurs  propos  injurieux  aux  DéefTes,  Se  « 
fit  plufieurs  chofes  contre  cette  prétendue  appari-  « 
tion , Se  contre  cetre  opinion  générale , comme  la  « 
traitant  de  fable  Se  la  méprifant.  Ses  ennemis  furent  « 
ravis  de  voir,  qu’il  leur  fourni  (Toit  ainfi  de  lui-même  « 
les  raifons  les  plus  capables  d’autorifer  Se  de  juftifier  « 
tout  ce  qu’ils  feroient  contre  lui.  « 

Le  jour  qu’ils  dévoient  l’enlever  étant  venu , il  y « 
eut  par  hazard  une  AfTcmblée  de  Ville , Se  Nicias  « 
étoit  au  milieu  haranguant  le  peuple , Se  lui  don-  - 
nant  fes  confeils.  Tout  d’un  coup  au  milieu  de  fon  « 
difeours  , il  fe  jetta  à terre  , Se  après  avoir  demeuré  « 
quelque  tems  fans  parler,  comme  il  eft  vrai-fembla-  « 
ble  , l’extafe  produifant  d’abord  le  filcnce  , il  levé  la  «f 
tête  Se  la  tourne  çi  là , avec  une  voix  foiblc  Se  trem-  « 
blantc  , qu’il  hauffe  peu  à peu.  Quand  il  voit  le  « 
Théâtre  faifi  d’horreur  Se  plongé  dans  le  filcnce , il  « 
fe  relevé  , jette  fon  manteau , Se  déchirant  fa  tuni-  “ 
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» que,  il  prend  fa  courfe  demi-nud,  & gagne  une  de? 
« ifliies  du  Théâtre,  en  criant  que  les  Meres  le  pour- 
» fuivent;  perfonne  n’ofe  ni  le  toucher,  ni  fe  mettre 
» devant  lui  par  un  fcrupule  de  Religion.  Ainfi  tout 
» le  monde  te  détournant  &:  lui  failant  place , il  arri- 
» ve  à une  des  portes  de  la  Ville , ne  faifant  plus  la 
» moindre  action , & ne  difant  plus  la  moindre  chofe  „ 

• qui  fentîr  le  furieux  ou  le  poffede.  Sa  femme  qui. 
» étoit  d'intelligence  avec  lui , & qui  aidoit  au  flxata- 
■*  gême , prend  fes  enfans  entre  fes  bras  , & va  d'abord 
» le  protterner  au  pied  des  Autels  des  DéctFes  comme 

* leur  fupphante  -,  enfuite  faifant  fcmblant  d’aller  chcr- 
» cher  fon  mari , qui  couroit  les  champs , elle  fort  de 
-ia  Ville  en  toute  fureté,  fans  que  perfonne  l’en  cm- 
» pêche  ; &c  ils  fc  fauvent  ainfi  cous  deux  à Syracufc 
•*  vers  Marccllus. 

Entre  Marcellus,  rcrtinax  & Sevcre,  il  y a quatre 
cens  ans  bien  complets.  Voilà  déjà  le  coite  des  Me- 
res plus  ancien  de  quatre  fiécles,  que  ne  le  faifoit 
Chorier  : fi  à ces  quatre  fiécles  on  ajoute  tous  ceux 
qui  s’étoient  écoulez,  depuis  la  fondation  des  Cre- 
tois je  vais  encore  plus  loin , fi  l’on  fait  attention 
& à l’ancienneté  des  Cretois,  & au  voilinage  de  Crete 
à l’égard  de  la  Phenicie  ; & enfin  fi  l’on  obfcrvc  que 
les  Cretois  étoicnc  une  Colonie  de  Phéniciens , où  en 
fera  Chorier?  que  deviendra  fon  fyftême? 

Le  partage  de  Paufanias  n’cft  point  fi  long , quoi- 
»,  qu’il  ne  foit  pas  moins  exprès  : A vingt  ftades  d’A- 
» thenes , écrit-il , il  y a un  Promontoire  qu’on  appelle, 
« Colias,  où  l’on  voit  une  Statue  de  Venus , & celles 
» des  Déefles , qui  portent  le  nom  de  Centtylles.  (a)  Je 

(>)  rtnluMlAf  lltyuÇo/Juya?  ©«/• 
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croîs , ajoute  l’Hiftorien,  que  ce  font  les  mêmes  Di-  « 
vinitez  que  les  Phocéens  d’Ionie  honorent  fous  le  « 
nom  de  Gennaides.  « 

Apres  ce  que  j’ai  dit  de  la  part  qu’ont  à la  géné- 
ration & à la  naiflance  des  hommes , les  Mores  des 
Gaules  ; il  feroir  , ce  femble  , hors  de  faifon  de  dou- 
ter, fi  ces  Divinitez  font  celles  dont  parle  Paufanias. 

Au  refte , comme  ce  n’cft  qu’en  raillant , qu’on 
dérive  à Comedendis  ovis  les  Ccwedovcs  de  J’Infcrip- 
tion , je  pafle  volontiers  cette  étymologie.  Mais  il 
11’en  cft  pas  de  même  de  ce  que  dit  Guichenon , qu’il  Gnich;no». 
faut  peut-être  lire  Comcdoni  au  lieu  de  C.omedovis  ; & ^f'e  f'f* 
que  Ccmcdo  cft  le  nom  qu’on  donnoit  à chacun  de 
ceux,  qui  préparoient  le  feftin , qui  fe  faifoit  après 
le  Sacrifice  dans  le  Temple  d’Augufte,  à l’inftar  des 
Epulones  Jovi  dans  le  Temple  de  Jupiter.  (4)  Tout 
cela  fent  trop  fa  conjecture  ; Comedo  ne  fignifie  au-  Teftu»: 
tre  chofe  qu’une  perfonne , qui  mange  & fricaftc 
tout  fon  bien.  ( b)  Hors  de  là,  c’cft  parler  en  l'air. 


CHAPITRE  XXVII. 

failles  & Provinces  déifiées  & perfonifiées.  La  Ville  et  A H- 
tun  efi  l'ancienne  BibraCtc.  Créance  des  Anciens 
fur  l'Apodiéofe  des  Villes  & des  Provinces. 

QUoique  l’Apothéofe  des  Villes  & des  Provin- 
ces , n’ait  point  d’abord  fait  partie  de  la  Rcli- 

( a ) Forte  Comedonis  five  Epu-  lones  Jovi. 
lonis  Augufti , qui  parabant  epu-  ( b ) Qui  bona  fua  confumic. 
las  in  Augufti  Templo , ficut  Epu- 
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gion  propre  des  Gaulois,  & n’ait  été  en  ufage  cher 
eux,  cjue  long- te  ms  après  qu’ils  furent  fournis  aux 
Romains  ; nous  ne  laiflerons  pas  d’en  dire  un  mot 
en  partant  : parce  que  les  Inferiptions  qui  font  foi  de 
cette  cérémonie , nous  donneront  lieu  d’établir  quel- 
ques veritez  , fur  lcfquellcs  les  Savans  d’aujourd’hui 
ne  font  pas  bien  d’accord. 

Nous  ne  faurions  douter  que  les  Gaulois  n’ayent 
enfin  déifié  les  Villes  ; cette  Infeription  trouvée  à 
Vaifon , 


Voya.  liiltr. 

M ART  I 
ET  VASIONI 

t.  i.  I.  fart. 
Ÿ*&-  *9j- 

TACITUS 

Sirm.  not.  in 

Cette  autre  de  Périgueux , 

TUTELAE  AUG 

rf.it.  lit.  S. 

VESUNNAE 

Si  don. 

SECUNDUS 

S O T E R L.  D.  * S.  D. 

Pluficurs  à Nîmes, 

DEO  NEMAVSO 

Enfin  ce  que  dit  Strabon  du  Temple  de  l’Irte  de 
Sainte  Marguerite,  dont  la  Divinité  portoit  le  même 
nom  que  l’Ifle , rend  la  chofc  évidente. 

) 

* Le  P.  Sirmond  paraît  n’avoir  mer  avec  les  autres  lettres  ces  ter- 
pas  bien  lû  ; car  félon  la  formu-  mes  ordinaires  > Lochs  DmIhs  Vi- 
le. ufitép  , il  devrait  y avoir  un  creto  Vicnnonum. 

D au  lieu  de  l’S  > pout  expti- 

Mais 
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Mais  les  plus  confidérablcs  de  toutes  les  Infcrip- 
tions  dans  l’clpccc  particulière,  font  les  deux  qui 
font  confacrécs  à la  Décile  Bibractc  : voici  la  plus 
intéreflante , qui  décidera  feule  d’une  vérité  conref-' 
tée  entre  les  meilleurs  Critiques  des  derniers  ficelés. 


Cette  Infeription  fut  trouvée  dans  la  Ville  d’Au- 
tun  en  1679.  au  fond  d’un  puits , qui  étoit  comblé 
depuis  un  rems  immémorial.  L’Original  elt  une  pla- 
que de  bronze,  ronde,  un  peu  convexe,  avec  deux 
fleurons  aux  cotez.  Se  percez  au  milieu.  Le  bronze 
avoir  été  argenté , Se  il  reftoit  encore  quelques  mar- 
ques d’argent,  qui  avoit  échappé  à la  rouille.  C’eit 
uns  doute  par  les  trous  qui  font  aux  fleurons,  que 
çette  plaque  étoit  attachée  au  pied  d’cltal  de  la  Di- 
Tomt  //.  Ce 
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vinité  , ou  en  quelque  autre  endroit  qui  lui  étoîc 
confacré. 

Jufqu’ici  les  Savans  ont  été  partagez  touchant  cette 
Ville  fi  célèbre  des  Eduens,  que  Cefar  & Strabon  ap- 
pellent Bibraéh.  Samfon,  M.  d’Ablancourt  & quel- 
ques autres,  ont  cru  que  cette  Ville  eft  Autun  d’au- 
jourd’hui : mais  M.  Valois  a foûtenu  avec  tant  de 
hauteur , que  Bibratfe  étoit  une  place  entièrement 
differente  d’Autun,  qu’il  a entraîné  tous  les  fuffra- 
ges.  Il  s’eft  appuyé  principalement  fur  un  partage 
d’Eumcnius  : mais  je  doute  qu’il  ait  entendu  fon  Au- 
teur. Voici  les  paroles  de  ce  Panégyrifte  ; Dabis  en'im 
'veniam  , amoris  nejbri  contumcliam  feres.  Omnium  fis  li- 
cet  Dominas  urbium , omnium  Nationum  ; nos  tamen  etiam 
nomen  accefiimus  tuum  jam , non  anticjuum.  Bibra&e  qui- 
dem  hue  ujque  difla  ejl  Julia , Pola^  Florentia  : JedFlavia 
tjl  civitus  Æduorum. 

M.  Valois  prétend  que  ce  partage  établit  incontcf- 
tablement  une  différence  entière  , entre  la  Ville  Fla- 
miA  & la  Ville  Bibrtfle  ; pour  l’y  trouver  cette  diffé- 
rence , il  fuppofe  que  Bibrafte  dans  Eumcnius  n’cft 

firife,  que  pour  une  Ville  ordinaire  des  Eduens  ; au 
ieu  que  FUvia  eft  marquée  expreflement  pour  en 
ctre  la  Capitale  : & 'fur  ce  pied  il  explique  ainfï  les 
paroles  de  l’Auteur;  Bibra&c  Ville  des  Eduens  a bien 
été  honorée  par  Cefar  du  nom  de  Juliu  , ainfi  que 
PoU  & Florence  : mais  pour  la  Capitale  des  memes 
Eduens,  elle  a La  gloire  de  porter  le  nom  de  FU'vîa 
qui  eft  celui  de  la  famille  des  Empereurs  Confian- 
ce & Conftantin. 

Mais  l’explication  de  M.  Valois , & de  tous  ceux 
qui  le  fuivent,  tombe  d’elle-même  dès  qu’on  fc  met 
en  état  de  prendre  la  penfée  de  l’Orateur  ; pour 
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le  bien  faire,  il  faut  fe  fou  venir  que  la  ville  d’Au- 
tun  fur  la  fin  du  troifiéme  ficelé  de  l'Eglife , efluya 
diverfes  fois,  & en  divers  tems,  tout  ce  que  la  fu- 
reur des  armes  peut  faire  fouffrir  à une  Place  impor- 
tante, expoféc,  & qui  ne  reccvoit  aucun  fecours  ni 
des  Empereurs , ni  de  la  République , ni  enfin  d’au- 
cun Allié.  Confiance  & Conftantin  touchez  de  l’é- 
tat  pitoyable  où  elle  étoit  réduite , la  rétablirent , y 
firent  élever  de  fuperbes  édifices  publics , érigerent 
des  Colleges  & des  Academies  ; fur-tout  ils  relâchè- 
rent une  bonne  partie  des  impofitions,  quelle  étoit 
obligée  de  payer  tous  les  ans  ; & lui  remirent  la  taxe 
de  cinq  années  entières  quelle  devoir.  Tant  de  bien- 
faits de  la  part  de  ces  Princes , donnèrent  lieu  au 
nom  de  Flavia , dont  Autun  fut  alors  honorée  : ce 
nom  étoit  celui  de  la  famille  de  Confiance  Si  de 
Conftantin.  On  ignore  fi  Autun  prit  elle-même  ce 
nom  pour  témoigner  fa  reconnoifTancc  à fes  Bicnfac- 
teurs , ou  fi  fes  Bienfaiteurs  ajoutèrent  encore  cette 
grâce  à tant  d’autres,  qu’ils  lui  avoient'  faites.  Le  der- 
nier fentiment  paroît  plus  probable,  & il  y a fon- 
dement à le  fuppofer. 

Quoiqu’il  en  foit , c’cft  fur  tout  cela  que  roule 
le  panégyrique  d’Euménius , qui  finit  par  les  paroles 
citées  par  M.  Valois  : mais  loin  que  les  termes  de 
l’Orateur  infinuent  le  moins  du  monde,  que  la  Ville 
Bibrafle  fût  une  Place  differente  de  la  Ville  FUvia  3 
je  foûtiens  qu’ils  lignifient  formellement  que  la 
meme  Ville , qui  s’appelloit  alors  Flavia  , s’appclloit 
du  tems  de  Cefar  Julia  Bibrafte. 

En  effet , Eumenius  après  avoir  dit  à Conftantin, 
cpie  s’il  venoit  jamais  à Autun,  les  Citoyens  ne  pour- 

Cc  ij 
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roicnt  s’empêcher  de  lui  faire  violence  pour  l’y  rev 
tenir  ; il  pourfuit  & finir  ainfi  fon  difeours  ; Par- 
donnc%  à notre  le.  Seigneur,  pardonne ^ à notre  amour, 
a notre  empreffement  ; car  quoique  'vous  foyc % Maître  de 
toutes  les  Villes , çjr  de  tous  les  Peuples  de  la  tetre  ; Notes 
en  quittant  nôtre  ancien  nom  en  prenant  le  VÔTRE, 
nous  ne  fommes  plus  dans  la  clarté  des  autres  hom- 
mes, nous  fommes  de  vôtre  fang;  f avoue  qu  Autun 
a porté  jufqu’ici  le  nom  de  Julia , de  même  que  Pola 
Florence  ; mais  aujourd'hui  Autun  na  d'autre  nom  que 
Flavia , qui  effc  le  vôtre. 

Qu’on  tourne  &c  qu’on  retourne  le  partage  d’Eu- 
menius  de  tous  les  côtcz  ; on  ne  peut  fans  faire 
violence  au  texte,  lui  donner  d’autre  fens  que  celui 
que  je  viens  de  marquer.  Mais  quand  on  fuppoferoit 
que  ce  fens  ne  feroit  pas  dans  fon  Auteur  aurti  clair 
qu’il  me  le  paroît  : les  deux  Infcriptions  trouvées  à 
Autun  avec  la  confecration  à la  Daefle  Bibraéle , per- 
mettent-elles à préfent  de  douter  que  la  ville  d’Au- 
tun  ne  foit  la  fameufe  Bibracle  des  Eduens  ? 

Mais  mettons  à part  l’avantage  que  je  tire,  & du 
partage  d’Eumenius  & des  Infcriptions  trouvées  à 
Autun,  qui  décident  clairement  en  faveur  de  mon 
fentiment  : fi  je  prouve  invinciblement  que  Ccfar 
marque  exprertément  que  Bibraéle  étoit  la  Capitale 
des  Eduens , on  eft  oblige  d’abandonner  déformais 
M.  Valois,  puifque  tout  le  fondement  de  fon  fyftê- 
me  eft  appuyé  fur  ce  qu’il  croit  bonnement,  qu’on 
ne  fauroit  trouver  dans  Cefar , que  Bibraéle  fût  la 
Capitale  de  fon  canton.  ( a ) Cependant  ce  fonde- 
ment eft  bien  foible , puifqu’il  s’enfuit  de  là  qu’au- 

( a ) Scd  caput  Gentis  illud  eflc  non  dicit. 
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clin  Canton  des  Gaules,  n’avoit pas  la  ville  Capitale > 
car  Ccfar  ne  le  dit  d’aucune  Ville  en  particulier. 

Mais  fans  nous  arlêccr  à une  raifon  fi  peu  lolidcj 
Je  demande  aux  Partifans  de  Mi  Valois , fi  Ce  far  par- 
lant de  Bibrafle , dit  fin  feul  mot  qui  ne  déligne  vi- 
fiblemcnt  une  Ville  Capitale  ? C’eft  d’abord  la  Ville 
la  plus  grande , la  plus  conlidérablc , Sc  la  plus  peu- 
plée des  Eduens  («J  i°.  C’eft  la  Ville  qui  avoit  le 
plus  d’autorité  dans  fon  canton , & qui  entraînoit 
toutes  les  autres.  ( b ) 30.  Les  Eduens  fc  révoltent 
contre  Ccfar,  & reçoivent  fon  ennemi  ; c’eft  à Bi- 
brafle  qu’ils  le  reçoivent.  ( c ) 40.  C’eft  à BibrA&e 
que  fc  tenoient  & s’alTcmbloient  le  Vcrgobrct,  & le 
Sénat  des  Eduens.  (d)  y°.  C’eft  dans  cette  même 
Ville  que  les  Eduens  retenoient  les  Otages  de  tous 
leurs  Alliez.  ( e ) 6°.  Les  Gaules  tiennent  une  Aflèm- 
blée  générale  ; Bibraéle  cft  marquée  pour  être  le  lieu 
de  l’Aflcmblcc.  ( f ) 70.  Enfin  Cclàr  afi'emble  plu- 
fieurs  fois  toutes  les  Gaules  à Bibrafle,  & choi fit  cette 
Ville  pour  y palier  l'hyver.  (g)  Si  à ces  cara&ercs 
on  ne  veut  point  reconnoîtrc  une  Ville  Capitale  , 
qu’on  me  dife  à quelles  marques  on  pourra  la  rccon- 
noitre  ? 

S’il  étoit  necelTaire  , je  pourrois  encore  rappor- 
ter bien  d’autres  autoritez  & de  raifons  , pour 
prouver  que  Bibrafle  étoit  la  Capitale  des  Eduens, 


Cdf.  Bel. 
Gai.  lit.  1. 
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( a ) Bibraüe  oppido  Heduo- 
rum  longe  m.nimo  ac  copiofillî- 
mo. 

( b ) Qnod  eft  oppidum  apud 
cos  mâximi  audori taris. 

( c ) Litavicum  Bibraüe  ab  He- 
duis  receptum. 

I d } Magiftratum  magnamque 


parrem  Scnatus  ad  eumeonvenifle. 

(e)  Obfides  civicacam  Bibra:- 
te  ad  Magiftratum  deducendos  cu- 
raverunr. 

(f)  Totius  Gallii  Concilium 
Bibraüe  indicitur/ 

( g ) Ipfe  Bibraüe  hyemare  conf. 
tituic. 
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& que  c’eft:  la  meme  Ville  qui  fur  dàris  la  fuite  appelléc 
jiuguflodHttum  , cnfuite  Fluvia  Civitas  Æduorum , 6c 
enfin  Autun  : mais  je  le  répète , les  Infcriptions  feules 
tranchent  la  difficulté.  ' • 

'<  Quant  à l’Apothéofe  des  Villes  j que  ces  Infcrip- 
tions mettent  auffi  dans  tout  leut  jour , il  faut  fe  fou- 
nir  que  l’intention  des  Anciens  étoit  de  confacrcr 
par  cette  voye  , chaque  Ville  à certaine  Divinité , 
dont  le  nom  étoit  quelquefois  le  meme  que  celui  de 
la  Ville,  6c  quelquefois  different.  Ils  qualifioient  auffi 
quelquefois  ce  Dieu  du  nom  général  de  Génie  du 
lieu.  ( a ) Ils  ne  s’en  tenoient  pas  encore  là  ; car  ils 
alloient  jufqu  a le  repréfenter , 6c  à le  perfonificr  : 
Et  c 'étoit  une  chofe  ordinaire , qu’ils  lui  immolaffent 
des  Victimes,  6c  lui  fiffent  des  libations. 

Le  fondement  de  leur  culte  étoit  la  cjéance  qu’ils 
avoient  que  cette  Divinité  ou  Génie , devenoit  par 
là  le  Dieu  Tutelaire  de  la  Ville  j & qu’il  étoit  inté- 
reflé  à fa  défenfe , à en  détourner  les  malheurs  , & 
à lui  procurer  toutes  fortes  de  biens  6c  de  profpe- 
ritez.  ... 

Les  Romains  étoient  fi  entêtez  de  cette  opinion , 
qu’ils  tenoient  fort  caché  le  nom  du  Dieu  ou  des 
Dieux  Tutélaires  de  Rome,  avec  défenfe  à ceux  à 
qui  il  étoit  confié  , de  le  découvrir  : (h)  de  peur  qHc 
leurs  ennemis  ne  fc  ferviffent  de  cette  connoiffancc  , 
pour  évoquer  ce  Dieu  , le  gagner , 6c  le  faire  retirer 
de  Rome , 6c  la  laiffer  fans  défenfe  ni  Protecteur  ; 
car  félon  eux,  il  étoit  de  l’efficace  de  l’évocation,  de 

fa)  Genius  Loci.  d'eftal  de  la  Statue  d’I  fis  , appelle 

(b)  Une  Infcriprion  rapportée  les  Dieux  Tutélaires  de  Rome  ; 
pat  Gtutct,  & gravée  iur  le  pied’  ARCANAURBIS  PRÆSIDIA. 
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favoir  le  nom  de  la  Divinité , qu’on  vouloir  évoquer. 

Les  mêmes'  Romains  quand  ils  afliégeoient  quel- 
que Place  , ou  entroient  dans  quelque  Pays  ennemi , 
commençoient  par  des  conjurations  à évoquer  ces 
fortes  de  Divinitez  ; afin  de  les  faire  pafler  dans  leur 
parti,  & les  porter  à fc  déclarer  pour  eux  ; avec  pro- 
mette de  leur  bâtir  des  Temples  à Rome  ou  dans  l’I- 
talie , & d’afligner  un  revenu  pour  fubvenir  aux  frais 
des  Sacrifices , qu’on  leur  feroir. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  Villes  des  Gaules  , l’on 
doit  autti  l’entendre  de  chaque  Province  ou  territoi- 
re en  particulier , & meme  de  toutes  les  Gaules  en 
général  : car  les  Gaulois  faifoient  des  Dieux  de  tout 
cela.  Cette  Infcription  prouve  cette  vérité  quant  aux 
Provinces  ou  anciens  Cantons  des  Gaules } 

GENIO  ARVENORVM 
SEX.  ORCIVS  S V A V I S 
ÆDVVS. 

Les  Gaules  en  général  étoient  repréfentées  par  trois 
têtes  d’homme , & par  trois  épis  : les  trois  têtes  mar- 
quent l’ancienne  divifion  des  Gaules  en  Belgique  , 


Celtique  & Aquitanique  : les  trois  épis  expriment  la 
fertilité  du  Pays. 


SimionJ. 
not.  tn  Si  J. 
Apollin.  p. 
5°. 
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jipuJ.  Cyril.  Julien  l’Apoftat  parlant  de  Mars , de  Minerve  & 
sLcxtindr.  <jc  Mcrcurc  , foùtenoit  que  ces  Divmitez  étoient  des 
Han. ont.  Miniftres  d’un  Créateur  univcrlel,.qui  pofiedanc  fou- 
vcrainemenc  coures  les  perfections , les  communi- 
quoit  divcrfcmcnt , & avec  mefurc  &:  proportion  à 
chacune  d’elles,  en  les  établidant  pour  veiller  à la 
garde  des  Nations  : 8c  que  ces  Divmitez  en  vertu  de 
leur  adminiftration , culcivoicnt  l’cfpric  des  peuples, 
qui  étoient  commis  à leurs  foins  ; 8c  influoient  fur 
leurs  mœurs  8c  fur  leur  tempéramment  plus  ou  moins, 
félon  qu’elles  participoienc  aux  perfections  de  l’E- 
» tre  Souverain.  Ce  qui  faifoit  , difoit-il,  que  les 
..  Gaulois  8c  les  Germains  étoient  entreprenans.  ( a ) 

» Les  Grecs  & les  Romains , policez  8c  fociables  , 

..  quoique  d'ailleurs  braves  8c  guerriers  j les  Egyptiens 
» Il  induftrieux  8c  intclligens  ; 8c  les  Syriens  tout  à la 
» fois  lâches , voluptueux  , fins,  ardens,  vains  ;mais 
» propres  à apprendre  toutes  chofes.  Or,  il  cft  vifible 
que  Julien  dit  clairement  ici , que  Mars  étoit  le  Patron, 
pour  ainfi  dire,  &lc  DieuTutelaire  des  Gaulois  8c  des 
Germains,  comme  Minerve  I’étoit  des  Grecs  8c  des 
Romains,  8c  Mccure  des  Egyptiens  8c  des  Syriens. 

Tout  ce  rafinement  d’efpritnous  apprend,  qu’en 
effet  le  génie  des  Payens  étoit  entièrement  confor- 
me à celui  des  Dieux  Nationaux  , Provinciaux  8c 
Municipaux 3 fur  les  vices,  excès,  ou  vertus  mora- 
les dcfqucls  ils  s’étudioicnc  de  former  8c  d’élever 
leurs  enfans. 

Aufonc  en  faifant  l’éloge  de  Bourdcanx  , dit  que 
Diuona , qui  étoit  une  fontaine  que  les  Bourdclois 
avoicnr  mile  au  nombre  des  Dieux , étoit  aulfi  le 

( a ) KiA%{  fj.il  ij*|  Tiffiutlvi  thaï  9/sanîf. 

Génie 
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Génie  ou  la  Divinité  Tutélaire  de  leur  Ville. 

Salve  Urbis  Genius  medico  potabilis  hauflu , 

Diuona  Celtarum  lin  gui  jons  addite  Dïvis. 

Les  Gaulois  ne  fe  contentoicnt  pas  de  déifier  leurs 
Villes  : ils  en  célébraient  encore  tous  les  ans  la  Dédi- 
cace & cette  coutume  n’étoit  pas  encore  abolie  vers  la 
fin  du  feptiéme  fiécle  ; puifcju’cllc  donna  lieu  à la 
charité  de  S.  Eloy  , de  s’élever  contre  ce  détellablc 
abus,  (a) 

Au  relie,  il  faut  prendre  garde  de  ne  point  con- 
fondre les  Divinitez  , dont  nous  venons  de  parler , 
avec  les  Dieux,  oui  faifant  l’objet  du  culte  fingu- 
lier  de  quelque  Ville , la  rendoient  célébré  ; d’où  lou- 
vent  ces  Dieux  prenoient  leur  dénomination.  Les 
Dieux  dont  je  traite  ici,  étoient  tout  autre  chofc.  Cha- 
que lieu,  6c , pour  ainfi  dire , chaque  buiflon  avoir  fon 
Dieu,&fon  Dieu  particulier.  Au  lieu  que  les  autres 
Dieux,  que  j’appelle  Municipaux  (é)  d’apres  un  An- 
cien , étoient  la  plupart  connus  par  tout  ; & n’étoient 
dillinguez  en  certains  endroits , que  par  un  tranfport 
d’aveuglement,  & un  excès  de  dévotion  facrilege , 
dont  le  hazard  , ou  la  fourberie  des  Prêtres  étoit  le 
fondernent.  Un  Auteur  a heureufement  afiemblé 
dans  cette  Epigrammc  ces  Villes  fatneufes,  avec  les 
Divinitez  qu’on  y révérait. 

** 

(a)  Nnllus  Diem  Jovis  abfque  Dieux  Municipaux  , que  Servins 
feftivir.ttibus Tandis,  nec  in  Maïo,  Ænc.  7.  v.  4.  appelle  Topiques  , 
jiec  ul!o  tcmporc  in  orio  obfcrvet , & Ammien  Locaux , qui  n étoient 

neque  clics  Pinnarnm  vel  Mtiro-  reconnus  qu’en  un  (cul  lieu  ou 
rtm , au:  vel  unum  omnino  Diem , Canton  , fans  que  leur  culte  paflàt 
ni  fi  tantum  Dominicum.  ailleurs.  VoyeT^  S.  jiiban.  orat . 

( b ) Il  y avoit  encore  d’autres  cont.  génies. 

Tome  11.  D d 


Di  c!*rit  J 
Vrb-  carr*. 
'}■ 


j4pni  Steg. 
t.  6.  p.  i £<. 
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Sirmond. 
rot.  in  Ap- 
pollinar.  p. 

>38. 


Dodone  tïbi , Jupiter,  facrau  ejl , 
Junoni  Samos , çÿ  Mycena  Diti , 

Und * Tœnaros  aquorifque  Régi. 

Pallas  Cecropias  tuetur  arces  t 
Delphos  Pytbius  Or  bis  Umbilicum 
Creten  Délia  Cynthiofque  colles  , 

Faunus  Mtnalon  , jircadumque ■ S il  vas . 
E(i  tuteld  Rbodos  bedta  Solis 
Gades  Herculis  , humidumque  Tibur. 
Cyllene  celeri  Deo  nivofa , 

Tardo  grdtior  ajhioja  Lemnos. 

Enrueœ  Cererem  Nurus  fréquentant , 
Raptam  Ci^icos  cjlreofd  Divarn  , 
Fomofam  Venerem , Cnidos  Paphofqur.. 

Fin  du  quatrième  Livre, 
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Tirée  des  plus  pures  (burccs  de  l’Antiquité. 

\ i/XÆSAZ/X/i  C/S  XVÎWC'J 

LIVRE  C I N <ÿJ7  IE  ME. 

t Des  Funérailles  , Tombeaux , Maufolces , Urnes , &c. 
des  Gaulois. 


CHAPITRE  PREMIER. 

Les  Funérailles  faifoient  partie  de  la  Religion  des  Feuples. 
Immortalité  de  Came.  Séjour  des  Ames.  Ames  bienfaij antes 
& malfaisantes.  Sacrifices , Libations , Repas } <fic.  faits 
pour  les  Morts}  dans  quels  motifs. 

E S devoirs  que  l’on  rend  aux  Morts , 
ont  toujours  fait  partie  de  la  Religion 
des  Peuples.  Dès  le  commencement  du 
Monde  ces  devoirs  naifloient  du  fond 
même  de  la  Religion  : mais  bien -tôt  ces  mêmes 

Dd  îj 
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devoirs,  aufli  mal  entendus  que  pouflez  trop  loin  ? ' 
furent  la  fourcc  des  fauflcs  Religions,  félon  le  té- 
moignage de  l’Ecriture. 

Ces  devoirs  ne  pouvoient  donc  manquer  d’etre 
fortement  liez  à la  Religion  ; puifqu’ils  en  étoient 
une  iuitc  , ou  qu’ils  lui  avoient  fervi  de  prétexte  & de 
fondement.  Aufli  peut-on  aflurer  que  quelque  idée 
qu’on  eût  du  fort  de  lame  après  cette  vie;  c'eft-à- 
dirc , foit  qu’on  crût  quelle  fuivît  la  deftru&ion  du 
corps , foit  qu’on  eftimât  quelle  lui  furvêquît,  on 
aurait  crû  blclTer  la  Religion  dans  un  de  les  points 
cflcnticls,  de  refufer  aux  Morts  les  marques  de  pieté, 
que  la  nature  infpiroit,  & dont  elle  n’exemptoit  per- 
sonne. 

Le  foin  qu’on  prenoit  de  s’acquitter  de  ces  devoirs, 
dépofoit  en  faveur  du  dogme  de  l’immortalité  de  la- 
me; aufli  trouvoit-on  peu  de  Nations,  qui  n’en 
fuflent  perfuadées  : il  y en  avoit  pourtant  qui  ne 
l’étoicnt  pas  ; mais  elles  étoient  en  petit  nombre  : & 
ce  petit  nombre  doit  être  compté  pour  rien.  Ainfî 
à parler  en  général , tout  le  monde  s’accordoit  fur  la 
créance  que  les  âmes  ne  mouraient  point  avec  le 
corps  : mais  on  étoit  partagé  fur  leur  fort,  fur  le  lieu 
où  elles  pafloient,  & fur  le  commerce  qu’elles  pou- 
voient entretenir  avec  les  vivans. 

Les  uns  plaçoient  les  aines , du  moins  des  gens  de 
bien , dans  la  fpheie  de  la  Lune , les  autres  dans  l’En- 
fer Poétique , & quelques  autres  ailleurs.  Les  Bre- 
tons & les  Gaulois  croy oient  que  la  mort  netoit 
qu’un  paflage  à une  vie , qui  n’avoit  point  de  fin  , & 
faifoient  quelquefois  des  Héros  ou  dcmi-Dicux  des 
âmes  de  leurs  morts , fur-tout  de  ceux  qui  avoient 
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eu  le  malheur  d être  égorgez  en  Sacrifice.  Les  Ro- 
mains donnoient  le  nom  de  Lémures  à toutes  les 
âmes  des  morts  ; mais  ils  en  diftinguoient  de  deux 
fortes  ; les  uns  bienfaifans  & paifiblcs,  les  autres  mal- 
fai fans  & inquiets.  Cette  diffin&ion  pourtant  ne- 
toit  pas  fi  particulière  aux  Romains,  qu’elle  ne  leur 
fût  commune  avec  prefque  toutes  les  Nations , fur- 
tout  avec  les  Gaulois.  Mais  ce  qui  mérite  une  par- 
ticulière attention , c’cft  que  cette  diftin&ion  étoir 
le  fondement  & le  motif  des  marques  de  pieté,  qu’on 
faifoit  paroître  aux  funérailles,  aux  anniverfaircs  & 
en  d’autres  tems  confacrcz  à honorer  la  mémoire  des 
Morts. 

Tout  ce  qui  fc  pratiquoit  dans  ces  differentes  oc- 
cafions , fe  réduifoit  à des  Sacrifices  d’animaux  choi- 
fis,  qui  dévoient  être  noirs;  à des  libations,  à des 
parfums , à des  repas  funéraires , & enfin  à des  mau- 
folées  ou  tombeaux,  dont  quelques-uns  avoient  la 
forme  d’Autcls.  Toutes  ces  dépenfes  avoient  pour 
objet  quelquefois  les  Dieux  Inférieurs  ou  des  Enfers  ; 
mais  plus  fouvent  les  Ombres  memes  des  Morts  : 
les  Dieux  inférieurs,  afin  qu’ils  fuffent  propices  & 
favorables  aux  âmes  des  parcns , ou  amis  de  ceux 
qui  les  faifoient  : les  Ombres  mêmes , ou  en  témoi- 
gnage de  leur  vertu  , & afin  quelles  leur  fuffent 
comme  des  Dieux  bienfaifans , toujours  prêts  à les 
exaucer  ; ou  enfin  pour  les  appaifer  : car  on  les  rc- 
gardoit  non-feulement  comme  les  auteurs  de  pref- 
que  tous  les  maux  de  la  vie  ; mais  encore  comme 
ayant  une  forte  pente  à nuire  aux  mortels. 
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CHAPITRE  II. 

funérailles  des  Gaulois  : leurs  tombeaux.  Sentiment  des 
Druides  & des  Gaulois  fur  U mort  des  perfonnes 
confidérables  t & de  ceux  qui  ferment  de  miÜimes  à 
leurs  Dieux. 

; C</.  I.  6.  X Es  cérémonies  que  les  Gaulois  obfervoient  dans 
E j leurs  funérailles , étoient  pompeufes  & magni- 
fiques. On  faifoit  brûler  le  corps  du  défunt,  & tout 
ce  qu’il  avoit  le  plus  chéri  pendant  fa  vie  ; efclaves , 
cliens,  animaux , meubles  précieux , rien  n’étoit  épar- 
gné. On  voyoit  auflï  quelquefois  des  parens  fc  jetter 
d’eux -mêmes  dans  le  bûcher,  parce  qu’ils  ne  pou- 
voient  fc  réfoudre  d’être  feparez  du  Mort , & qu’ils 
comptoicnt  de  vivre  déformais  avec  lui.  Le  convoi 
fe  faifoit  avec  quantité  de  fupcrftitions , dont  le  dé- 
tail nous  eft  inconnu  : tout  ce  qu’on  fait  fc  réduit 
Sulp.Seve.  à ce  que  le  mort  étoit  porté  couvert  de  grands  draps, 

vit.  S.  Mar-  ■ n ■ ' J , . ° r 

«.  e.  9.  qui  notoient  au  gre  du  vent.  ( a ) 

Les  Gaulois  en  faifant  brûler  les  morts  pratiquoient 
certaines  chofes , qu’on  ne  trouve  point  avoir  été 
'jsteU  I.  ).  en  ufage  chez  aucune  autre  Nation  ; par  exemple , ils 
jetroient  dans  le  bûcher  un  compte  exaét  des  affai- 
res du  défunt , afin  qu’il  pût  s’en  fervir  dans  l’autre 
monde.  Ils  lui  écrivoient  auflï  des  lettres , qu’ils  fai- 

Diod.sicui.  foient  brûler  avec  fon  corps;-  croyant  qu’il  les  li- 

{• 6-  *• ?•  rojc  volontiers , dans  fes  heures  de  loifir.  Quand  la 
coûtumc  de  brûler  les  morts  eut  pafle , & que  celle 
( a ) Et  agence  vento  lintcamina  corpori  fupcrje&a  volicarenc. 
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de  les  enterrer  fut  introduite  ; les  Gaulois  avoient 
foin  de  mettre  certain  baume  dans  les  mains  du  dé-  Burch.trdde 
funt , afin  qu’il  eût  de  jquoi  guérir  les  blefliires,  qu’il 
emportoit  dans  l’autre  monde.  ( a ) 

Les  Druides  en  particulier  tenoient  qu’à  la  mort 
des  perfonnes  confiaérables,  il  arrivoit  toûjours  quel- 
que changement  dans  l’ordre  de  la  nature , caufé  par 
les  âmes  mêmes  des  morts.  Ces  changemens  con- 
fiftoient  en  des  orages  & des  vents , qu’ils  cxcitoient  ; Plutar.cefd- 
en  des  foudres  qu’ils  faifoient  tomber;  en  des  glo-  0r4' 
bcs  de  feu,  qu’ils  faifoient  rouler  dans  les  airs  ; dans 
la  corruption , dont  ils  infc&oient  l’air  ; & en  d’au- 
tres maux,  dont  ils  affligeoient  les  vivans.  Sur  quoi 
ils  faifoient  cette  comparaifon  : Tant  qu’une  chan-  « 
delle  brûle,  difoient-ils , & quelle  eft  allumée,  elle  » 
n’incommode  perfonne  : mais  aufli  - tôt  quelle  eft  « 
éteinte , outre  les  ténèbres  qui  fucccdcnt  toûjours , « 
elle  jette  une  odeur  forte , qui  fait  mal  au  cœur.  «■ 

De  même  les  grands  hommes  pendant  leur  vie  font  - 
comme  des  flambeaux  , dont  la  lumière  a quelque  <. 
chofe  de  doux , qui  ne  fait  fouffrir  perfonne  : au  « 
lieu  que  venant  à mourir  & à s’éteindre,  ils  excitent  • 
fouvent  des  tempêtes , & corrompent  l’air.  „ 

Les  Gaulois  croyoient  donc  que  les  âmes  des  per- 
fonnes hors  du  commun , avoient  après  leur  mort 
un  pouvoir  fur  les  élcmens,  qu’ils  n’avoient  point  au- 
paravant. Mais  ils  poufloient  bien  plus  loin  leur  cré- 
dulité à l’égard  des  Mânes  de  ceux,  dont  ils  repan- 
doient  le  fang  fur  les  Autels  de  leurs  Dieux.  Il* 
croyoient  que  cette  cérémonie  barbare  les  purifioit^ 
ks  dépoüilloit  de  tout  ce  qu’ils  avoient  d'humain 

( a ) Quafi  illo  unguemo  poft  mortem  vulnus  fenari  pofllc. 
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TrudtH.  pe-  &c  de  terreftre,  les  revêtoit  d’une  nature  divine  ; en- 
h du’,ls  devenoient  Dieux.  ( a ) 

teni&Che-  Us  tenoient  fans  doute  ce  langage  pour  ébloüir 
lidon.  ccs  malheureux,  deftinez  à fervir  de  viéîimes  à leurs 
Dieux  fanguinaires , afin  qu’ils  fe  confolafient  de 
leur  fort;  Sc  qu’au  lieu  du  coup  mortel  qu’ils  atten- 
doient , ils  envifageaffent  la  déification  dont  ils  les 
repaiiloient. 

J’ai  dit  que  les  Gaulois  jettoient  dans  le  bûcher, 
ce  que  le  mort  avoit  le  plus  chéri  : cela  eft  juftifié 
par  quelques  tombeaux  découverts  depuis  peu.  Car 
parmi  un  tas  d’offemens  brûlez , on  remarque  qu’il 
y a des  os  de  cheval,  de  chien,  ou  d’autres  animaux, 
des  parures  de  femmes , &c.  Dans  un  fcpulcre  Gau- 
lois trouvé  à Nîmes  il  y a trente  ans , outre  une 
belle  urne  tranfparcnte  avec  fon  couvercle  de  cette 
cfpece  d’albatre , qu’on  appelle  onix , étoient  enfer- 
mez des  os  brûlez  & des  charbons , une  petite  ba- 
gue d’or  tres-fin  que  j’ai  vûë , qui  a pour  chaton  une 
gravûrc , repréfentant  un  homme  facrifiant  devant 
un  Autel,  derrière  lequel  s’élèvent  des  arbres:  tout 
cela  étoit  accompagné  d’une  épée,  de  plufieurs  parères 
de  différentes  grandeurs,  de  quelques  lampes  fcpulcra- 
les  de  fer  & de  terre,  d’un  vaifTcau  de  criftal,  & de  bien 
d’autres  chofcs,  qu’il  feroit  trop  long  de  fpecificr. 

Les  tombeaux  des  Gaulois  étoient  enfoncez  bien 
avant  dans  la  terre  : ils  étoient  tantôt  maçonnez  de 
pierre  ou  de  brique  ; tantôt  c croient  de  grofi'cs  pier- 
res brutes  ; d’autrefois  c’étoient  de  petits  caveaux, 
de  trois  pieds  au  plus  de  diamètre  fur  une  bafe  quar- 

( a ) Qitain  ûcrnni  crudelis  error  Crcdis  in  Detim  rclatos 
Immolant  langui nem  > Holtiarum  Ipiritus  î 

rée. 
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.■rée.  On  en  déouvre  encore  un  grand  nombre  dans 
prefque  routes  les  Provinces  de  France,  qui  conlif- 
cent  en  des  éminences , en  tertres  ou  petites  collines 
de  terre  ou  de  fable.  Dans  tous  ces  différens  tom- 
beaux on  trouve  toujours  les  cendres  & les  offe- 
mens  brûlez , tant  de  la  perfonne  à qui  on  drcffoit 
le  fepulcre,  que  des  perfonnes,  animaux , meubles, 
bijoux , &c.  qu’elle  avoit  chéris , & qu’on  avoir  jet- 
tez  dans  le  bûcher.  Souvent  ces  cendres  & ces  offe- 
mens  font  dans  des  urnes  avec  des  charbons  ; quel- 
quefois cela  eft  épars  dans  le  tombeau. 

Avant  de  palfer  plus  avant,  il  faut  remarquer  que 
la  coûtume  de  brûler  des  hommes  vivans  avec  le 
corps  du  mort , avoit  pris  fin  avant  l’arrivée  de  Cc- 
far  dans  les  Gaules.  Mais  pour  celle  dt  brûler  les 
morts , elle  a été  peut  - être  l’unique  qui  ait  régné 

Îiarmi  les  Gaulois,  tandis  qu’ils  ont  été  enfevelis  dans 
es  erreurs  du  Paganifme.  En  effet,  Sidonius  Apol- 
linaris  parlant  du  champ,  où  fon  ayeul  avoit  été  en- 
terré, dit  qu’encore  de  fon  tems  il  étoit  couvert  de 
tant  de  cendres  & d’offemens,  qui  échappoicnt  aux 
bûchers  qu’on  y dreffoit  tous  les  jours , qu’il *n’y 
reltoit  plus  de  place , pour  crcufer  les  fondemens 
d’aucun  autre  lepulcrc.  ( a ) Il  eft  même  conf- 
rant  qu’au  fiéele  de  S.  Eloi , les  Gaulois  qui  étoient 
Chrétiens , faifoient  brûler  les  corps  de  ceux  qui  dé- 
cédoicnt , &:  croyoicnt  même  faire  en  cela  un  a€tè 
de  Religion.  C’cft  au  fil  pour  cela  que  S.  Eloy  corn*- 
battoit  de  toutes  fes  forces  ce  culte  impie  & fuper-fti- 
- tieux  ; nullus  in  pjyras  credat;  . • - : : 

( a ) Campus  etiaro  ipfe  <Wum  quam  cadaveribus  , nullam  jarq 
Fcfertus  tam  buftualibus  faviliis,  diufcrobenirecipicb.it.  * 

Tome  II.  E e 
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Tout  ce  que  j’ai  die  ne  doit  s’entendre  que  de* 
funérailles  des  perfonnes  mortes  ou  de  mort  natu- 
PAufan.  relie  ou  dans  leur  pays  : car  à l'égard  de  ceux  qui 
Ph9ti.Uk-  mouraient  à la  guerre,  les  Gaulois  n’y  apportoient 
point  tant  de  façon.  Us  ne  demandoient  jamais  aux 
ennemis  ni  tems  ni  trêve,  pour  enterrer  les  morts; 
parce  qu'il  leur  étoit  très-indifférent  d’être  inhumez, 
ou  d’être  la  pâture  des  bêtes  feroces  & des  oifeaux  de 
rapine.  Us  croyoient  même  que  leur  peu  de  fenfibilité 
à l’égard  de  leurs  morts , étoit  capable  d'in fpircr  plus 
de  crainte  aux  peuples , contre  lefqucls  ils  avoient  i 
faire,  (a) 


CHAPITRE  III. 

Plufeurs  jiuteurs  ont  avancé  que  les  Gaulois  croyoient  U 
Afctempfycoje.  Leur  erreur.  Sur  quoi  fondée.  Les  Gau- 

ils  difoient  que  lame 
même  langage.  Vrai 

Jens  de  ce  terme. 

# 

IL  efl:  certain  que  les  Gaulois  croyoient  les  âmes 
immortelles  : & fi  l’on  reçoit  ce  qu’ont  dit  quel- 
ques Anciens,  ils  tenoient  aufTi  la  Metempfycôfe,  c'cft- 
à-dire,  le  paffage  ou  tranfmigration  de  lame  dans  le 
corps  d’un  autre  hQmme , ou  d’une  bête.  Cefar  le 
-,  • M dit  en  termes  exprès  : Les  Druides , dit-il , n’ont  rien 
Cemmtnt.  » tant  à cœur  que  d’inculquer  aux  Gaulois , que  les 
*•  6'  » âmes  ne  meurent  point  \ mais  qu’après  la  mort  elles 

t ( a.  ) rirtt/jist  Tl  ilfy aç  i*«X»£aj& af  21 1 tçi  Ttiuûluf  ifi  Ü* {■ 

nuit!  flyliij. 


fois  tenoient  l immortalité  de  lame; 
étoit  éternelle.  Pythagore  tenoit  le 
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partent  dans  d'autres  corps.  Opinion  , ajoute  - 1 - il , « 
dont  ils  fc  fervent  pour  étouffer  la  crainte  delà  mort,  « 

Si  infpircr  la  valeur.  Diodorc  de  Sicile  va  plus  loin  » 
que  Ccfàr  } car  il  alfûrc  que  le  Dogme  de  Pytha-  « 
gore  (a)  étoit  fortement  gravé  dans Tefprit  des  Gau-  « 
lois  ; qu’ils  croyoient  les  âmes  immortelles , Si  que  « Lit.  j.  p. 
pendant  un  circuit  d’années  preferites , elles  entroicnt  « m’ 
fuccelTivement  dans  d’autres  corps  pour  les  animer  Si  « 
y vivre.  C’eft  pour  cela , ajoûtc-t-il , qu’on  voit  des  « 

Gaulois  jetter  des  lettres  dans  les  bûchers  de  ceux  « 
d’entre  leurs  amis  qui  font  morts  j perfuadez  que  « 
leurs  amis  les  lifcnt  dans  l’autre  monde.  « 

Lucain  toujours  guindé  dans  fes  penfées  Si  dans  VburfM.Lu 
fes  expreflions,  apoftrophe  ainli  les  Druides,  en  ex- +5+  cr 
pliquant  leurs  fentimens  fur  l’état  des  âmes  après  leur 
mort  .-Vous  enfeignez,  écrit- il,  que  les  ombres  ne  « 
vont  point  habiter  les  demeures  .ppifiblcs  de  l’Erebe , « 
ci  faire  leur  féjour  dans  Je  fombre  Empire  de  Pluton  i « 

{>arcc  que  à vôtre  compte  les  âmes  en  fc  féparant  de  « 
eur  corps,  en  vont  animer  un  autre  dans  autre  con-  «« 
trée  : fi  cela  eft  vrai , la  mort  n’cft  qv’ijn  partage  à « 
une  vie  qui  ne  finit  point-  i k)  Eri  ycrifé,.  continue  Ip  « 

Poète,  que  les  peuples  feptentrionaujc  font  heureux  « 
dans  leur  erreur , de  favoir  ainfi  s’ctôurdir  fur  la  plus  « 
grande  de  toutes  les  craintes,  qui  eft  celle  de  la  mort!  «• 

Dc-là , ces  mouvemens  impétueux  qui  les  portent  à «e 
affronter  le  péril , cette  confiance  qu’ils  font  paroître  « 
à leur  mort , & l’éloignement  qu’ils  ont  d’épargner  « 
une  vie,  qu’ils  doivent  recouvrer.  «• 

Je  pafTe  Valere  Maxime  , Ammien  Marcellin,  Si 
les  autres  Auteurs,  qui  en  remarquant  que  les  Gaulois 
(a)  O'  nuiayépu  ( b ) Long*  vit*. 
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tenoient  l'immortalité  de  lame,  infirment  toujours 
qu’ils  avoicnt  pris  ce  lentimentdc  Pythagore.  Sur  quoi 
je  ne  fai  ce  qu’il  faut  plus  admirer,  ou  l’erreur  de  ces 
Auteurs,  ou  la  foiblefle  de  leurs  raifonnemens  : leur 
erreur  en  ce  qu’ils  font  honneur  à Pytagore,  du  fen- 
timent  des  Druides  6c  des  Gaulois,  fur  l’immortalité' 
des  âmes  : leur  mauvais  raifonnejnent  d’inférer  aufli- 
tôt  du  dogme  tenu  par  les  Gaulois,  qu’ils  tenoient 
aufii  la  Metcmpfycôle. 

Leur  erreur  paroît , en  cè  que  bien  loin  que  les 
Druides  ayent  jamais  rien  pris  de  Pythagore  : leur 
réputation  attira  Pythagore  dans  les  Gaules , pour- 
s’inftruire  à leur  école  des  myftércs  de  leur  Théolo- 
gie , & des  progrez  qu’ils  avoient  fait  dans  la  con- 
noiflance  des  chofes  naturelles.  Cela  eft  juftifié  par 
S.  Clément  d’Alexandrie , qui  l’avoit  appris  d’Alc- 
Strsm. lib.  i.  xandre  Polyhiftor.  (a)  En  effet,  Pythagore  ne  vint 
Vie  de  Py-  au  monde  que  vers  la  quarante -feptiéme  Olympia- 
thag.  M.  5 quatre  générations  après  Numa,  6c  environ  cinq 
1>jc,cr'  cens  quatre-vingt-dix  ans  avant  Jefus-Chrift,  au 
Orig.  centra  lieu  que  la  Philofophic  6c  l’antiquité  des  Druides 
Cel-  /.  i.  exiftoient  déjà  dés  le  tems  -d’Homere.  ( h ) 

D’ailleurs  , ce  n’étok  point  les  Grecs  , ni  par- 
conféquent  Pythagore,  qui  fuflent  les  Auteurs  du 
Dogme  de  l’immortalité  de  lame , ni  de  la  Metemp- 
• fycôfe.  C’étoient  les  Egyptiens  qui  l'avoicnt  enfei- 
gnée  aux  Philofophes,  qui  étoient  allez  fc  former 
auprès  d’eux  ; &c  qui  eurent  enfuite  la  vanité  de  débiter 

' . - . / / • r 

( * ) Axh«oi»i tf  rt  7rfi(  mro  K Ta-  TaXeÊLlotpttyvç  ^ t«{  TaXalil  Apv’iSUc 
yalüt  BfaXfjÀiu»  rit  nu6tr}é/-al  i&f  rùç  Ttlat’  eoçulala  Ai yte  «8|r% 
QvXiliq.  thaï 

( b ) A’AAii  tSH  TW  /ni»  O'ieéfH 
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ires  fentimcns , comme  un  fruit  de  leur  découver- 
tes, les  uns  plutôt,  les  autres  plus  tard,  ainfi  que  le 
leur  reproche  Hérodote. 

Mais  peut -on  raifonner  plus  pitoyablement  que 
font  ces  Auteurs,  d’inférer  du  Dogme  de  l’immor- 
talité de  lame  admis  par  les  Gaulois,  qu’ils  donnoient 
dès-lors  dans  le  fentiment  de  la  Metempfycôfe  ? Com- 
me fi  l’un  fuivoit  néceffairement  de  l’autre  : c’eft  pour- 
tant ce  que  pluficurs  d’entre  eux  ont  fait  ; témoin 
Valerc  Maxime,  lequel  après  avoir  dit  que  les  Gau- 
lois étoient  perfuadez  que  lame  éroit  immortelle , 
(<*)  ajoûte  : Je  les  traiterois  de  fous,  fi  ces  porteurs 
de  brayes  ne  tenoient  le  même  fentiment,  que  le 
Philofophc  Pythagore.  ( b ) C’eft  là  ce  qui  s’appelle 
raifonner  ; les  Gaulois  croyoient  l’immortalité  de  la- 
me , donc  ils  tenoient  la  Metempfycôfe,  qui  étoit  le 
Dogme  de  Pythagore. 

Mais  que  veulent  dire  ces  paroles  ; je  traiterois  de 
fous  ces  porteurs  de  brayes , s'ils  ne  tenoient  le  même  fen-. 
timent  que  le  Pbylofophe  Pythagore  * C’eft  en  vérité  une 
grande  grâce  que  fait  Valerc  Maxime  aux  Gaulois  , 
de  ne  les  pas  traiter  de  fous  en  faveur  de  Pythago- 
re ; parce  qu’il  fuppofe  que  le  Dogme  de  l'immorta- 
lité de  lame  qu’ils  foutenoient , n’éroit  autre  que  la 
Metempfycôfe  t fans  cette  fuppôfition  il  ne  leur  fe- 
roit  point  de  quartier.  Pour  fentir  la  futilité  de 
cette  bravade;  fuppofons  pour  un  moment  que  les 
Gaulois  ayent  en  effet  tenu  la  Metempfycôfe,  mais 
indépendemment  de  Pythagore,  c’eft-à-dirc,  en  fup- 

( a ) Pcrfuafum  habnerunr  ani-  Bracati  fenfiflent , quod  palliatif 
nias  hominum  immorcales  cfle.  Pychagoras  credidic. 

(b ; Diccrem  ftulco* , niü idem 

Ee  iii 

« -- 


Hendot . 
/.  a. 


Lit.  1. 1. 6. 

„ n.  10. 

U 

a 


Digitized  by  Google 


ut  LA  RELIGION 

pofant  encore  ou  que  ce  Philofophe  n’eût  jamais 
exifté,  ou  du  moins  qu’il  n’eût  jamais  accrédité  ce 
fenriment  , dont  on  le  fait  auteur  contre  toute 
raifon  -,  je  demande  de  quel  œil  Valerc  Maxime  au- 
roit  alors  regardé  les  Gaulois  ? Pour  qui  auroient- 
ils  pâlie  dans  fon  cfprit  ? Belle  demande  ; pour  des 
fous.  En  effet  , un  fentiment  tenu  par  les  por- 
teurs de  brayes  qui  ont  ofé  prendre  Rome , affiéger 
le  Capitole,  & mettre  fi  fouvent  la  République  dans 
le  penchant  de  fa  ruine,  peut -il  être  qu’un  fenti- 

• ment  de  fous  ? Mais  parce  que  Pythagore  a adopté 
la  Metempfycôfc , & l’a  fait  recevoir  à toute  fon  Eco- 
le , ce  n’eft  plus  la  même  chofe  ; elle  a perdu  tout 
ce  qu’elle  avoit  de  deshonorant , elle  a changé  de  na- 
ture, & a fauvé  heureufement  aux  porteurs  de  brayes 
les  odieufes  épithetes , que  Valere  Maxime  leur  au- 
roit  donne. 

Mais  il  s’en  faut  bien  que  les  Gaulois  ayent  ja- 
mais ni  inventé , ni  fuivi , ni  reçu  le  fyftême  de  la 
Metempfycôfe.  Voici  des  preuves  plus  fortes,  q’ue 
tout  ce  qu’ont  pû  dire  des  Auteurs,  qui  ne  parloicnt 
que  par  de  fauffes  indu&ions. 

• Entre  pluficurs  Dogmes  que  tiennent  les  Druides, 
» il  en  cft  un  t dit  Mêla  , qu’ils  infpircnt  à tous  les 

Lü.i-dt»  Gaulois,  afin  qu’ils  foi ent  plus  braves  à la  guerre  ; 
fit»  orbit.  „ favoir , que  les  âmes  font  éternelles,  & qu’il  y a une 
» autre  vie  après  celle-ci  : (4)  aufli,  ajoûte-t-il,  quand 
» ils  brûlent  les  corps  des  morts , & qu’ils  enterrent 
» leurs  cendres  ; ils  enfeveliffent  avec  eux  leurs  comp- 

• tes , & les  ccdules  de  l'argent  qu’ils  ont  prêté  pour 
«*  leur  fervir  aux  Enfers  : même  il  s’eft  trouvé  des 

gens,  qui  fe  jettoient  d’eux-mêmes  dans  le  bûcher, 
( a ) Ætcrnas  efle  animas , vicanqgue  ad  mânes  alceram. 
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Iiour  aller  vivre  avec  ceux, qui  leur  étoienc  liez  par  „ 
es  noeuds  du  fang  ou  de  l’amitié.  * « 

Celte  autre  'vie  dans  l'autre  monde  , a-t-elle  rien  de  „ 
commun  avec  la  Metcmpfycôfe  ? Ces  Rcgtjhes,  ces  obli-  „ 
gâtions , ces  reçus , pouvoient-ils  fervir  à des  âmes  qui  „ 
paflbient  en  d’autres  corps , Toit  d’hommes , foit  de  „ 
bêtes?  Quand  on  s’opiniâtreroit  à le  prétendre,  fait-  « 
on  attention  que  ces  âmes  dès  quelles  avoient  pafle  „ 
dans  tel  autre  corps  qu’on  voudra,  netoient  plus  „ 
les  per  formes , que  ces  Regijbes  <*r  ces  reçus  regar-  „ 
doient  ? Mais  ceux  qui  portoient  leur  attachement  «, 
jufqu’i  vouloir  mourir  avec  ceux  qu’ils  aimoienr,  «, 
afin  de  vivre  avec  eux,  (a)  auroient-ils  fait  cette  «* 
folie  , s’ils  avoient'  eu  la  moindre  teinture  de  Me-  « 
tempfycôfc  ? comment  fc  feroient  - ils  flattez  d’aller  „ 
vivre  avec  ceux,  dans  les  bûchers  defquels  ils  fe  jet-  u 
toient,  s’ils  avoient  crû  que  les  uns  & les  autres  au  .. 
fortir  de  cette  vie,  dévoient  reprendre  d’autres  corps,  „ 
ou  de  bêtes , ou  d’hommes , ou  de  femmes , ou  de  « 
plantes  ; les  uns  en  un  coin  du  monde , les  autres  « 
dans  un  autre  ? Mais  quelle  apparence  que  les  Gau-  „ 
lois,  peuples  fi  jaloux  de  leur  liberté /euflent  affron-  « 
té  la  mort,  pour  rifqucr  d’avoir  en  partage  le  corps,  « 
je  ne  dis  pas  de  plantes  ni  de  bêtes , mais  feulement  « 
d’efclaves , mais  de  femmes  mêmes , fur  lefqucllcs  ils  * 
avoient  droit  de  vie  & de  mort.  « 

Je  ne  poufle  pas  plus  loin  les  inductions , que  je 
pourrois  tirer  du  témoignage  de  Mêla  : je  veux  feu- 
lement faire  remarquer  qu’il  mérite  fcul  bien  mieux 
nôtre  créance , que  tous  les  autres  Auteurs  enfemble; 
1".  parce  qu’il  étoit  mieux  inftruit  : En  eflet,  il  étoil 
( i J Velue  uaa  viâuri. 
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Efpagnol,  & parconfequcnt  fa  Religion  n etoit  guère 
differente  de  celle  des  Gaulois , fur-tout  s’il  étoit  Cclti- 
bere , ce  que  je  n’examine  point  à prefent.  z°.  Parce 
que  les  Auteurs  qui  ont  débité  que  les  Gaulois  te- 
noient  la  Metcmplycôfe,  rapportent  des  faits  & des 
coûtumes  Gauloiles , évidemment  contraires  à la  Me- 
tempfycôfc.  Par  exemple , Cefar  qui  eft  le  premier 
qui  a fait  accroire , que  les  Gaulois  éroient  dans  ce 
lyftême;  Cefar,  dis -je,  obferve  qu’on  jettoit  dans 
le  bûcher  tout  ce  qui  avoit  appartenu  au  mort  juf- 
qu’aux  animaux  qu’il  avoit  chéris  ; que  peu  de  tems 
même  avant  fon  entrée  dans  les  Gaules , les  efclaves 
& les  clicns  étoient  brûlez  avec  les  corps  de  leurs 
; maîtres  & de  leurs  patrons.  Quoiqu’il  n’explique  pas 
la  raifon  pourquoi  cela  fe  pratiquoit;  il  n’eft  per- 
lonnc  qui  ne  voye,quc  c’étoit  afin  que  les  morts 
fiiffent  fervis  dans  l’autre  monde  , & que  rien  ne 
leur  manquât.  Cela  pofé  ; les  âmes  ne  prenoient  donc 
point  félon  les  Gaulois  d’autres  corps,  en  quittant 
celui  qu’ils  avoienr  : autrement  ils  n’auroient  pû  tirer 
aucun  avantage  de  la  magnificence,  & des  frais  ex- 
traordinaires qu’on  faifoit  à leurs  funérailles. 

Nous  avons  vû  dans  Diodore  de  Sicile,  que  les 
Gaulois  écrivoicnt  des  lettres  à leurs  parens  & amis , 
qui  mouraient  ; qu’ils  jettoient  ces  lettres  dans  leur 
y bûcher , croyant  de  bonne  foi  que  leurs  amis  les  li- 
foient  dans  l’autre  monde.  (<*)  Si  les  âmes  après  leur 
mort  paffoient  alternativement  dans  d’autres  corps , 
comme  Diodore  fuppofe  gratuitement  que  c’étoit 
le  fentiment  des  Gaulois , & fi  le  tems  quelles  met- 
toient  à parcourir  ces  différens  corps , étoit  de  trois 

( a ) n't  T«v  TtltMulxKoluI  àyoryy&wjyx/ywy  ravlat. 

L ' mille 
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■mille  ans , comme  les  Auteurs  de  la  Mctcmpfycôfc 
l’alïuroicnt , il  arrivoit  que  ces  lettres  ne  pouvoicnt 
être  lues  qu’après  un  grand  nombre  d’années.  Mais 
étoient-ce  là  les  vues  des  Gaulois,  qui  écrivoicnt  ces 
lettres  î Pour  peu  qu’on  entre  dans  leur  cfprit , on 
verra  que  c’étoit  pour  fe  confolcr  d’une  aulïi  duré 
féparation , pour  fe  jurer  une  éternelle  amitié  ; & 
de-  la  part  des  vivans , protefter  aux  morts  qu’il  leur 
tardoit  de  s’unir  avec  eux  pour  ne  fe  plus  féparcr. 
Tout  cela  peut -il  fubfiftcr  avec  ce  circuit  de  trois 
mille  ans,  pendant  lcfqucls  les  idées,  & les  intérêts 
ne  pouvoient  manquer  de  changer  ? 

Un  ufage  allez  frequent  établi  dans  les  Gaules , 
& rapporté  par  Valcre  Maxime , ne  combat  pas  moins 
la  Metempfycôfc , & je  ne  puis  comprendre  apres 
cela , que  cet  Auteur  ait  pû  attribuer  à nos  pères , 
un  fentiment  auflï  chimérique.  Il  dit  donc  que  les 
Gaulois  prêtoient  de  l’argent,  avec  condition  expreffe 
qu’il  leur  feroit  rendu  feulement  dans  l’autre  monde. 
(a)  Ce  que  cet  Hiftorien  appelle  une  Pbilofopbie  inte- 
rejjee  ç-r  ufuraire.  {b ) Cette Philofophie , je  l’avoue, 
ccoit  un  peu  .particulière  ; mais  clic  étoit  bien  moins 
.intcreflec  & ufuraire,  que  celle  des  Peuples , qui  ne 
renvoyoient  jamais  le  terme  du  payement  à l’autre 
monde , & qui  l’exigeoient  dès  celui-ci  avec  la  der- 
nière rigueur.  Quoiqu’il  en  foit,  ces  prêts  juftifienc 
que  les  Gaulois  fe  precautionnoicnt  moins  contre  les 
befoins  de  cette  vie,  que  contre  ceux  de  l’autre; 
parce  qu’ils  regardoient  celle  - ci  comme  de  courte 

(a)  Pecunias  mutilas,  qui  his  (b)  Av.tr a & ftmrMori*  Gai- 
apud  inferos  redderentur  , dare  lorum  Philofophi a. 
folitos- 
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durée , au  lieu  qu’ils  cnvifâgcoient  l’autre , commt 

n’ayant  ni  terme  ni  fin. 

Les  Gaulois  ne  tcnoient  donc  point  la  Metemp- 
fycôfc , mais  feulement  l’immortalité  de  l’ame  : quel- 
ques Auteurs  même  n’ont  débité  qu’ils  admettoient 
la  Mctempfycôfe , que  parce  qu’ils  regardoicnt  cette 
vie  comme  une  fuite  ncceflaire  de  l’autre;  fuppofi- 
rion  abfurdc , & dont  je  viens  de  découvrir  la  fauf- 
feté.  D’ailleurs  les  Druides  qui  étoicnt  les  Doéfeurs 
de  la  Nation , fuivoient  les  notions  communes  de 
la  droite  raifon , & les  traces  d’une  tradition  qui  re- 
montoit  aux  fiéclcs  les  plus  reculez.  Or  ces  nouons, 
cette  tradition , tout  décidoit  en  faveur  du  Dogme 
de  l’immortalité,  & ne  renfermoit  aucune  idée  de 
la  Mctempfycôfe. 

En  confirmation  de  tout  cela , on  peut  ajouter  ce 
que  les  Gaulois  penfoient  de  ceux  qui  avoient  fervi 
dans  ce  monde  de  victimes  à leurs  Dieux  ; ils  fou- 
tenoient  que  leurs  ames  étoient  déifiées,  c’cft-à-dire, 
élevées  dans  le  Ciel  pour  y être  heureufes  Les  Gau- 
lois ne  favoient  ce  que  cétoit  que  d’admettre  des 
ames  de  differente  nature  ; route  la  différence  qu’ils 
admettoient,  confiftok  dans  l’état  des  unes  &c  des 
autres.  Selon  cette  doâxine,  les  ames  qui  n croient 
pas  déifiées , à parler  leur  langage , joififfoient  dans 
un  lieu  qui  leur  étoit  deftine,  d’une  vie  plus  ou 
moins  commode , à proportion  des  foins  qu’ils  avoient 
pris  dans  celle  - ci  oc  fc  précautionncr  contre  les  be- 
foins , aufqucls  ils  pouvoient  être  expofez  : au  lieu 
que  les  autres  vivoient  dans  le  Ciel,  de  la  vie  même 
des  Dieux. 

Je  finis  cette  matière , en  remarquant  d’apres  Piu- 
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tarque , que  les  Druïdes  avançoient  comme  un  fait 
très  - certain , que  les  grands  perfonnages  cxcitoient 
à leur  mort  des  tempêtes , pour  faire  fentir  au  mon- 
de la  perte  qu’il  faifoit.  Mais  fi  les  Druides  culTcnt 
admis  la  Mctempfycôfe , auroicnt-ils  pû  dire,  que  le 
monde  faifoit  quelque  perte  ; puHque  les  âmes  de 
ces  perfonnes  confidérables  n’en  fortoient  point  ; au 
contraire , elles  y rentroient  & s’y  rengageoient  plus 
que  jamais. 

J oubliois  de  faire  remarquer  que  tes  Druides  ne 
difoient  point  que  les  âmes  fuiïènt  immortelles , com- 
me l’aflure  la  foule  des  Hiftoriens,  mais  éternelles, 
félon  Mêla.  Ceroit  auflt  le  langage  de  Pythagore, 
qui  l’avoit  pris  d’eux  fans  doute;  Cependant  les  uns 
8c  les  autres  fuppofoient  les  âmes  créées.  Il  faut 
donc  croire  que  cette  éternité  dans  l’efprit  des  Drui- 
des, avoit  fon  fondement  dans  l’origine  qu’ils  ti- 
roient , difoicnt-ils , avec  toute  la  Nation  de  ce  Dieu 
que  Cefar  appelle  Dis  t 8c  qui  eft  Teutates  à mon  avis  ; 

Galli  fe  omnes  à Dite  Pâtre  prognatos  prœdicant.  De  Ctf.  Btl. 
même  cette  exjtfeflîon  dans  la  bouche  dt  Pythago-  G4t-L6' 
re , éroit  fondée  fur  le  Dieu  qu’il  fe  vantoit  d’avoir 
pour  Pere,  & fur  ce  qu’il  pubhoit  que  la  race  des 
hommes  eft  divine;  de/or  yirof  «’ç-î  (ipe-nier.  & ?ytha£»~. 

rt-  6j. 


Ff  ij 


Digitized  by  Google 


1 


LA  RELIGION 


CHAPITRE  IV. 

Les  Dieux  infernaux  des  Gaules  étoient  Venus , Mars 
& Mercure.  R.aifcns  de  ce  choix. 

U Ne  Infcription  trouvée  dans  la  forêt  de  Belê- 
me  , nous  apprend  que  les  Gaulois  avoient 
anfli-bien  que  les  Grecs  Sc  les  Romains,  des  Dieux 
infernaux , & quels  ils  étoient  i 

DUS  INFERIS 
VENER I 
MARTI  ET 
MERC VRIO 
S ACRVM 


Rien  ne  prouve  mieux  la  différence , & fi  je  I oie 
dire,  l’indépendance  de  la  Religion  des  Gaulois  de 
toutes  les  autres  , que  ce  Monument.  Car  quoiqu’on 
remarque  affez  de  variété  dans  le  raganifme , tou- 
chant les  différentes  elaffes  des  Dieux  ; les  uns  en 
comptant  quatre  ; Platon  & les  Romains  trois , & 
d’aurres  deux  feulement  : tous  néanmoins  conve- 
noient  à ne  jamais  mettre  Mars  au  rang  des  Divi- 
nitez  infernales  : il  n’cft  que  les  Gaulois  feuls,  qui 
Payent  fait  ; & alors  ils  lui  donnoient  le  furnom  d’Ol- 
loudius , comme  le  dit  une  Infcription  trouvée  à Air 
en  Provence. 
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VI  GILI  a M ETI  A 
MaSSaE  FILIA 
MARTI  OLLOVDIO 
V.  S.  L.  M. 


C’eft-à-dire,  Vigilia  Mctia  Fille  de  Mafia,  s’eft 
atquitéc  de  bon  cœur  du  voeu,  quelle  avoic  fait  à 
Mars  Olloudius.  C’eft  l’unique  Monument  qui  parle 
de  Mars  Olloudius. 

Olloudius  lignifie  meurtrier , & vient  ( a ) d’oWa 
ou  otov/JLi , tuer,  faire  mourir,  ruiner.  Homère  au 
lieu  d’Olloudius , fc  fert  dans  le  même  fens  d’àAoj  ; 
& appelle  Mars  A’pnç  ÙAoç  Mars  funefte  & meurtrier. 
En  effet , c’étoit  là  fon  caradtcre  ; & fon  unique  em- 
ploi ncconfiftoit,  qu  a repeupler  (ans  ccffe  les  Enfers 
de  nouveaux  habitans, 

Aufii  tous  les  Sacrifices  des  Gaulois  dans  les  guer- 
res & les  combats,  où  l’on  ne  refpire  que  la  mort, 
n’avoient  que  Mars  pour  objet  : hommes , femmes , 
enfans , chevaux , harnois,  troupeaux , bêtes  de  char- 


( a ) J’ai  die  qu 'Olloudius  ve- 
noit  d’hxvvu  ou  : les  per- 

fonnes  difficiles  ne  voudront  peut- 
être  pas  m’en  croire  d'abord  : en 
attendant  qu’eiles  fe  rendent , je 
les  prie  de  fe  fouvenir  qu’Apol- 
Jyon  , qui  a les  memes  origines 
qu’Olloudius  , lignifie  , félon  St 
Jean  dans  l’Apocalypfc , Extermi- 
nateur ; grâce  autem  idpodyon,  latine 
hàbens  nomenExtermin.ins.Dc  même 
Julius  Firmicus  s’étudiant  à don- 
ner la  véritable  lignification  du 
rerme  Apollon  , n’en  donne  point 
d'autre  que  la  nôtre  ; Apollwit  no- 


men  ex  humanis  finxer.int  cafibus , 
fermone  gratis , quafi  tmnia  conmif- 
fa  Jibi  aut  é'nilldt  âne  perdat.  Sa- 
lem etiam  quidam  Apollinem  dicuflt , 
quia  (fuotidie  in  occafst  ctnfliiutus 
fplenderem  lumisiis  perdat.  Perdent 
autem  grttci  isizzui  dicunt.  De  er- 
rer. Prof.  Rclig.  cap.  18.  Macrobe 
d’après  Euripide  , Arcbilochus  , Sc 
tielqties  autres  Auteurs  qu’il  cire, 
it  que  le  Soleil  ne  porte  le  non» 
d’Apollon , que  parce  qu’il  c.uifc 
la  mort  à tout  ce  qui  a vie  : wc 
ttvoXXvvla  Tût  Çua.  E.  I-  SarurnaU. 


Spm  Mif- 
cell.  p.  97- 

J 


Cstf.  I.  6. 
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ge,  or , argent , bijoux,  meubles,  étoffes,  tout  étoit 
facrifié  à Mars , &c  expofé  aux  yeux  & au  gré  de 
tout  le  monde;  fans  que  perfonne  ofât  y porter  la 
main  , pour  en  détourner  1a  moindre  chofe. 

La  punition  des  coupables  chez  les  Gaulois  ctoit 
aullî  un  a&e  folemncl  de  Religion , & un  facrificc  à 
Mars  offert  de  la  main  même  des  Druides , par  or- 
dre de  ce  Dieu.  ( a ) 

Au  défaut  des  combats  Tes.  Gaulois,  pour  acqué- 
rir de  la  gloire  & avoir  le  moyen  de  faire  quelque 
large  fie  à leurs  amis,  s’offroient  d’eux -mêmes  à la 
more,  &c  tendoient  le  coi  fur  leur  bouclier. 

Mais  de  toutes  les  raiforts  qu’ils  a voient  dfe  regar- 
der Mars , comme  une  Divinité  infernale  , la  princi- 
pale ctoit , que  dans  la  chaleur  du  combat , 9c  dans 
tous  les  périls  où  leur  vie  étoit  menacée , ils  voüoient: 
à Mars  un  Sacrifice  d’cfclavcs , qu'ils  offroienc  fur  le 
champ  , ou  dont  ils  ne  man^uoient  jamais  de  s’acqui- 
ter;  dans  la  créance  où  ils  etoicnr,  que  la  vie  d’art 
homme  ne  peut  être  rachetée  m payée , que  de  celle 
d’un  antre  homme. 

Cette  dernière  réflexion  développe  parfaitement  le 
vrai  fens  de  l’Infctiption  de  Vigilia  Mctia  : elle  avoit. 
peut-être  couru  quelque  grand  péril,  où  fa  vie  avoic 
été  en  danger  ; clic  en  vouloit  échapper  ; elle  voüat 
des  efclavcs.  ou  des  cliens  : échappée  à la  mort , clic 
accomplit  fon  vœu.  Dans  cc  fens,  les  quatre  lettres, 
initiales  V.  S.  L.  M.  ne  voudront  pas  dire , vorum  fol— 
vit  lubens  merito , ainfi  que  nous  les  avons  expliquées, 
quelquefois;  mais  votum  folvit  libtrata  morte ; com- 
me quelques  Auteurs  les  expliquent,  fondez  fur  des 
Infcriptions  fcmblables., 

(a)  Deo  imperante  queni  adefle  bc  liant  ibus  crcdunt. 
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De  tout  cela,  il  eft  aifé  d’infercr  les  raiforts  qu’a, 
voient  les  Gaulois,  de  compter  Mars  au  nombre  des 
Dieux  infernaux , & l'intérêt  -qu'ils  avoient  de  fc  le 
rendre  favorable  en  l’autre  monde.  On  y voit  aufli 
le  fondement  qu’ils  avoient  d’cfpcrer , que  ce  Dieu 
leur  feroit  favorable  après  leur  mort,;  puifqu’ils  pro- 
diguoient  leur  vie,  & en  faifoient  bon  marché  .pour 
lui  faire  honneur. 

Il  n’eft  pas  fi  difficile  de  rendre  raifon , pourquoi 
les  Gaulois  rangeoient  Mercure  dans  la  clafle  des 
Dieux  infernaux  : nous  nous  fommes  fi  fort  éten- 
dus, en  démontrant  que  Tcutatcs  étoit  le  vrai  Pla- 
ton , auquel  les  Gaulois  rapportoient  leur  origine , 
qu’on  ne  fauroit  rappcllcr  les  preuves  que  nous  avons 
employées , fans  pénétrer  d’abord  ies  motifs  & les 
vues  qu’avoient  nos  Ancêtres,  de  mettre  Mercure  au 
rang  des  Divinitez  infernales. 

Pour  ne  point  revenir  fur  nos  pas , & n'ufer  ni 
de  redites  ni  de  répétitions  ; nous  ri’cmployerons  que 
quelques  traits,  qui  marquent  parfaitement  l’autorité 
que  Mercure  avoit  dans  les  Enfers  : le  premier  re- 
garde toutes  les  Nations,  & il  eft  tiré  d’Apulée,  qui 
-témoigne  qu’on  avoit  coûtumc  de  repréfenter  cc 
Dieu,  ayant  un  côté  du  vifage  blanc,  & l’autre  noir , 
gouvernant  les  têtes  du  chien  Cerbcre  à fa  volonté, 
& tenant  dans  (a  main  droite  une  brandie  verte 
de  palme  , dont  il  fc  fervoit  comme  d’une  verge 
pour  conduire  les  âmes  aux  Enfers.  ( a,  ) 

Le  fécond  trait  regarde  le  titre  de  Rfdux,  que  qucl- 

(-a  ) Illc  Snperûm,  inquit,  Corn-  kns  Canis  ccrviccs  arïluas , dcxca 
meator  & inferûm  , mine  area,  palnvwi  vitenecro  quaticM*. 
çunc  aurea  facie  fublimis , attol-  1 
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ques  anciens  Monumens  donnent  à Mercure,  com- 
me en  cette  Infeription  donnée  par  Gruter  ; 

C.  B E T U T I U S 
ENCOLPUS 
MERCUR.  RED. 

Ce  terme  exprime  la  charge  qu’il  avoit  de  rame- 
ner des  Enfers  les  âmes , qui  avoient  la  permiflion 
de  retourner  fur  la  terre. 

Le  dernier  trait  confiftc  en  deux  Inferiptions  ; la 
première  qui  a été  trouvée  à Aix , dit  que  le  champ  i 
dans  lequel  ce  Monument  a été  déterré,  étoit  confa- 
cré  à Mercure. 

IN  FRONT  E.  P.  VII. 

IN  A XX. 

HOSCE  AGROS 
M E R C U R I O 
D.  D. 

Qu’ainfi  il  n’étoit  point  permis  de  travailler  fept 
pieds  en  devant,  ni  vingt  pieds  derrière  le  Monu- 
ment , qui  en  contcnoit  la  Dédicace.  Cela  veut  dire 
que  tout  cet  efpacc  étoit  dcltiné  à la  fepulture  des 
morts  ; efpacc  iacré  par  lui-même. 

C’eft  ici  un  de  ces  champs  & de  ces  vignes , que 
les  Athéniens  appelaient  oVy*< , qui  étoient  confi- 
erez à quelque  Divinité  par  le  proprietaire,  pour  ren- 
dre aux  morts  les  derniers  devoirs.  Ce  qui  fait  voir 
qu’il  y avoit  dans  les  Gaules  des  lieux  confacrez  aux 
plus  grandes  Divinirez,  où  il  étoit  permis  d’enterrer 

les 
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les  morts  : car  J’Infeription  dont  nous  parlons  cft 
fcpulcralc,  & n’efl:  qu’un  fragment  d’une  plus  gran- 
de , qui  contcnoit  le  nom  de  celui  pour  qui  elle  avoit 
été  faite. 

L’autre  Infeription  a été  auflï  trouvée  dans  les 
Gaules,  & confirme  non-feulement  toutes  les  veri- 
tez  que  nous  venons  de  propofer  ; mais  encore  nous 
inftruit  de  quelques  autres.  La  voici  telle  que  Gui-  Paf.  ». 
chcnon  l’a  donnée  dans  fon  Hiftoire  de  Brefle  &c  de 
Bugey , & Reinefius  d’après  lui.  p*g.  1019. 

IN  HONOREM  DOMVS  DIVINÆ 
• DEO  MERCVRIO 
D.  PROSCOENIVM  OMNI  IMPENDIO.  M. 

SVO  CAMVLIA  ATTICA 
D D 

On  voit  ici  que  Camulia  Attica,  qui  étoit  diftin- 
guée  par  fa  naiflànce , a fourni  feule  à la  dépenfe 
d’un  avant -Scène,  quelle  confacre  à Mercure  pour  jui/t.p.iia. 
la  confervation  & la  gloire  de  la  Maifon  de  l’Empi- 
re, & pour  mettre  à couvert  de  toute  infulte  les  cen- 
dres de  la  perfonne  qui  y étoit  enterrée. 

Pour  bien  entendre  cette  Infeription , il  faut  fc 
fouvenir  que  les  Anciens  conftruiloicnt  leurs  théâ- 
tres joignant  quelque  Temple  : ces  théâtres  portoient 
même  quelquefois  le  nom  du  Dieu  du  Temple , pro- 
che lequel  ils  étoient  drelTcz.  Il  y avoit  aufTi  des 
théâtres,  qui  étoient  qualifiez  du  nom  de  Temple? 
parce  qu’il  y avoit  ordinairement  dans  leur  enceinte  Sun.  in 
un  Temple,  qui  faifoit  partie  du  théâtre  : tel  étoit  le  clami' 
Tome  11.  G g 


Digitized  by  Google 


Jn/f.  Lipf.t. 
1.  EliElorum 
cap.  II. 


43  4 LA  RELIGION 

théâtre  de  Pompée  , un  des  plus  célébrés  de  Rome- 

Outre  cela , il  y avoit  un  ancien  Decret  du  Sénat, 
qui  vouloir  que  les  Jeux  publics  furent  confacrcz, 
& unis  avec  les  A&es  de  Religion.  Auflï  Aufonc  a 
obfervé  que  des  quatre  Jeux  célébrés  de  la  Grèce , 
deux  étoicnr  dédiez  aux  Dieux , & deux  aux  Héros 
ou  demi-Dicux. 

Si  de  ces  principes  on  vient  à nôtre  Infcription , 
on  trouvera  qu’elle  renferme  quatre  veritez  impor- 
tantes & néccflaires  à l'Hiftoirc  ; la  première , la  Dé- 
dicace d’un  lieu  facré  par  lui-même,  Profcanium  ; la 
féconde  , la  confécration  du  Profcanium  au  Dieu 
Mercure,  qui  la  rendoit  encore  bien  plus  facrée  : la 
troisième,  la  fin  de  la  confécration,  qui  étoit  la  gloi- 
re de  la  Maifon  de  l’Empereur  ; in  honorer n Domus  di- 
• vinx  : ce  qui  ajoûtoit  un  dégré  d’inviolabilité  au  Prof- 
canium , fans  doute  bien  plus  grand  , que  celui 
qui  lui  venoit  de  la  nature  du  lieu , ou  de  la  majefté 
de  Mercure  : enfin  la  derniere  étoit  la  deftination  du 
Profcanium , qui  étoit  la  fepulture  de  quelque  per- 
fonne  de  marque,  peut-être  de  la  famille  de  l’Em- 
pereur; Diis  manibus  in  honorem  Domu<  divin*.  Autre 
degré  de  fainteté  & d’inviolabilité  d’une  autre  natu- 
re, qui  enchérit,  pour  ainfi  dire,  fur  tous  les  autres. 

Entre  toutes  les  conféquenccs  que  je  puis  tirer  de 
tous  ces  différens  principes , je  n’infifte  que  fur  celle 
qui  fait  uniquement  au  fujet  que  je  traite;  favoir, 
que  Mercure  étoit  un  des  Dieux  infernaux  des  Gau- 
lois, foit  que  l’on  confiderc  le  foin  qu’ils  avoient  de 
lui  confacrer  tout  le  terrain , où  ils  vouloient  être  en- 
terrez ; foit  qu’on  fade  attention  à la  foi  & à la  con- 
fiance qu’ils  avoient  en  fon  fccours. 
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Pour  Venus,  elle  pouvoit  bien  être  Divinité  in- 
fernale chez  les  Gaulois,  puifqu’cllc  letoit  chez  les 
Grecs  & les  Romains , qui  l'appelloicnt  alors  Liliti- 
na , Epttymbia , & Venus  infer « , pour  la  diftingucr  de 
Venus  Celeftc , vp*»/*. 

Ce  qui  marque  le  cas  que  les  Gaulois  faifoient  de 
Venus  inférieure  ou  infernale,  & combien  ils  comp- 
toient  fur  les  bons  fervices quelle  pouvoit  leur  ren- 
dre après  leur  mort,  c’eft  le  grand  nombre  de  Tem- 
ples Si  de  Chapelles, qu’ils  lui  avoient érigez  dans plu- 
' fieurs  Provinces  des  Gaules.  Il  y avoit  même  des 
Villes,  & des  Côtes  qui  prenoient  Ion  nom.  Dans 
la  forêt  de  Belême , & dans  le  voifinage  du  lieu  où 
l’Infeription  des  Dieux  Infernaux  a été  trouvée  y il 
devoit  y avoir  non  un  Temple  de  Venus  inferieure, 
comme  quelques  - uns  l’ont  avancé  fans  fondement 
mais  une  Statue  de  cette  Divinité  ; car  on  y a aufli 
trouvé  cette  Infeription. 

APHRODISI  VM. 

Or  ce  mot , quoiqu’écrit  en  cara&crcs  Romains 
eft  Grec,  & lignifie  proprement  une  Statue  de  Ve- 
nus, (<*)  félon  le  témoignage  d’Harpocration.  Cette  Harpocr** 
Statue  étoit  fans  doute  femblable  à celle  que  Venus  A 
appellée  Epitymbu  avoit  à Delphes , où  l’on  fe  ren-  riuur. 
doit  pour  évoquer  les  Mânes , & leur  faire  des  li-  Rm-  lJ- 
bâtions,  (b) 

( 3 ) Appt Sinol  ifiex  7o  rüî  Appo-  ( b ) PIpoV  o T«t  JEa7«<%KfuW  ï«* 

fS7nt  »Jlf.  toi{  X‘d:  «»a*aA«y7ap. 
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CHAPITRE  V. 

Des  Sepuclrcs  conficrc z fub  Afcia.  Diff'crcns  fent.mens 
fur  le  fens  de  cette  formule. 

Rien  n’eft  plus  commun  dans  quelques  Provin- 
ces de  France,  principalement  dans  celles  qui 
compofoient  autrefois  la  Gaule , que  les  Romains 
appelloient  Braccata , que  les  Infcriptions  des  Sépul- 
cres confacrcz  SU  B A SC  IA.  Ces  termes  éc  la 
figure  de  l’ Afcia,  qui  fc  trouve  très-fouvent  gravée 
avec  l’Infcription  fur  le  Sépulcre  , ont  exercé  la 
plupart  de  nos  meilleurs  Antiquaires  ; & je  ne  fai  fi 
tout  ce  qu’ils  ont  donné  là-deffus , a lieu  de  conten- 
ter un  efprit  folidc  & délicat. 

Ce  qui  fait  la  difficulté,  c’eft  la  lignification  que 
l’on  donne  ordinairement  au  mot  Afcia , que  l’on 
rend  par  une  doloire  : & en  effet  elle  en  a affez  l’air, 
comme  le  prouvent  la  plupart  des  A/cias  que  nous 
avons  fait  graver,  d’où  l’on  inféré  que  I’ufage  de  la 
doloire  dans  les  Sépulcres,  avoit  preferit  contre  une 
des  Loix  des  douze  Tables , qui  défend , dit-on , de 
polir  un  bûcher  avec  la  doloire  (<t) 

Ceux  qui  ont  voulu  fauver  l’honneur  de  la  Loi , 
ont  forgé  un  fens  étranger  au  mot  A feu  ; & ont 
prétendu  qu’il  étoit  compofé  d’un  alpha  négatif,  & 
de  <jW  ombre  ; comme  qui  diroit , à découvert  & 
fans  ombre  : & qu’ainfi  fub  Afcia.  dedicare , étoit  bâ- 
tir un  tombeau  , ou  fepulcrc  expofé  à l’air  , fub  dio  s 
& qui  n’eût  point  d’ombre, 

( a ) Rognm  Afcia  ne  polcito. 
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Comme  on  n’a  fait  graver  cette  Epitaphe,  que  d'a- 
près-coup, &pour  donner  un  nouveau  modelé  d'une 
jjfcia  particulière  : il  n’elt  rien  dit  de  l’Infcription  dans 
le  corps  de  l’Ouvrage.  Cependant  de  quelque  côté 
qu’on  la  regarde , elle  cil  allez  profonde  pour  mé- 
riter une  explication.  • 
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Ce  Monument  fut  trouvé  à faint  Juft  de  Lion  au 
mois  de  Novembre  1714.  Cetoicun  marbred’un  pied 
en  quarré.  Voici  comme  je  lis  ; DIIS  M A N IB  F 5 
ET  MEMORIAL  AETERNAE  HYLATTS 
DIMACHERO  SIVE  ASS1DAR10 , 
PALMARVM  SEPTEM  , RF  DE  DONATQ. 
ERMAIS  CONJFX  CONJFGI  CARISSIM& 
PONENDFM  CVRAV1T  , ET  SVB  ASC  IA 
» DEDICAV  TT-,  C’eft-à-dire,  Monument  confacré aux 
» Dieux  Mânes  & à la  mémoire  d’Hylas,  qui- pour 
» avoir  remporté  fept  fois  la  vi&oire,  foit  en  com- 
M battant  avec  deux  épées,  foit  aflis  fur  un  char  , a été 
*»  honoré  d’un  Bâton  de  ManumiJJion. . Ermais  a érigé 
» & confacré  fous  1 ’Afcia , ce  tombeau  à fon  très-cher 
” Epoux. 

Pour  bien  entendre  cette  Infcriptkm , il  faut  rc* 
marquer  qu’Hylas  devoit  être  un  Gladiateur. 

z°  Que  Memoria  peut  lignifier  aufli-bien  un  sé- 
pulcre, que  le  terme  François  Mémoire. 

3e.  Que  les  Lettres  P.  VII.  peuvent  également 
fignifier  Palm a fcptimx , félon  ce  partage  dcPctronej 
Si  Prajînus  proximis  Circentibus  primam  Palmam  ; ou 
bien  PAmarum  feptem  félon  Cicéron,  Lampride,  A- 
pulée,  & autres  Auteurs  qu’il  cft  inutile  de  citer. 

4°.  Rudis  étoit  une  baguette  qu’on  donnoit  aux 
Gladiateurs  pour  leur  faire  honneur  , & les  exemp- 
ter d’exercer  à l’avenir  une  profcflîon  fi  darigereufe. 
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D 'autres  ont  imaginé  que  1 ’Afeia  en  queftion  étoit 
une  doloire  particulière , dont  les  perfonnes  d’une 
fortune  médiocre,  fc  fervoient  pour  rendre  leurs  fe- 
pulcres , qu’ils  ne  faifoient  que  de  brique , plus  unis 
& plus  polis. 

Mais  ce  fentiment  n’eft  gucrcs  meilleur  que  le 
premier  : il  eft  du  moins  entièrement  détruit  par  un 
fcpulcre , que  le  P.  Ménetrier  a fait  graver  dans  fon  p. 
Hiftoirc  de  la  ville  de  Lion.  Car  outre  que  ce  Mo- 
nument eft  de  marbre , fur  lequel  par  conféqucnt  la 
doloire  ne  pouvoit  mordre  ; le  fcpulcre  a été  élevé 
pour  honorer  la  mémoire  de  la  femme  de  Julius  Mar- 
cianus  Decurion  de  la  ville  de  Lion.  Ce  n etoient  donc 
pas  feulement  les  gens  de  médiocre  condition , qui 
employoient  la  doloire  pour  polir  leur  fcpulcre  ; mais 
encore  les  gens  de  la  première  qualité. 

Un  troifiéme  fentiment  mérite  d’avoir  ici  place , 
aufli-bien  que  l’occafion  qui  l’a  fait  naître.  Comme 
on  creufoit  à S.  Ferriol,  Village  du  Dioccle  de  Bc- 
fançon,  on  trouva  fur  une  grand#picrre  qui  cou- 
vroit  un  cercueil  de  plomb , cette  Infcription  en  let- 
tres Romaines. 


AVE  EVSEBI 

CASONIAE.  DONATAE.  QVAE  VICXIT  ANNIS 
XXXXVII....  D.  XI.  HORIS  I1II.  CANDIDVS.  A VG. 
PII.  VERNA.  EX.  TEST.  CONIVGI.  BEN£  MERENTI. 
POSVIT.  EVSEBI. 

HAVE.  ET.  VALE  ’ 

LOC.  LIB. 

Aux  quatre  coins  de  la  pierre  étoit  gravée  une 
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figure,  laquelle  pour  avoir  quelque  rapport  à une 
Croix , fut  prife  par  des  Eccléfiaftiques  de  mérite  Se 
de  diftin&ion  pour  une  vraye  Croix  : Se  lue  ce  fon- 
dement , il  fut  délibéré  qu’on  tranfjiorteroit  les  cen- 
dres & le  cercueil,  dans  un  lieu  facre.  La  chofe  alloit 
être  exécutée  fi  M.  l'Abbé  Boifot  ne  fût  furvenu  à 
propos  : il  fut  confulté , Se  comme  il  aliioit  la  fcicncc 
avec  la  pieté , il  déclara  que  ccrtc  marque  étoit  une 
Afeia  , qui  défignoit  que  ce  tombeau  , étoit  d’un 
Payen  : on  fc  rendit  à fon  autorité,  Se  l'on  ne  parla 
plus  de  la  tranflation  d’un  Saint  auffi  équivoque  que 
cclui-la.  Voici  la  figure  de  la  prétendue  Croix. 


C’eft  ainfi  que  Dom  Mabillon  rapporte  cette  Hif- 
toire , dans  là  lettre  d’Eufebe  Romain  à Théophile- 
François  , fur  le^culte  des  Saints  baptifez , dans  la- 
quelle ce  grand  homme  ouvre  un  nouveau  fenti- 
ment  fur  les  tombeaux  confierez  fub  Afeia.  Il  croie 
que  cette  formule  marquoit  la  peine  de  mort , qu’on 
ferait  fubir  à ceux  que  leur  témérité  porterait  à vio- 
ler ces  fortes  de  fcpulcrcs.  (a) 

Il  y a un  autre  fenti ment,  qui  frappe  d’abord',  & 
qui  mérite  d’avoir  ici  fa  place  : il  cfl:  du  P.  Mene- 
trier,  qui  le  donne  comme  ne  fouffrant  aucune  diffi- 


( a ) Forte  folemni  ilia  fub  Afci*  numenta  magis  inviolata  redde- 
fepulcroriim  Dedicationc  Diis  ma-  rentur  fub  pâma  Afciê  feu  capi- 
nibus  fada  , nihil  aliud  volebant  tis , quam  violatoribus  fepukro- 
teteres , quam  ut  c/ufraodi  Mb-  rum  intentarenr. 
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culte.  L’inftrumcnt,  dit -il,  repréfenté  fur  les  tom-  « Hijl.  de 
beaux  des  Payens  n’eft  pas  une  hache  ni  une  doloirc 
à couper  & aplanir  le  bois  ; ( a,  ) mais  une  gâche  à «* 
détremper  la  chaux , que  l’on  nomme  à Paris  un  ra-  « 
bot , &c  en  terme  de  blafon  un  ruftre,  du  mot  Latin  « 
rutrum  ou  rutabulum.  Vitruvc  nomme  cet  inftrument  « 
afeia , dont  il  dit  que  l’on  fe  fert  à gâcher  la  chaux , « 
éc  le  mortier  \ Mucerata  Culx  tfeia  dolatur , dit-il,  au  « 

Livre  feptiéme  de  l’Architetturc  Chap.  x.  & c’eft  de  «* 
ce  mot  afeut  que  l’on  a fait  le  terme  de  gâcher.  Ce-  « 
toit  donc,  ajoûtc-t-il,  la  coutume,  quand  on  con-  « 
facroit  ces  tombeaux  aux  Dieux  Mânes , que  celui  « 
qui  faifoit  cette  Dédicace , prenoit  du  mortier  avec  « 
une  gâche , & la  mettoit  le  premier  avec  cérémonie  « 
dans  le  creux , fur  lequel  on  vouloir  placer  ce  tom-  « 
beau  : cérémonie  qu’on  a retenue , quand  on  met  « 
les  premières  pierres  des  Eglifes,  des  Monaftcres,  des  * 

Palais,  & des  autres  Edifices  publics,  où  les  Princes,  « 
les  Prélats  & les  Magiftrats , avec  une  truelle  d’ar-  « 
gent , prennent  du  mortier,  & en  font  l’aflïfe  de  « 
cette  première  pierre.  Voilà  le  myftere  de  ces  pa-  « 
rôles  Jul?  Afcid  dedicare  , qui  avoit  échappé  à tous  nos  « 

Savans.  « 

Je  l’ai  déjà  dit , que  ce  fentiment  frappoit  ; il  y a 
du  vrai-femblablc , & l’on  n’ofe  pas  d’abord  le  con- 
damner. Cependant  quand  on  vient  à l’examiner  de 
près , on  trouve  qu’il  ne  fe  foûtient  point , & qu’il 
n’eft  appuyé  que  fur  des  fondemens  ruineux  : car  en- 
fin il  cft  fur  que  le  rabot  ou  gâche  du  P.  Menetrier, 
doit  toujours  avoir  eu  un  manche  infiniment  plus 

( a ) Ce  fentiment  eft  celai  de  Mabillon  , qui  le  combat.  Vti 
M.  Fabtetti  , rapporté  par  le  P«  pru. 
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m lacu  maccrata  afi :ietur.  Si  ad  afeiam  ojfenderint  calculi , 
non  eût  tempera  ta  ; cumque  ficcum  & purum  ferrum  edu- 
cetur , indicabit  eam  e-vanidam  & fiticulofam  : cum  vero 
pin  gu:  s juerit  & recl'e  macerata , circa  id  ferramentum  uti 
glutmum  barons , omni  rationc  probabirfie  efie  temperatam. 

Pour  connoître,  die  Vitruve,  fi  la  chaux  eft  bien 
éteinte,  bien  fufée,  & bien  temperée;  il  faut  paffet 
defius  un  rabot  : * mais  quel  rabot?  Celui  qui  fait 
le  même  effet  fur  la  chaux  , que  la  doloire  fait  fur 
le  bois  j quemadmodum  materia  dolatur , fie  cal.x  in  lacu 
macerata  aficietur. 

7°.  Enfin  qu’a  de  remarquable  le  rabot  des  ma-, 
çons , pour  entrer  dans  une  des  plus  férieufes  céré- 
monies de  nos  ancêtres , préférablement  à tant  d’au- 
tres inftrumcns,  & outils  bien  plus  nobles,  du  moins 
plus  autorifez  par  l’ufagc  & la  Religion? 

Il  y a encore  d’autres  fentimens  fur  la  Dédicacé 
des  Tombeaux  confacrez  fiub  afeia.  Les  uns  cxpli-  « Mem.  àe 
quent  l 'afeia  par  un  marteau , que  les  Gaulois  em-  «< TriVOI,x 
ployoïent  comme  une  elpece  de  ralilman  pour  ren-  « 
dre  leurs  tombeaux  inviolables  ; fc  fervant  de  quel-  « 
ques  formules  de  confécrations  & d’imprécations , « 
faites  fur  l 'afeia , qu'ils  tenoient  élevée  en  l’air  atr-  « 
deffus  de  leur  monument,  comme  s’ils'euffent  con-  « 
juré  cet  inftrumcnt  de  ne  pas  fervir  à la  deftruétion  « 
d’un  ouvrage,  qu’il  avoit  aidé  à conftruire.  . «< 

D’autres  ont  été  bien  plus  loin  ; car  ils  ont  pré- 
tendu que  le  terme  dedicare  de  nos  tombeaux  , figni-  « Ibid. 
fie  feulement  deftiner , conftruire  pour  un  certain., 
ufage , comme  pour  conferver  la  mémoire  d’une  .. 
perlônne.  j*  • 

* M.  Perrault  appelle  cec  outil  iin  coupeau.  Veye?  I endroit. 
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il  y en  a encore  qui  veulent  que  1 'afeia  n’eft  gra- 
vée fur  le  tombeau,  que  pour  avertir  qu’on  s’eft  lou- 
venu  de  la  défenfe  portée  par  les  douze  Tables,  ro- 
gum  afeia  ne  poleito,  & qu’on  s’eft  fait  une  religion  de 
n’y  ^>oint  contrevenir. 

Je  n’aurois  jamais  fait  fi  je  voulois  rapporter  tous 
lds  fentimens  de  cette  cfpccc , qui  ne  fe  loûticnnent 
pas  plus  les  uns  que  les  autres  ; & qui  portent  leur 
réfutation  avec  eux.  La  feule  chofc  qu’il  eft  bon  de 
remarquer  avant  de  pafler  outre , eft  que  parmi  le  grand 
nombre  de  tombeaux  qui  font  confacrcz  fub  afeia; 
les  uns  contiennent  tout  à la  fois  la  formule  de  la 
dédicace , & la  figure  de  [’afeia  : les  autres  n’ont  que 
Y afeia  feule , fans  la  formule  de  la  dédicace  : au  con- 
traire fur  d’autres  la  formule  de  la  confécration  eft 
bien  exprimée,  mais  fans  nul  veftige  de  Y afeia.  D’où 
il  paroît  qu’on  peut  raifonnablcmcnt  inferer , qu’il 
peut  y avoir  des  tombeaux  , qui  ont  été  fort  bien 
confacrcz  fub  afeia , quoiqu’ils  ne  portent  point  de 
marques  de  Y afeia , ni  de  la  formule  de  la  confécra- 
tion. 


CHAPITRE  VI. 

L’slfeia  des  Sépulcres  eft  'véritablement  une  houë  ou  marre. 
Les  Gaulois  en  aident  de  plufteurs  fortes.  Cippe  de 
marbre  confacré  fub  afeia. Cette  confécration  aioit  grand 
rapport  aicc  celle  des  fondations  des  Villes. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée  a fait  un  Cha- 
pitre exprès , pour  tâcher  de  bien  expliquer  ce 


« 
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que  c’étoit  que  fui  afcia  dcdicare  ; & fans  donner  au- 
cun fentiment  auquel  on'  pûc  s’arrêter,  il  conclut  en  Ibid.p.  10*. 
difant  qu'il  falloit  attendre  qu’on  déterrât  quelque 
nouveau  fepulcrc , dont  on  pût  tirer  les  éclairciflc- 
mens  néceflaires.  La  modeftie  d’un  fi  grand  homme 
devroit  être  nôtre  modellc  & nôtre  régie  : mais  le 
danger  qu’il  y a d’attendre  toûjours  inutilement , ou 
du  moins  trop  long-tcms , nous  a portez  à propofer 
ici  une  opinion,  qui  nous  paroît  être  non -feule- 
ment bien  mieux  fondée  que  toutes  celles  qu’on  a 
inventées  ; mais  encore  la  feule  vraye. 

L 'afcia  que  l’on  a pris  jufqu’ici  pour  une  doloirc 
un  outil  de  charpentier  ou  de  maçon , n’eft  rien 
moins  que  cela;  ( a ) c’eft  au  contraire  un  inftrumcnt 
à remuer  la  terre , & qui  revient  à la  houe  & marre 
de  nos  vignerons.  En  effet , ces  marres , ces  houës 
ont  encore  l’air  & la  figure  de  Yafcia  des  fepulcres  5 
auffi  ont-elles  retenu  leur  ancien  nom  dans  le  Lan-*- 
guedoc , où  on  les  appelle  ajfados  ou  aijjados , mot 
qui  eft  vifiblement  dérivé  d 'afcia. 

Il  ne  faut  point  croire  que  Yafcia , qui  fervoit  à la 
dédicace  ou  confécration  des  fepulcres  de  nos  An- 
cêtres, fût  un  inftrument  ordinaire;  c’étoit  au  con- 
traire un  outil  particulier,  & confacré  à crcufer  la 
terre  en  vûc  d’ériger  des  fépulcres.  Cela  eft  évident  par 
une  lettre  de  Sidonius  Apollinaris à fon  neveu,  ou  il  Liytp.iù 
raconte  qu’étant  parti  de  Lion  pour  fe  rendre  à Clcr- 
mont  en  Auvergne , il  vit  d’une  éminence  que  le  « 
champ  où  étoit  le  fepulcre  de  fon  aycul , qui  avoir  « 
été  Préfet  du  Prétoire  des  Gaules  , au  commence-  « 
ment  du  cinquième  fiécle  , & qui  avoit  embraffé  le  « 

( a ) Du  moins  dans  le  fens  qu’on  l’a  entendu  jufqti’ici. 

H h ij 
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” Chriftianifme , étoit  profané  non-feulement  par  Ici 
*’  offemens  des  gens , qu’on  y venoic  enterrer  tous  les 
" jours,  mais  encore  par  les  cendres  qui  provenoient 
" des  bûchers  : qu’il  frémit  à ce  fpctftaclc , & que  ne 
» pouvant  fouffrir  de  voir  de  fes  propres  yeux , des 
» ouvriers  travailler  actuellement  à faire  des  creux , & 
» des  fofics  pour  élever  là  de  nouveaux  fepulcres  ; il 
» courut  fur  eux  , les  chargea,  & vengea  fur  le  fépul- 
» cre  même  de  fon  aycul  l'affront',  qu’on  lui  faifoit  de 
•>  le  confondre  avec  des  Payens , & d’autres  gens  vul- 
« gaircs. 

Or  il  cft  à remarquer  que  Sidonius  appelle  l’inftru- 
ment , dont  fc  fervoient  ces  ouvriers  pour  creufer  la 
terre  Rajlrum  funebre , qui  n’eft  & ne  peut-ctre  que 
Yafcia  des  Infcriptions  : ce  qui  d’une  part  mérite  d’au- 
tant plus  d’être  obfervé , qu’il  s’agit  dans  cette  let- 
tre d’un  fepulcrc  des  environs  de  Lion,  d’où  nous 
viennent  la  plus  grande  partie  des  Monumcns , qui 
parlent  de  1 ’afeia  : Si  que  de  l’autre  Rajlrum  gramma- 
ticalement lignifie  dans  Tcrencc,  Columelle,  Pline, 
Caton,  Sc  autres  anciens  Auteurs,  un  outil  qui  iert 
à remuer,  creufer  ou  labourer  la  terre. 

Mais  ce  qui  fait  encore  mieux  voir  que  l'a/cia  eft 
ce  même  inftrument,  c’eft  ce  proverbe  fi  frequent 
Tetron.  A - » dans  les  Auteurs  Latins  ; ipfe  mihi  afeiam  in  crus  impeg ; 
fuite,  &e.„  je  mc  fuis  donné  moi-  même  un  coup  de  houë  à la 
*>  jambe  : c’eft  précifément  ce  qui  arrive  fouvent  à ceux 
qui  fc  fervent  de  la  houe  ; parce  que  cet  inftrument 
, eft  difficile  à manier  ; car  i".  fon  manche  cft  fort  court. 

z°.  Le  fer  au  contraire  cft  ou  auffi  long  ou  plus 
, long  que  le  manche.  3’.  Ce  fer  eft  fi  recoubé , qu’il 
eft  prefquc  parallèle  au  manche  même , & dans  ce  cas 
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fi  l’on  ne  mefure  bien  Ton  coup,  au  lieu  de  donner 
en  terre,  la  houe  porte  infailliblement  fur  la  jambo* 
de  celui  qui  la  tient  ; ainli  on  fe  bldle  foi-même  fins 

fiouvoir  en  rejetter  la  faute  fur  d’autres  ; ce  qui  eft 
e vrai  fens  du  proverbe. 

Toutes  ces  preuves  conduifcnt  à la  vraye  intelli- 
gence de  la  Loi  des  douze  Tables , Rogum  ajcia  ne  Po- 
leito  ; pourvu  qu’on  obfcrve  que  ces  Loix  furent  tou-  Pey-'Z.  t'  *• 
tes  drefsées  dans  le  tems  que  les  Romains  parloicnt 
encore  Grec,  en  tout  ou  en  partie.  Ainfi  tous  les 
mots  qui  compofent  nôtre  Loi  font  purs  Grecs , & 
non  Latins  ; Rogus  n’cft  point  un  bûcher , mais  une 
ouverture,  une  fofle,  P V/x«  ou  P '«>■/««;  1 ’afeia n’cft  ni 
une  hache , ni  une  doloire,  ni  une  feie  , ni  une  gâche,  mais 
une  marre  ou  une  houe  ; & vient  de  ou  aitnJeo 
travailler,  cultiver,  chercher  avec  travail,  opérer. 

Poleito  ne  vient  point  non  plus  du  Latin  polire , qui 
fignifie  polir , rendre  uni  ; mais  de  -n-oAec*  labourer , faire 
des  filions,  hcrcer , remuer,  travailler  la  terre;  c’cft 
aufli  dans  ce  fens  que  les  Grecs  difoient , <5SVoAoç  yri 
jcctl  Tf»7roA«< , un  champ  labouré  deux  & trois  fois. 

Sur  ce  pied  cette  célébré  Loi , qui  a mis  les  Antiquaires 
des  derniers  fiécles  à la  torture,  portoit  défenfe  aux  Ro- 
mains de  crcu  fer  des  fofTesaux  Morts  avec  aucun  infini- 
ment de  fer  ou  d’airain, tel  qu’etoit  l 'ajcia  dont  nous  par- 
lons. Les  Auteurs  de  cette  Loi  ne  faifoient  que  fuivre 
une  tradition  des  tems  les  plus  recule qui  ne  fouffroit  p^int  Etymà. 
que  les  outils , où  il  entroit  de  ces  Jortes  de  métaux  , ’fervijfent  m*i- tn 
a la  confiruélion  des  Sépulcres.  (4)  On  choififloit  un  Hp“‘‘ 
lieu  creux  : le  mort  éroit  jetté  dans  ce  creux , 6c  on 

( a ) To  ‘Wd&MGf  C#  TO ?Ç  KOiXllfÂCLfl  TMÇ  >îlÇ  , tdeC'rftf  /LUIT»  /U«T»  £***» 
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le  couvroit  indifféremment  avec  les  mains  de  terre  & 
de  pierres  , fans  le  fecours  d'aucune  afeia. 

Voilà  enfin  la  lignification  de  Yafcia  des  pierres 
fepulcrales,  éclaircie  & fixée  : mais  ce  n’eft  pas  tout; 
les  Gaulois  avoient  des  afeia  de  deux  fortes , félon 
la  différence  ou  la  qualité  du  terrain  où  ils  conftrui- 
foient  leurs  tombeaux  : fic’étoit  dans  un  champ  ou 
lieu  pierreux,  ils  fe  fervoient  d’une  afeia  ou  outil 
pointu  & acéré,  comme  un  pic  des  maçons,  terraf- 
fiers  ou  pionniers  d’aujourd’hui:  fi  cetoitdans  une 
bonne  terre,  ils  employoienrpour  l’ouvrir  une  afeia  ou 
inftryment  de  fer  , large  & plat , comme  une  bêche 
qui  feroit  renversée  , ou  comme  une  boue  recourbée, 
dont  les  vignerons  fe  fervent  encore  pour  travailler 
les  vignes.  Cette  dernière  forme  d’ afeia  cft  fort  en 
vogue  dans  le  Languedoc , où  elle  a le  nom  d'affado , 
comme  je  l’ai  déjà  dit. 

Je  n’ai  décrit  jufqu’ici  que  le  côté  de  Yafcia , qui 
fervoit  à remuer  & creu fer  la  terre,  qui  étoit  en  ef- 
fet le  plus  confidérablc  : l’autre  qui  répondoit  au  pre- 
mier , &r  qui  croifoit  fur  le  manche  comme  un  mar- 
teau , avoit  au ffi  la  figure  d’une  moitié  de  marteau, 
& il  fervoit  à brifer  les  pointes  de  roc  vif,  qui  avan- 
çoient  dans  la  fofTe  qu’on  creufoit , ou  à faire  tom- 
ber & amener  les  pierres  & les  cailloux,  qui  faifoient 
le  meme  effet,  & n’étoient  qu’l  demi  découverts. 

Ces  deux  fortes  d'afeia  fe  trouvent  fouvent  gra- 
vées fur' les  sépulcres  des  Gaulois:  on  voit  la  premiè- 
re non-feu Icmcnt  fur  la  pierre  & l’Infcription  de  S, 
Ferriol , dont  nous  avons  parlé,  &qui  fut  prifepour 
une  Croix;  mais  encore  au-dcfTus  d’une  Infcription 
trouvée  à Lion,  que  Grutcr  nous  a donnée. 

fl 
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ET  MEMO  R IA  E.  AETERNAE 
C.  LIBERII.  DECIMAN 
CIVI.  VIENNENSI  NAUT 
ARARICO.  HONORAT 
UTRICVLARIO.  LUGU 
DUNI.  CONSISTENTI 
...ATRONA  MARTIA 
NI.  CONJUGI.  KA 
R I S S I M O.  (VU  I.  C U M 
V I X S I T.  AN  NI  S.  XV. 

MENSIBUS  III.  DIEBUS 
XV.  SINE  T.JLLA  A 
NI  MI.  LAESIONE 
PONENDUM.  CU 
RAVIT.  ET  SUB  AS 
CIA.  DEDICAVIT. 

L’autre  afeia  cfl:  aufti  dans  plufieurs  anciens  Mo- 
numens  de  Lion  , principalement  dans  celui  qu’a 
donne  le  P.  Menctrier  dans  l’Hiftoirc  qu’il  a fait  de 
cette  Ville,  & que  nous  allons  donner  d’après  lui. 
Ce  qu’on  ne  doit  pas  pafler  fans  être  remarqué,  c’cft 
que  l'afeia  de  ce  tombeau , s’eft  prcfquc  conferyée 


la  religion 

autant  pour  la  forme  que  pour  le  nom,  dans  l’ou~ 
til  dont  nos  vinaigriers  Se  tonneliers  fc  fervent  pour 
couper  par  un  côté  les  foflets , Se  par  l’autre  pour 
mettre  Se  ôter  les  bondons.  Ce  qui  peut  fervir  à en- 
tendre la  maniéré  dont  les  Gaulois  fe  fervoient  de 
leur  afeU:  ceft-à-dire,  qu’ils  foüiflôient , creufoient 
&:  remuoient  la  terre  par  le  côté  de  l’afeia,  qui  ré- 
pond à celui  de  l’aiffette , avec  lequel  les  tonneliers 
coupent  les  follets  , Se  qu’ils  appellent  tranchant  ; Se 
qu’ils  brifoient  les  rocs  Se  les  cailloux , ou  faifoienc 
ebouler  la  terre,  par  celui  qui  répond  à celui  qui  fert 
aux  tonneliers  à enfoncer  ou  ôter  les  bondons;  qui 
porte  chez  eux  le  nom  de  tête. 

La  diftindtion  des  deux  parties  de  la  houe  ou  marre 
des  Anciens,  cil  néceflàirc  pour  bien  entendre  ces  pa- 
Vtrf.  7 . rôles  du  Pfeaume  73.  In  fecuri  & afeia  dejccerunt  eam; 
que  l’on  traduit  ordinairement  par  ces  mots  ; ils  ont 
avec  la  cognée  Se  la  hache  renverfé  vôtre  héritage; 
ce  qui  cft  une  véritable  tautologie  ; car  cognée  Se  ha- 
che font  fynonymes , & ne  different  tout  au  plus 
qu’un  peu  en  grandeur.  V afeia  de  la  Vulgate  eft 
une  véritable  houë  ou  marre,  que  les  ennemis  du 
Peuple  de  Dieu  employèrent  à la  démolition  du  Tem- 
ple, en  frappant  par  le  côté  de  la  tête,  qui  a la  for- 
me de  marteau.  En  effet,  le  mot  Hébreu 
qui  répond  à l’afcia  delecriture,  fignifie  dans  l’ori- 
ginal des  marteaux. 

Les  Gaulois  donc  creufoient  avec  l’une  ou  l’au- 
tre afàa , les  fondemens  des  fepulcrcs  qu’ils  vou- 
loient  élever,  Se  les  purifioient  par  le  moyen  des 
luftrations , des  facrifices , Se  des  autres  cérémonies 
qu’ils  pratiquoient.  C’cft  ce  que  repréfentc  fort  bien 
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Je  Monument  du  Pere  Menctricr,  dont  nous  venons 
de  parler.  On  y voit  un  Prêtre,  qui  cft  fans  doute  4. 
Julius  Marcianus , devant  un  Autel  quarré , flam- 
boyant , tenant  de  la  main  droite  un  rouleau  ou 
bâton  de  commandement , qui  marque  fa  dignité  ; 

& dans  fa  gauche  de  la  verveine  ou  un  rameau  de 
quelque  arbre  facré , qu’il  étend  fur  la  flamme  de 
l'Autel,  comme  pour  l’afpcrger.  Le  vuidc  qui  eft  de- 
puis la  tête  de  Julius  Marcianus  jufqu  a la  corniche, 
eft  rempli  par  une  Infcription  dont  voici  le  fens  ; 

Julius  Marcianus  Decurion  de  la  Colonie  Cornu-  « 


Copia  de  Lion , a confacré  ce  Monument  à la  mé- 
moire de  fa  Femme,  exemple  d’une  rare  vertu,  & 
l’objet  de  fon  amour*:  elle  a vécu  avec  lui  vingt- 
trois  ans  & quinze  jours , fans  la  moindre  altera- 
tion d’cfprit.  Son  époux  a fait  ériger  ce  Cippe  pour 
lui  & pour  les  liens. 

Sous  les  pieds  de  Marcianus  on  lit  ET  SU  B 
A SC  IA  D ED  I CA  V IT  : & ïafeia  cft  repré- 
fentéc  fous  le  foubaflement  du  Cippe. 

L’ufage  de  confacrcr  ainfi  les  fepulcres  n’étoit  pas 
fi  particulier  aux  Gaulois , qu’on  n’en  trouve  des 
veftiges  chez  les  autres  Nations  ; foit  qu’elles  ayent 
emprunté  d’eux  cette  coutume,  ou  qu’elles  la  leur 
ayent  communiqué.  Sur  quoi  on  peut  voir  ce  que 
nous  avons  dit  fur  l’origine  de  la  Religion  des  Gau- 
lois. On  peut  même  aflurcr  fans  balancer,  qu’en  s’en 
tenant  prccifément  aux  tombeaux,  la  cérémonie  dont 
nous  parlons , venoit  certainement  des  Gaulois.  Ce 
n’eft  point  qu’on  ne  voyc,  que  les  Grecs  & les  Ro- 
mains ont  pratiqué  indépendamment  des  Gaulois , 
d’autres  exercices  de  Religion  fcmblablcs  : car  pouu 
Tome  //.  I i 
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parler  d’après  Dom  Montfaucon , le  Suovctaurilia  de 
« ces  Nations , fc  faifoit  pour  la  luftration , ou  Pcx- 
•*  piation  des  champs , des  fonds  de  terre  , des  armées , 
- des  Villes , & de  pluficurs  autres  chofcs  ; pour  les  fan- 
» dificr , ou  les  expier , ou  les  purifier , & attirer  la 
» proredion  des  Dieux. 

Il  faut  pourtant  avoüer  de  bonne  foi,  que  quoi- 
que les  Gaulois  tout  auteurs,  tout  inventeurs  qu’ils 
croient  de  la  confécration  des  fepulcres  ful>  afeia , imi- 
toient  prefquc  en  tout  les  cérémonies,  qu’obférvoient 
les  Romains , ou  pour  mieux  dire  les  Etruriens , à 
la  fondation  des  Villes.  On  en  peut  juger  pat  ce  que. 

Tint,  in  Ro-  Plutarque  & Ovide  en  ont  écrit  ; dont  voici  le  pré- 

n;lo.  Otid.  * . r 

/<#/?.  L 4.  ^s* 

On  creufoit  une  foffc  ronde,  dans  laquelle  on  jet- 
toit  les  prémices  de  toutes  les  chofes , que  les  hom- 
mes mangent  légitimement  comme  bonnes,  & na- 
turellement comme  néccflaires;  & chacun  y ajoûtoit 
une  poignée  de  terre,  qu’il  avoir  apportée  du  Pays  d’où 
il  étoit  venu.  Après  cela , on  craçoit  l’enceinte  avec 
un  foc  d’airain,  qu’on  mettoit  à une  charrue  attelée 
à un  taureau  blanc , & à une  genifle  de  meme  cou- 
leur. Dans  l’endroit  où  l’on  vouloit  faire  les  portes, 
on  füfpendoit  la  charrue,  & on  la  portoit  fans  con- 
tinuer le  fillon.  A mcfurc  qu’on  traçoit  les  filions , 
on  y jettoit  des  fleurs  , & enfuite  de  la  terre  dont 
on  les  couvroit.  Toute  la  cérémonie  fe  terminoit  à 
lercdion  d’un  Autel , fur  lequel  le  taureau  & la  ge- 
nifle étoient  immolez.  Cette  cérémonie  fut  religieu- 
fement  obfervée  par  toutes  les  Colonies  Romaines  , 
avant  de  jetter  les  fondemens  d’une  Ville. 

Les  cérémonies  qu’obfervoicnt  ces  Colonies  dans 
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le  partage  des  champs,  cft  tout-à-fait  curicufe , &: 
donne  du  jour  au  fujet  que  nous  trairons.  On  plan- 
toit  des  bornes , aux  fondemcns  dcfqucllcs  les  uns 
ne  mettoient  rien , d’autres  y jettoient  ou  des  cen- 
dres , ou  des  charbons , ou  des  pots  caflcz , ou  du 
verre  brifé , ou  des  os  brûlez , ou  de  la  chaux , ou 
du  plâtre  : en  certains  endroits  c’ctoit  une  loy  d’y 
planter  des  bouteilles  renverfées.  (a)  Tout  cela  eft 
juftifié  par  les  marques  qu’on  a trouvées  à Bellccourt.  L • ?.  Mc - 
Après  cela,  on  répandoit  de  l’huile  fur  les  Termes , mtir,er  Difm 
on  les  couvroit  de  quelque  voile , & on  les  ornoit 1 
de  feftons  & de  couronne.s.  Ce  qui  pourtant  ne  fc 
faifoit  qu’après  un  facrifice,  & avoir  répandu  du 
fang  de  la  vieftime  dans  la  fofle  du  Terme.  A cette 
effufion  ou  afperfion , le  Prêtre  devoit  être  voilé  ; 
outre  ce  fang,  on  jettoit  dans  ces  creux,  de  l’encens, 
des  grains,  du  miel , du  vin,  & plufieurs  autres  cho- 
fes,  aulquelles  on  mettoit  le  feu  ; & tandis  que  le 
feules  confumoit  on  plaçoit,  on  érigeoit  &:  on  aflu- 
roit  bien  ces  bornes,  (b) 

Partie  de  cela  étoit  obfervé  par  les  Grecs  & les 
Romains,  dans  l’éredtion  des  fepulcres  de  leur  Na- 
tion : car  fans  compter  que  chez  eux , les  fepulcres 
n’étoient  pour  la  plûpart  que  des  eolonades  , les  uns 
couronnoient  de  feftons  ces  pièces  de  maçonnerie , 

& les  oignoient  de  baumes  précieux  ; d’autres  élc- 
voient  un  bûcher  joignant  le  fepulcre,  & creufant 
une  fofle,  ils  y jettoient  d’excclicns  mets } du  vin. 


( a ) In  quibufdiim  regionibas 
juberaur  veaices  amphor.irutn  de- 
fixos  inveefos  obfcrvare  pro  termi- 
nis. 


( b ) Confumptifquc  omnibus 
dapibus , fuper  calenres  reliquias 
lapides  conlocabant  ; atque  ica  dU 
ligenti  cura  confirmabant. 

1 i Ü . 
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& une  liqueur  faite  avec  du  miel  ; croyant  que  les 
ombres  des  morts  venoient  voltiger  autour  de  leurs 
fepulcrcs , & s’y  repaifloient  à leur  maniéré  de  l’o^ 
deur,  & de  la  fumée  de  toutes  ces  viandes  à mefurc 
qu’elles  fe  confumoicnt.  ( a ) 

J’ai  dit  que  partie  des  cérémonies  que  j’ai  décri- 
tes , étoient  obfervées  par  les  Grecs  & les  Ro- 
mains , dans  la  conftru&ion  de  leurs  fepulcres  : les 
Gaulois  au  contraire  quand  ils  confacroient  un  tom- 
beau fub  afeia , obfervoient  toutes  les  cérémonies , 
que  les  Etruriens  ou  Tofcans  pratiquoient  à la  fonda- 
tion des  Villes  : & c’eft  ce  qui  failoitla  diftinftion  &c 
le  caradtere  propre  de  ces  fepulcrcs  ; comme  je  vais 
Je  faire  voir. 

La  première  cérémonie  des  Etruriens  & des  Ro- 
mains d’après  eux,  en  fondant  les  Villes,  étoit  de 
faire  une  fofle  ronde.  Les  fepulcres  des  Gaulois  ne- 
toient  de  leur  nature  qu’une  fofle  fort  enfoncée.  Tous 
ceux  qu’on  a déterrez  jufqu’ici,  juftifient  cette  vé- 
rité. La  folle  étoit  quelquefois  ornée  d’une  maçon- 
nerie ronde  : on  a trouvé  même  des  pierres  entières 
dans  la  fofle , creufées  en  rond , qui  contenoient  les 
cendres  des  morts,  & autres  chofcs  particulières  à la 
Nation  Gauloife. 

z°.  Celui  qui  étoit  chargé  d’offrir  des  facrificcs , 
foit  pour  confulter  les  Dieux , foit  pour  fe  les  ren- 
dre favorables  dans  la  conftrudtion  des  Villes,  de- 
voir être  voilé.  Julius  Marcianus  dans  le  fepulcrc 
confacré fub  afeia,  dont  nous  avons  donné  la  figure, 

( a ) n vjiçtvxatri  <f['  (Tva/  t«  KÀ  > iri'fMI  fi  tm  /2o 

««ijwsfüW!  xalviti'  Su'ZUÎI  fxil , to  /utX<xpa1(»« 
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feft  garant  que  tous  ceux  qui  comme  lui , faifoienc 
une  cérémonie  fi  religieufe  aux  yeux  des  Gaulois , 
dévoient  être  aufli  voilez. 

3°.  Nous  avons  vû  que  les  Romains  jettoient  des 
fleurs  & les  prémices  de  toutes  chofes , dont  les 
hommes  mangent  légitimement , foit  dans  les  filions. 
Toit  dans  la  foffe  ronde , qu’ils  crcufoicnt  exprès. 
Mais  les  Gaulois  obfcrvoicnt  tout  cela , non-feule- 
ment lors  de  la  conftrudtion  des  fepulcres , mais  en- 
core tous  les  ans,  le  jour  qu’ils  célébroient  l’anniver- 
faire  de  la  mort  de  quelqu’un,  qu’ils  appelaient  jour 
natal.  Une  Infcription  trouvée  à Nice  contient  un 
détail  de  ces  fortes  de  cérémonies , qui  a de  quoi  pi- 
quer la  curiofité  du  Ledteur.  Laïs  érige  & confacre  « 
à la  mémoire  de  Publius  Petreïus  fils  de  Publius  une  .« 
Statue , & donne  un  fond  de  douze  mille  fcfterces  à « 
la  focieté  des  Centoniers , ( a ) dont  le  revenu  feroit  « 
employé  aux  frais  du  feftin , dont  elle  vouloit  ho-  « 
norer  cette  dédicace  : d’autre  parc  le  College  des  « 
Centoniers  .s’oblige  d’offrir  tous  les  ans  à perpetui-  « 
té , un  facrifice  de  grains  ou  de  farine  & de  gà-  « 
tcaux , le  cinquième  des  Ides  d’Avril , jour  natal  de  « 
Quadratus , que  fes  cendres  avoient  été  mifes  dans  « 
le  tombeau  : & de  faire  un  feftin  dans  le  Temple  « 
félon  la  coutume , pendant  lequel  ils  feroient  cou-  « 
ronnez  de  rofes,  aufïi-bien  que  la  Statue  de  Publius  « 
Petreïus.  <| 

( a ) On  croit  que  les  Cento-  très , fortes  de  gros  draps  qui  Cet - 
niers  croient  un  Corps  de  métier,  voient  aux  foldats , 8c  réfutaient 
.qui  s’occupoicnt  à faire  des  feu-  au  fer.  V oyez.  Du  C.wge. 
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Sp«n. Mif-  P.  PETREIO.  P.  F.  QUADRATO  ET  P.  EVA 
ctl  end.M-  RISTO  LAIS  MATER  STATUAM  POSUIT  OB 
P'  * CUJUS  DEDICAT.  COLL.  CENT.  EPULUM  EX  MORE 
EX  IP...  HS.  XII.  UT  QU  O D ANN.  IN  PERPET. 
DIE  NATAL.  QUADR.  V.  ID.  APR.  -QUA 
RELIQUIAE  EJUS  CONDITAE  SUNT  SACRI 
FICIUM  FACERENT  AN.  FARE  ET  LIBO  ET 
IN  T EM  P LO  EX  MORE  EPULARENTUR  ET  RO 
SAS  SUO  TEMPORE  DEDUCERENT  ET  STA 
TUAM  DERCERNT  ET  CORON  ARN  QUOD  SE 
FACTUROS  RECEPERUNT 

Après  ccttc  Infcription , je  ne  crois  point  qu’on 
exige  de  moi,  que  je  rapporte  toutes  celles  qui  par- 
lent de  fondations  femblables  : j’indiquerai  feulement 
deux  Monumens  confacrez  fub  afeia  ; le  premier  a été 
io.  mis  au  jour  par  Guichenondans  Ion  Hiftoirc  de  Brcflc, 
où  Rufius  Catulus  legue  une  maifon , une  vigne  , 
& quelques  bâtimens  pour  fournir  aux  frais  d’un, 
fouper , qu’il  fonde  à perpétuité , & pour  d’autres  dé- 
penfes  qu’il  a foin  d’exprimer.  Bouche  dans  fa  Cho- 
rographic  de  Provence , cite  une  autre  Infcription,  qui 
t, ig. 7o.  fe  voit  encore  dans  l’Eglifc  de  S.  Laurent  d’Arles; 
par  laquelle  Julius  Secundus  confacre  un  fond,  dont 
• il  veut  que  le  revenu  foit  employé  à la  dépenfc  d’un 
"facrifice  , qu’on  devoir  offrir  tous  les  ans  fur  fon 
. , tombeau.  ,, 

...VT  EX  VSVRE 
OMNIBVS  ANNIS  SACRI 
FICIO  El  PARENTETVR. 
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V-  r avois  oublié  de  dire , que  les  Romains  en  fon-  ' 
dant  les  Villes  renouvelloienc  tout  autour  les  fa- 
crifices  en  differens  endroits,  & marquoient  les  lieux 
où  ils  croient  offerts  par  des  pierres  qu’ils  y élcvoicnt , 

& qu’ils  appelloient  Cippcs.  Les  Gaulois  plantoient 
aufli  des  Cippes  autour  de  leurs  fépulcres , pour  y 
offrir  des  facrifices  & des  libations  aux  Dieux  Mânes  j 
c’eft  ainfi  que  parle  une  Infcription  de  Béziers. 

H I CIPPI  IN 
PEDATVRA 

MONI  MENTI 
POSITI  S V NT 
LIBERTAB VS  QVE 
E J V S 

Même  pour  faire  mieux  entendre,  que  ces  Cippes 
n’étoient  élevez  que  pour  y offrir  des  facrifices , les 
Gaulois  qualifioient  ces  Monumens  du  nom  d’Au- 
tcls  ; comme  dans  ces  Infcriptions. 

D.  M.  Ch  trier, 

S ER VII 

• lofil 

• SEVERI  FIL 
C ASSI  A 

MISERA  MATER 
F I L I O INCOM 
PARABILI  AN 
X X 1 1 1 1 A R A M PO 
S V I T ET  SV  B.  A.  D. 


Cttel.  hi/t. 
du  Langue* 
due , p.  175. 
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spon  Afîf- ....  C N.  D A N I V S CO.... 

Cc-,'.  Rechïrl ...  MIN  VS  Imil  VI  R.  AV  G. 
tit • • • LVGDVNI  NEGOTIATOR  ARGENTAR; 
....  VASCVLARIVS  SARCOPHAGVM 
...  ALVMNO  POSVIT  ET  ARAM INFRASCRIPT. 
VIVVS  SIBI  INSCRIPSIT  VT  ANIMAE 
ABLATAE  COR  RECOND1TI  TVM  VIT.. 
ANNIS  CELEBE.... 

Je  ne  dis  rien  ici  du  beau  Cippe  de  marbre , que 
nous  avons  donné , fur  lequel  Marcianus  elt  repré- 
fenté , offrant  des  libations  fur  un  Autel  gravé  fur 
le  Cippe  même  : je  me  contenterai  de  remarquer 
que  les  Gaulois  ont  appellé  Saxum  les  Cippes  & les 
Autels  de  leurs  tombeaux. 

TITIAE  CATIAE  DEFVNCT 

ANNORVM  VIII.  M.  V.  D.  VIII. 

, D.  CATIA  BVBATE  FIL  PISSIMAE  M* 
ET  SIBI  VIVAE  POSVIT 
HOC  SAX  SVB  ASCIA  DED  EST. 

i 

j°.  Au  refte  les  femmes  n’avoient  nulle  part,  n 
giffoient  point , & n’entroient  en  rien  dans  les  céré- 
monies, qu’obfcrvoient  les  Romains  dans  la  confécra- 
tion  des  Villes.  C’étoient  les  hommes,  qui  ouvroienc 
la  foffe  8c  les  filions , qui  fc  purifioient  en  fautant 
par-defîus  des  feux  allumez  exprès*,  qui  jcttoienc 

dans 
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dans  la  folle  les  fleurs , les  prémices  des  fruits , & 
quelques  poignées  de  la  terre  du  Pays , d’où  étoit 
venu  chacun  de  ceux  qui  étoient  préfens  à la  céré- 
monie, à deflein  de  s’établir  dans  la  nouvelle  Ville  : 
en  un  mot , les  hommes  feuls  remplifloicnt  toutes 
les  fondions  de  la  cérémonie. 

Il  en  étoit  de  meme  pour  la  confécration  des  fé- 
pulcres  fuir  afcU  : les  femmes  pouvoient  bien  élever 
elles-mêmes  ou  faire  élever  des  tombeaux  à leurs  pa- 
rens , époux , enfans , amis , &c.  & fournir  à tous 
les ‘frais  : mais  vouloicnt  - elles  que  ces  Monumens 
fùiïcnt  confacrez  fub  La  cérémonie  netoit 

point  de  leur  reflort  ; leur  fexe  la  leur  interdifoit  ; il 
falloit  avoir  recours  à des  hommes , & fe  décharger 
fur  eux  d’un  a&e  de  religion,  qui  leur  étoit  défen- 
du par  la  nature  même.  L’Infcription  fuivantc  au- 
torife  tout  ce  que  je  viens  de  dire. 

D ET  Q^VIETI  M 
AETERN AE 
LVCILI  METROBI 
S I G N O SAPRICI 
STRATOR  CIVITATIS 
VI  EN.  QVI  VIX. 

ANN.  3UCXVIII.  M.  II. 
DIVICIA  DOMITI 
OLA  MATER  FILI 
OR  III  CONJVGl 
KARISSIMO  ET 
INCO  M P AR A 
BIL1  PONENDüM 
C VR  AV  IT  ET  FILI 
S V B A S C I A 
DEDICAV  ERVNT. 

Tome  II.  K k 
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C’eft  pour  cela  que  Catia  dans  l’Infcription  qui 
T o fuit,  précède  celle-ci,  die  bien  quelle  avoit  érigé  elle- 
même  un  Monument  pour  honorer  la  mémoire 
de  fa  fille  : mais  elle  n’a  garde  de  continuer  fur 
le  même  ton  : car  au  lieu  de  dire  quelle  l’a  aufli 
confacré  fui  a/cia;  elle  dit  ingenuëment  qu’il  a été 
confacré  fub  afeia  ; hoc  Saxum Juh  afeia  dedicatum  ejl. 

On  tire  encore  de  cette  Inlcription,  & du  bas  re- 
lief de  Lion  où  Julius  Marcianus  confacré  lui-même 
un  tombeau  fuh  afeia  pour  lui , pour  fa  femme , &c 
toute  fa  pofterité , que  tous  les  hommes  étoient,  pour 
âinli  dire , Prêtres-nez , pour  remplir  cette  fonâion, 
& qu’il  n etoit  pas  befoin  d’avoir  recours  aux  X)ruï- 
des  pour  l’exercer;  ni  qu’on  fut  deftiné  par  choix  ou 
par  état  au  fervicc  de  quelque  Divinité,  Temple, 
Oracle  ou  Autel.  . . 

Voilà  tout  ce  qu’une  profonde  & ferieufe  atten- 
tion m’a  pu  faire  remarquer  de  convenance  entre 
les  cérémonies  des  tombeaux  fub  afeia , & les  céré- 
monies qu’obfervoient  les  Anciens  à la  fondation  des 
Villes.  J’y  ai  bien  trouvé  encore  deux  autres  traits 
fort  refTcmblans  : mais  la  droiture  & la  bonne  foi 
dont  je  fais  profelïion,  m’obligent  d’avertir  ceux  qui 
jetteront  les  yeux  fur  cct  Ouvrage,  que  ces  traits  ne 
font  point  fi  particuliers  aux  lambeaux  des  Gaulois, 
qu’ils  ne  conviennent  auffi  à ceux  des  Romains. 

6°.  Les  Etruriens  & les  Romains  qui  faifoient  gloi- 
re de  les  imiter , confacroicnt  toujours  avec  cérémo- 
nie un  elpace  de  terrein,  qu’ils  appclloicnt  Pomœrium 
ou  Profmurium , qui  régnoit  tout  au  tour  des  murail- 
les &r  des  remparts , où  il  n etoit  nullement  permis 
d'habiter , ni  de  labourer. 
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Les  fepulcres  des  Gaules  avoient  aufli  leur  Pomarium; 
car  nos  Ancêtres  ne  fouffroient  point,  qu’on  appro- 
chât de  leurs  tombeaux,  moins  encore  qu’on  enter- 
rât perfonne,  qu’on  élevât  d’édifice,  ni  meme  qu’on 
cultivât  les  terres  qu’à  certaine  diftance,  qu’ils  avoient 
foin  de  marquer  dans  leurs  Infcriptions  fepulcralcs , 
comme  en  celle-ci,  trouvée  à Aft,  Ville  au  Duc  de 
Savoye. 

S I B I 

DIS  M.  F.  VLLIAE  L.  N. 

V X O R I 

MON VMENTVM 
PRO  RE  MAGNVM 
PRO  P I ET  AT  E PARVVM 
L.  M.  IN  FR.  P.  XII. 

IN  A G R O P.  XXIII I. 

7°.  Une  autre  reffemblance  qu’on  trouve  entre  la 
fondation  des  Villes  &r  des  fepulcres , tant  Gaulois 
que  Romains , eft  que  les  Anciens  en  traçant  l’en- 
ceinte de  leurs  Villes , lorfquc  la  charrue  étoit  arri- 
vée au  terrein  marqué  pour  les  portes,  élevoient 
le  foc  & interrompoient  le  fillon  ; parce  que  le 
terrein  ou  le  fillon  étoit  creufé,  palfoit  pour  fi 
facré  & fi  inviolable,  qu’il  n’étoit  permis  à perfonne 
» de  s’y  faire  un  paflage  : au  lieu  que  les  portes  n’é- 
toient  point  regardées  comme  faintes , parce  quelles 
croient  deftinées  au  paflàgc  des  chofcs  néceflaircs  à 

Kkij 
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la  vie,  & au  tranfport  même  de  ce  qui  ne  devoit  pas 
refter  dans  la  Ville.  ' 

On  fc  conduifoit  de  la  même  manière  dans  la  conk 
truttion  des  fepulcres.  C’étoit  les  profaner  que  d’jr 
entrer  par  tout  autre  endroit  que  celui  qui  étoit  re-  • 
fervé  pour  l’entrée  : auffi  ne  manquoit-on  pas  de  le 


MA  RC  IA.  C.  L 
FECIT.  S I B I.  ET.  M. 

MARCIO.  PHILOX. 
PATRONO.  IDEM.  CONIVGI 
ET  MARCIO  ARISTONI.  PIL. 

ET  LIBER.  LIBERTAB.  QVE  MEIS 
POSTERISQVE  EORVM.  HOG 
MONVMENT.  IN.  FRONT.  P.  XV. 

IN.  AGRO.  PEDES  XV.  CVJVS 
PARS  SINISTERIOR.  INTROITVS. 

Dans  cette  Infcription  l’entrée  du  fepulcre  étoit  au 
côté  gauche  : dans  celle  qui  fuit , l’entrée  étoit  au 
côté  droit  ; 


faire  connoitre  ; afin  qu’on  n’en  put  prétendre  eau 
d'ignorance.  Voici  deux  Infcriptions  qui  font  foi  < 


cette  vente. 


C V RT  I A F I L I A 
FECIT.  S I B I.  ET 
CALPVRN  IO.  SECVNDO 
CONIVGI  SVO.  KARISS. 
KALPVRNIAE.  ANTHIDI 
VERNAE.  KARISS.  ET  LIBERTIS 
LIBERTAB.  Q.  NOST.  POSTERISQ. 
EORVM.  HOC  MONO.  IN.  FRONT.  P.  X. 
IN  AGR.  P.  X.  V.  CVIVS  PARS  DIMID. 
DEXTER.  INTROÏT 
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Par  furabondancc  de  preuves , j’infere  ici  une  Epi- 
tre  ou  Rcfcrit  d’Elicn  , lorfqu'il  n etoit  encore  que 
Cefar  5 par  lequel  il  accorde  à deux  affranchis  tiroit 
de  fepulture , dans  un  des  fonds  qui  lui  appartenoient 
où  il  y avoir  déjà  un  fepulcrc , &c  il  leur  marque  l'en- 
droit par  lequel  feul  ils  dévoient  entrer  ; 

AELIVS.  CAES 
DVOBVS.  LIB  S ANN  A RI 
QV INTILIANI  SALVTEM 
* CVM.  PETIERITIS.  AME 
VT.  SI.  CVJ.  QVID  VESTRVM 
HVMANITVS.  A CCI  DERI  T. 

IS.  IN.  LO  CVM.  QV  I EST.  IN 
F V N D O.  AESCHIANO.  MEO 
INTR  ANTIBVS.  A VIA.  PARTE 

Leva  a.  monvmento.  tes 

TACEO.  PER.  LON  GIT  VDINE 
PEDVM.  CLXXV.  LATITVDIN. 

A M A CE  RI  A.  INTRORSVS 
PEDVM  XXV.  I N FER  AT  V R 
ID  JVS  CONSEDERE  ME 
HAC.  EPISTOLA.  NOTVM 
VOBIS.  F A C I O.  BENE.  VALERE 
VOS  CVPIO. 

DATA  XIII.  K.  J VL  I AS  IN  HORTIS 
S T AT  I L I Æ MAXIMÆ 
CEJONIO.  COMMODO.  ET. 
CIVICA  POMPEIANO  COS  S. 

K k iij 
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Je  ne  fài  après  cela  fi  je  puis  me  promettre,  que 
les  réflexions  que  j’ai  faites  fur  les  fcpulcrcs  confierez 
fui  t/ciaJ  {oient  reçues  favorablement.  J’avouë  que 
le  peu  de  fondement , qu’on  doit  faire  fur  tout  ce 
qui  a été  dit  & rebattu  jufqu’ici  là-deflus , & le 
peu  de  cas  qu’on  en  a fait , joint  au  rapport  en- 
tier qu’il  y avoit  entre  l’afeia  des  Gaulois  , &c  le 
foc  d’airain  des  Etruriens , auffi  - bien  qu’entre  les 
mêmes  cérémonies  qu’obfervoient  les  uns  & les 
autres,  les  premiers  à la  confecration  des  fçpulcres, 
les  derniers  avec  les  Romains  à la  fondation  des  Vil- 
les ; j’avoue,  dis -je,  que  tout  cela  me  fait  efperer 
un  plus  heureux  fort , que  ceux  qui  font  entrez  en 
lice  pour  trouver  le  nœud  de  la  difficulté. 

D’ailleurs , quand  je  n’aurois  pû  par  des  traits  éga- 
lement marquez , achever  le  parallèle  des  cérémonies 
des  fepulcres  dont  hous  parlons , avec  celles  de  la 
fondation  des  Villes  : l'idce  feule  qu’avoient  les  Gau- 
lois de  la  demeure  qu’ils  faifoieot  pendant  leur  vie 
dans  les  Villes,  & du  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans 
les  fepulcres  après  leur  mort  ; ou  pour  mieux  dire,  la 
grande  différence  qu’ils  faifoient  entre  ces  deux  fé- 
jours , donne  à mon  fentimf nt  un  poids  que  rien  ne 
fauroit  balancer.  Car  les  Gaulois  pénétrez  du  dogme 
de  l'immortalité  de  lame,  dans  lequel  ils  étoient  nour- 
ris, élevez  & fortifiez,  portoient  tous  les  jours  le 
mépris  de  la  vie  au  plus  haut  point  où  il  pouvoir 
aller.  Ces  difpofitions  leur  ouvroient  les  yeux  : ils 
voyoient,  ils  fentoient  bien  mieux  qu’aucune  autre 
Nation , qu’ils  n etoient  fur  la  terre  que  pour  un  tems 
fi  court,  qu’il  s’évanoüifToit  en  un  inftant  : au  lieu 
que  le  féjour  qu’ils  dévoient  faire  dans  le  fepulcrc 
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étoit  permanent  & * éternel;  & qu’ainfi  il  étoit  bien 
raifonnablc , qu’ils  donnaient  du  moins  autant  de 
foins  à la  consécration  d’une  demeure  éternelle , qua 
celle  qui  devoir  durer  fi  peu. 

» Je  n’ai  pas  befoin  de  m’étendre  pour  mettre  en 
évidence  ces  veritez , dont  j’ai  déjà  donné  aflèz  de 
preuves.  J’ajoûterai  feulement  aux  deux  Epitaphes , 

{>ar  lefquellcs  je  veux  finir  cette  matière,  que  de  tous 
es  peuples,  qui  étoient  dans  l’ufagc  de  conftruirc 
quelquefois  leurs  tombeaux  dès  cette  vie,  les  Gaulois 
étoient  ceux  qui  l’ont  mis  plus  en  vogue,  qui  en  ont 
donné  plus  d’exemples , & qui  s’y  font  plus  diftin- 
guez-,  comme  les  Monumcns  qui  nous  reftent  en 
font  foi. 

Voici  les  deux  Epitaphes  que  j’ai  promifes,  qui  ex- 
priment fi  bien  les  fentimens  des  Gaulois  fur  l’autre 
vie  ; elles  ont  été  trouvées  à Narbonne. 


LAGGE  F I L I 
BENE  QVIESCAS 
MATER  TVA  R O O AT 
TE  VT  ME  AD  TE 
RECIPIAS  VALE 
P.  Q.  XV. 

«w 

I.  RVNIVS.  P. 

C.  N.  F.  POLLIO 

..CVPIDIVS  PERPOTO.  IN.  MCNVMENTO.  MEO. 
qVOD.  DORMIENDVM  ET.  PERMANENDVM. 
HIC.  EST.  M I H I. 

( * ) Dans  le  fens  que  les  Gaulois  difoient  que  les  âmes  étoient 
éternelles. 
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CHAPITRE  VII. 

Defcription  d’un  tombeau  'vraiment  Gaulois.  Figures  de 
Femmes  trouvées  dans  ce  tombeau , & en  d'autres. 
Différentes  explications  fur  ces  Figures. 

EN  1710.  comme  on  jettoit  quelques  nouveaux 
fondemens  dans  l’Abbaye  de  S.  Lomcr  de  Blois, 
on  découvrit  à dix  ou  douze  pieds  de  profondeur, 
un  petit  caveau  de  brique  en  forme  de  fourneau , 
d’un  pied  & demi  de  hauteur , fur  trois  pieds  feule- 
ment de  circonférence  dans  oeuvre.  Le  corps  du  ca- 
veau étoit  rond,  formé  en  voûte,  enduit  propre- 
ment par  dedans  de  ciment , & par  dehors  d’une  ef- 
pece  de  plâtre , & pofé  fur  une  bafe  quarréc  ; aux 
quatre  angles  de  laquelle  on  rcmarquoit  quelque  pe- 
tit ornement.  Le  caveau  qui  ctoit  bien  fermé  de  tous 
cotez , à une  petite  ouverture  près , qu’on  avoit  mé-  . 
nagée  en  forme  de  porte , par  où  la  main  pou  voit  ai- 
fénient  pafler  ; le  caveau  , dis  - je , contcnoit  trois 
figures  de  Femmes  jettées  en  moule , d’une  matière 
femblable  à celle  dont  les  pipes  à tabac  font  faites. 

La  principale  de  ces  figures  elt  une  femme  affife  fur 
une  chaife  à dos  tifluë  de  jonc  ou  d’oficr.  Le  dof- 
fier  embrafle  les  cotez  de  cette  femme , & lui  monte 
jufqu  a la  naiflance  du  col.  Cette  perfonne  eft:  cocf- 
fée  en  cheveux  bien  arrangez , & entortillez  pat 
contours  & par  étages , qui  vont  en  diminuant , &c 
forment  une  efpece  de  pyramide  au-ddTus  de  la  tète. 
Elle  eft  habillée  modeftement , & tient  collé  fur  fon 

fein. 
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fcin  un  périt  enfant  quelle  ctreint  & embraffc.  Les 
deux  autres  figures  qui  font  faites  fur  un  même  moule, 
& qu’on  n’a  pas  cru  devoir  faire  graver , repréfentent 
deux  femmes  nues  avec  de  longs  cheveux  épars , qui 
portent  la  main  droite  à la  tête,  & biffent  pendre  la 
gauche.  A l’exception  de  ces  trois  figures,  ce  tom- 
beau ne  contcnoit  que  des  offemens  brûlez , parmi 
lcfqucls  on  remarquoit  des  dents  pointues  comme 
celles  d’un  chien,  & des  os  de  cheval. 

Auprès  d’Arles  fut  trouvée  une  Femme  toute  fem- 
blable  ; elle  eft  aflife  comme  la  première  dans  une 
efpcce  de  fautcüil  de  paille  ou  de  jonc  ; elle  eft  aufli 
coëfféc  en  cheveux , dont  l'arrangement  n’eft  guère 
différent  -,  elle  rient  dans  la  même  attitude  un  enfant 
collé  fur  fon  fcin , qui  femble  téter  ; mais  c’cft  ce 
qu’il  eft  difficile  de  bien  difeerner.  Au  dos  de  celle- 
ci  on  lit  en  bas  cette  Infcription  I S T I L L U. 
Toute  la  figure  eft  compofée  d’une  pâte  de  terre 
grifàtre. 

L’Auteur  de  l’Antiquité  expliquée , dont  j’ai  tiré 
ces  deux  figures,  parle  encore  de  deux  autres  qu’il  a 
vues , l’une  dans  le  Cabinet  de  M.  Foucault , fi  fem- 
blable  aux  précédentes,  qu’il  n’y  a point  de  différen- 
ce : l’autre  lui  a été  communiquée  par  le  R.  P.  Spi- 
ridion  Religieux  Pique-puce,  bon  Antiquaire  : clic 
eft  de  la  même  forme  que  les  autres  ; mais  d’un  goût 
un  peu  plus  greffier  ; ce  qui  la  diftingue  principale- 
ment ce  font  deux  petits  enfans , & cette  Infcription 

I S 

P O R O N. 

La  reffemblance  de  toutes  ces  figures  fait  com-; 
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prendre  à tout  le  monde , quelles  ont  été  toutes  fai- 
tes pour  une  même  fin,  que  l’ufage  en  étoit  fréquent; 
& que  cet  ufage  & cette  fin  confiftoient  à les  en- 
fermer dans  les  tombeaux  avec  les  cendres  de  ceux 
qui  étoient  morts.  Le  nœud  de  la  difficulté  cft  d’ex- 
pliquer ce  que  tout  cela  fignifie.  Au  premier  afpeCt 
de  ces  figures,  on  dirait  quelles  repréfentent  des  Fem- 
mes Gauloifes  mortes  en  couches  : mais  leur  grand 
nombre  & les  différentes  Provinces  où  on  les  trouve, 
ne  permettent  point  d’appuyer  fur  une  conjecture,  qui 
n’a  pour  garant  que  l’apparence  : outre  que  les  os 
de  cheval  mêlez  avec  des  os  d’autres  animaux , in- 
finuent  que  ces  fépulcrcs  pouvoient  être  aufli-bien  des 
fepulcres  d’hommes,  que  des  fepulcres  de  femmes. 

D.  M»»t-  Un  favant  Antiquaire  parlant  de  ces  figures  ou- 
fauconAn-  vrc  un  fcntimcnt , qui  mérite  detre  rapporté,  quoi- 
Suppl.  ».  j.”  qu  il  noie  s y arrêter;  quelquun  dira  peut-etre, 
f • » écrit-il,  que  cette  Femme  qui  tient  fon  petit  enfant, 

>>  cil  la  terre  nôtre  mcrc,  qui  nous  élevé  & nous  nour- 
» rit , & qui  nous  reçoit  dans  fon  fein  après  nôtre  mort. 
» Cela  paraît  plaufible,  ajoute  le  même  Auteur;  mais 
» favoir  fi  les  anciens  Gaulois  penfoient  ainfi,  quand 
» ils  mettoient  ces  figures  dans  les  tombeaux,  c’cft  une 
» queftion  difficile  à décider. 

Il  eft  vrai  que  c’cft  une  queftion  difficile  à décider  ; 

fmifquc  nous  ne  trouvons  ni  dans  les  Auteurs,  ni  dans 
esMonumcns  de  l’Antiquité, aucun  endroit  qui  l’éclair- 
cifle.  Mais  ne  pourroit-on  pas  la  fuppofer,  puifqu’ellc 
cft  fi  plaufible  ? Il  eft  toujours  certain  que  les  Anciens 
rcprélcntoient  la  terre  fous  la  figure  d’une  Femme,  qui 
tenoit  en  chaque  main  fcne  petite  figure  auffi  de  Fem- 
me : c’étoient , difoient-ils  , la  nature  & la  matière  qui 
concouraient  avec  laTerre  à la  produClion  de  tous  les 
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êtres.  (<*)  Qui  nous  empêche  après  cela  de  croire,  M*cnb. 
que  la  Femme  que  les  Gaulois  enfermoient  dans  leurs 
lepulcres,  étoit  la  Terre  ; & que  les  deux  enfans  étoient  C ’7' 
les  êtres  rentrans  après  la  mort  dans  le  fein  d’où  il 
étoient  fortis.  Que  ce  fein , qui  étoit  la  T erre , re- 
prenoit  la  matière  & la  nature , quelle  avoit  prêté. 

Que  la  matière  & la  nature  n’étoient  que  le  corps  &: 
ïefprit , de  ceux  qui  mouroient.  Enfin  que  lorfquc 
cette  Femme  ne  tenoit  qu'un  enfant,  c’étoit  la  Terre , 
qui  après  avoir  abforbé  & purifié  tout  ce  qu’il  y avoit 
de  materiel  dans  les  hommes , confervoit  leur  nature, 
c’eft  - à - dire , leur  efprit;  quelle  le  foûtenoit,  & lui 
faifoit  éprouver  & goûter  le  véritable  état  d’immor- 
talité : dogme  particulier  de  la  Nation  ? 

La  penfée  de  ce  favant  Antiquaire  ainfi  dévelop- 
pée , me  paroît  non-feulement  très-plaufible , mais 
encore  pouvoir  être  véritable  ; quoique  fa  modeftic 
fe  défie  de  tout  ce  qui  n’eft  pas  fondé  fur  des  auto- 
ritez  irréfragables.  Le  même  Auteur  cite  un  parta- 
ge de  Paufanias,  qui  donne*  de  grandes  lumières  à 
nos  Monumcns.  L’Hiftorien  Grec  dit  qu’on  voyoit  « Lit.iyt. 
dans  une  Ville  de  la  Grcce,  une  Statue  de  Fcm-  «,8- 
me  qui  tenoit  de  fa  main  droite  un  enfant  blanc  « 
qui  dormoit , & de  fa  main  gauche  un  enfant  noir,  « 
cjui  fcmbloit  dormir  aulfi , mais  qui  avoit  les  pieds  * 
écartez  & tortus  : que  l’Infcription  apprenoit  ce  qu’on 
pouvoir  d’ailleurs  aifément  deviner;  favoir,  que  la  « 

Femme  étoit  la  Nuit , & les  enfans  le  Sommeil  & la  « 

Mort , dont  la  Nuit  étoit  la  mcre-nourricc.  Sur  quoi  « 
ce  favant  Maître  fait  cette  judicieufc  réflexion  ; Les  « 

( a ) Species  fxminea  terrât  iras-  nea  quibus  nmbitur , hyltn  ruitu- 
go  cft. . . . ligna  duo  arque  fxmi-  r.mqm  ftgnificant  confamulantcs. 
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•>  Gaulois  avoient  pris  plufieurs  chofes  des  Grecs,  des 
« caraCtcres  defqucls  ils  fe  fervoient,  dit  Jules  Celar. 
»>  Il  pourroit  bien  Te  faire  aufli , qu’ils  auroient  pris 
»■  d’eux  cette  image  repréfentéc  dans  les  tombeaux  ; en 
« ce  cas , la  femme  qui  tient  deux  petits  garçons , fc- 
" roit  la  Nuit  qui  tient  la  Mort > & le  Sommeil  fes  cn- 
» fans  -,  & lorfqu’elle  n’en  tient  qu’un,  on  pourroit  croi- 
•»  re  qu’elle  tient  U Mort  toute  feule  : mais  ce  n’eft 
» qu’une  conjcCture. 

Quoique  je  ne  convienne  pas  que  les  Gaulois  ayenc 
emprunté  des  Grecs  les  caraCteres  dont  ils  fe  fer- 
voient ; & qu’il  ne  paroifle  pas  que  nos  peres  ayent 
plûtôt  pris  des  Grecs  la  maniéré  de  repréfenter  et» 
une  feule  figure  la  nuit , le  fommeil  & la  mort , que 
les  Grecs  l’ayent  prife  des  Gaulois , je  ne  vois  rien 
que  de  jufte  dans  cette  application.  L’Auteur  peut  la 
traiter  de  conjcCture  tant  qu’il  voudra  : mais  il 
nous  permettra  de  lui  rendre  juftice  , & de  lui  té- 
moigner que  nous  lui  fommes  obligez  de  nous  faire 
part  des  conjectures,  aufquelles  il  ne  manque  rien, 
pour  les  faire  adopter.  En  effet,  cette  femme  paroît 
ctre  vraiment  la  Nuit , & la  Nuit  éternelle  : l’éternité 
que  les  Anciens  ont  pcrfomfiéc  , auffi  - bien  qu’une 
infinité  d’autres  êtres  chimériques , étoit  repréfentéc- 
Cefan  de  en  femme  qui  tient  deux  enfans,  un  fur  chaque  main. 

Julien  fag.  Qn  peut  voir  cette  image  dans  M.  Spanhcim. 

4<ïo'  Les  deux  explications  que  je  viens  de  propofer  de 

ces  figures  de  femmes,  que  les  Gaulois  enfermoient 
dans  leurs  fepulcrcs,  font  heureufes,  folides,  fon- 
dées fur  l’Antiquité,  & viennent  d’une  bonne  maim 
Elles  font  également  recevables  : il  ne  leur  manque, 
comme  l’Auteur  le  reconnoît , que  quelque  nuance 
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iJe  génie  Gaulois,  qui  les  caradterifc , & nous  allure 
de  la  certitude  de  toutes  les  deux , ou  du  moins  de 
l’une  ou  de  l’autre.  Dans  l’impoflibilité  de  leur  trou- 
ver, ou  de  leur  donner  ce  qu’elles  n’ont  pas  par  elles- 
mêmes  ; j’ai  cherché  & enfin  trouvé  une  troifiémer 
explication  , qui  paroît  avoir  ce  qui  manque  aux  au- 
tres. Je  n’ofe  pas  la  garantir  ; c’eft  au  Lc&eur  judi- 
cieux à juger  de  Ton  prix. 

Les  Romains , félon  Plutarque  , obferverent  tou- 
jours la  loi  établie  par  Numa  Pompilius , d’aller  ache- 
ter au  Temple  de  la  Décfle  Libitine , qui  n’étoit  elle- 
même  que  Venus,  toutes  les  chofes  qui  étoient  né- 
ceflaires  aux  funérailles.  ( a ) Sur  quoi  cet  Auteur  dit 
que  Numa  avoir  fait  peut-être  cette  loi , afin  que 
les  Romains  fe  familiarifalTent  avec  les  pompes  fu- 
nèbres , & n’en  regardaflcnt  point  les  cérémonies 
comme  impures  & fouillées;  ou  plûtôt  afin  qu’ils  fc 
fouvinflent  toûjours , que  la  mênlc  Divinité  qui  pré- 
fidoit  à la  conception  des  hommes,  préfidoit  aufiï 
à leur  mort,  & que  tout  ce  qui  vient  par  la  voye 
de  la  génération , eft  fujet  à la  corruption.  A Del- 
phes, ajoute -t- il,  il  y a une  Statue  de  Venus  Epi- 
thjmbia , à laquelle  on  appelle  les  Mânes  pour  leur 
faire  des  libations.  ( b ) 

Ce  même  Auteur  dit  encore  ailleurs  que  Libitina 
préfidoit  aux  derniers  devoirs , qu’on  rendoit  aux 
morts  ; & que  nonobftant  que  quelques  perfonnes 
prilTent  Libitina,  pour  Profcrpinc , les  plus  Savans 
foûtenoient  qu’elle  étoit  Venus. 

I 

( a ) Tct  TTflç  ràf  t TrisrptM-  ( b ) npôc  o m urftt^Vjutyu;  «®l 
khtiv  «y  tw  rtfxlut  tu  AtCiUwt  , yo-  T«i t ayajtoÀbyla/- 

piÇc y7«f  A ffaffllw  tiva/. 

Ll  iij 
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Venus  Libitina  ne  pouvoit  ctre  que  la  Venus  que 
Paufanias  appelle  jimbologera , à laquelle  un  Oracle 
avoit  ordonné  dclever  une  Statue , avec  celles  du 
Sommeil  & de  la  Mort  à fes  cotez.  ( a ) Parce , dit- 
il  , que  le  Sommeil  & la  Mort  font  freres  , comme 
dit  Homere  dans  l'Iliade.  ( b ) Il  fuit  de  là  que  Ve- 
nus A mboloçera , étoit  merc  du  Sommeil  & de  la 
Mort.  % 

Les  Gaulois  avoientaufli  leur  Venus  Inféra,  com- 
me le  témoigne  I’Infcription  trouvée  dans  la  forêt 
de  Bclême,  que  j’ai  fouvent  citée.  Cette  Venus  In- 
féra cft  inconteftablement  la  Libitina  des  Romains  , la 
Venus  Epirkymbia  de  Delphes,  auffi-bien  que  la  Ve- 
nus Ambologera  de  Paufanias  ; je  n'en  donne  point  la 
preuve  pour  épargner  au  Leéteur  le  dégoût  de  lire 
une  chofe , à laquelle  il  n’eft  point  permis  de  ne  pas 
acquicfcer. 

Cela  pofé,  je  crois  que  la  figure  de  femme,  qui 
tenoit  un  ou  deux  enfans,  & que  les  Gaulois  enfer- 
moient  dans  les  tombeaux , repréfentoit  Venus  In- 
féra , Libitina  , Epithjmbia , jimbologera  , ou  com- 
me on  voudra  l’appcller.  Ce  qui  me  fait  entrer  dans 
ce  fentiment , c’eil  que  Venus  jimbologera  avoit  été 
plaçée  à deflein  tout  proche  7rA»m'o  de  la  Statue 
de  Paufanias  Lacédémonien , qui  commandoit  les 
Grecs  à la  bataille  de  Platée  -,  & que  la  Statue  de  Pau- 
fanias étoit  érigée  au  lieu  même , où  ce  Général  avoit 
été  inhumé.  Il  eft  vrai  que  l’Hiftoricn  d’où  je  tire 
cette  circonftancc , ne  le  dit  point  en  termes  exprès  ; 


( a ) nWo*  iç»V  AfjCzXc-’,  «psç  ( b ) K ai  ffjâc  àSo,v*c  tt leu  *a7  à 
A $fcJV7*c  «jaAjua  iiTpo/xtvoy /-ala /xay*  rà  tu»  ti»  il  1 AittSi  ijUiulq. 

Ti/ay  oÂAa  <Ti  Juy»  rj. | ôiyxiu. 


Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  Liv.  V.  i?I 
mais  la  fuite  de  fon  difeours  le  fait  allez  entendre. 

On  voit  ici  que  les  Monumcns  Grecs  & Gaulois 
seclaircilfent  mutuellement,  & ce  concours  ou  ac- 
cord nous  apprend  que  Venus  Inféra  ou  jlmbologera, 
entroit  dans  les  funérailles  de  l’une  & de  l’autre  Na- 
tion. La  lignification  du  terme  uimbologera  elt  lïn- 
gulier,  & exprime  fort  bien  les  fentimens  qu’ils4  a- 
voient  de  l’autre  vie  car  il  lignifie  celle  qui  éloigne 
£7*  retarde  la  'vieillejfe.  C’eft-à-dire , qu’ils  croyoïcnt 
qu’après  la  mort  on  commençoit  une  vie , fur  la- 
quelle la  vicillelfe  n’avoit  aucun  pouvoir  ; parce  que 
Venus  nous  recevoit  comme  dans  fon  fein , où  nous 
étions  à couvert  des  vicillitudes  des  tems.  C’étoit  du 
moins  le  fentiment  des  Gaulois , qu’ils  portoient  gra- 
vé au  fond  du  cœur  en  caractères  ineffaçables. 

Je  parle  ailleurs  de  Venus  Inféra  ; ainfi  pour  éviter 
les  répétitions,  je  palTc  ici  tout  ce  que  je  dis  autre  part. 

Je  remarquerai  feulement  que  cette  Divinité  avoit 
dans  les  Gaules  des  Statues  bien  plus  confidérables , 
que  celles  que  nous  avons  fait  graver  : une  Infcrip- 
tion  compoféc  de  ce  feul  mot  APHRPDISIUM , Hifl.dcïA- 
confirme  cette  vérité.  Cette  Infcription  étoit  fins cnd!rn- 
doute  fur  le  pié-d’cftal  de  quelque  Statue  de  la  ^ 
Décfie , qui  devoit  avoir  un  Temple  dans  cette  fo- 
rêt. Aphrodifinm  lignifie  une  Statue  de  Venus  ; les 
Grecs  appelloient  Venus  Aphrodite  de  d<ppoç , écume; 
parce  que  cette  Divinité  palToit  pour  avoir  été  for- 
mée de  l’écume  de  la  mer. 

Venus  donc  en  qualité  à' Inféra  félon  les  Gaulois, 
ou  d’ Ambologera  félon  les  Grecs , étoit  merc  du  Som- 
meil & de  U Mort,  deux  enfans  quelle  portoit  toû- 
jours  pendus  à fes  mammcllcs  ; ce  qui  cft  fort  bien 
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marqué  fur  nos  Monumens  : & c’eft  auflî  ce  que  dit 
en  propres  termes  Paufanias , de  la  Statue  de  la  Nuit 
dont  j’ai  parlé,  & qui  ne  peut  abiolument  être  que 
” nôtre  Venus;  elle  eft,  dit-il,  nourrice  de  l’un  & de 
$ii. 5 ^ * l’autre,  (a.)  D’où  il  femble  qu’on  peut  tirer  que  les 
Gaulois  regardoient  la  vie  & la  génération  des  hom- 
mes rcprélentée  par  Venus,  comme  un  cercle  com- 
pofé  de  Sommeil  ôc  de  Mort , qui  ne  fubfiftcnt  que 
dans  les  êtres  fur  lefquels  ils  agiffent;  qu’au  refte  le 
Sommeil  & la  Mort  étoient  un  tribut  qu’on  devoir  à la 
nature  , & dont  perfonne  n ’étoit  exempt. 

Cette  dernière  réflexion  eft  clairement  exprimée  dans 
les  Infcriptions  IS  PORON,  ISTILLU,  qu’on  a trouvé 
gravées  lur  ceSjVenus  inférieures,  elles  font  Grecques, 
nonobftant  que  les  caradteres  en  foient  Romains.  Ce 
que  D.  Montfaucon  dit  fur  la  première,  mérite  d’e- 
» tre  remarqué  : Quoique  ces  lettres  foient  Latines  , 
fU<j.  t.  i.  „ écrit-il , il  pourroit  bien  fe  faire  que  les  mots  foient 

p • *?«•  ^ , r . j r ^ i rr 

» Crées,  ut  iropov } ad  tranjttum , pour  le  pa/Ja^e  : ce  qui 

» viendrait  fort  bien  au  fujet  ; cela  marquerait  le  paffa- 

» gc  de  lame  aux  Enfers  : car  plufîeurs  Nations 

•»  croyoicnt  ce  paffage  tout  de  même  que  les  Grecs  & 

» les  Romains.  Il  eft  à remarquer  que  les  Infcriptions 

« Grecques  prennent  fouvent  ti  pour  /,  & que  les  Grecs 

« du  moins  en  certain  tems  mettoient  indifféremment 

» l’un  pour  l’autre.  Nous  en  avons  vu  ci-devant  des 

»»  exemples , comme  MENI  pour  /Apu,  <nnoSi\T»ç  pour 

» o-okS', t«,  fJuiKpv  pour  puico*  : cela  fe  trouve  fréquem- 

| » ment  dans  les  quatre  premiers  fiéclcs  de  l’Empire  , où 

••.l’on  prononçoit  ai  comme  e : nous  avons  vu  ci-de^ 

»»  vant  ô<Joi7rc/)/c«  pour  ôSàt  Ttgjlx/f.  La  lettre  » fe  lifoit 

K Nunlct  tu/lcSi  Tpcçcy. 

pourtant 
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pourtant  en  ces  tems,  & même  dans  des  tems  plus  .7 
bas,  par  e;  comme  nous  voyons  dans  le  dernier  de  « 
ces  mots  fi  fouvent  répétez , fur-tout  dans  les  an-  « 
ciens  verres  PIETE, ZESETE,  qui  expriment  ces  « 
deux  mots  Grecs  mire , Qmn  beuve % & vivez  -,  nous  « 
en  avons  vu  des  exemples,  & nous  en  pourrions  pro-  « 
duirc  un  grand  nombre  d’autres.  U y a donc  allez  « 
d’apparence  que  ces  deux  mots  fe  doivent  lire  ils  « 
Tr^oii,  pour  le  p*j (fige  f & que  cela  lignifie  pour  le  « 
paflage  de  l’Enfer , dont  nous  avons  parlé  au  long  « 
ci-devant.  « 

Ces  obfcrvationsapplanilTent  toutes  les  difficultez, 
qui  nous  arrêteraient  à l’égard  de  la  fécondé  Infcrip- 
tion  , & nous  frayent  le  chemin  qui  conduit  à fon 
véritable  fens.  Je  ne  balance  donc  pas  à croire  que 
ISTILLU  ne  foient  vraiment  deux  mots  Gaulois,  mais 
dont  la  lignification  cft  celle  de  ces  deux  Grecs  Ei’ç 
tIaos  ad  tributum  , ad  vcfligal , pour  le  tribut.  ( a ) J’ai  dit 
pluficurs  fois  que  nos  Pcres  parloient  l’ancien  Grec, 
avec  les  changemcns  que  le  tems  & le  commerce  au 
dehors  ne  manquent  jamais  d’introduire.  Si  je  n’a- 
vois  déjà  donné  des  preuves  de  cette  confiante  véri- 
té, ces  deux  Infcriptions  feules  fufliroient  pour  la  met- 
tre dans  tout  fon  jour  ; puifque  la  première  cft  toute 
pure  Grecque  ; & Tillu  cft  vifiblcment  le  t<Agç  des 
Grecs  ; au  lieu  duquel  les  bas  Bretons  difent  Tellou , 
fur  lequel  nous  avons  formé  le  terme  de  Taille , qui 
a la  même  lignification. 

Il  ne  faut  pas  croire  pour  cela  que  la  différence 
des  mots  de  ces  Infcriptions,  emporte  celle  de  leur 
lignification  : toutes  deux  renferment  l’idée  de  Tri - 

( a ) C'cfb  aufli  le  fenciment  du  R.  P.  de  Montfaucon. 
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Les  Romains,  outre  peut-ctrc  une  fcmblablc  Mon- 
noyé , étoient  obligez  d’en  jetter  une  autre  dans  le 
t refor  du  Temple  de  Venus  Libitina , fitué  dans  un  p 'anj  mz 
bofquct  facré,  pour  obéir  aune  loi  qucScrviusTul-  li**r*-  h‘fi- 
lius  avoir  portée.  r 

Je  ne  fais  pas  bien  fi  les  Gaulois  obfcrvoient  l’une 
ou  l’autre  coutume  : il  eft  pourtant  certain  qu’on 
trouva  en  1611.  dans  la  démolition  d’un  ancien  Palais 
des  Comtes  d’Anjou , deux  cadavres  dans  un  même 
fepulcrc  , qui  avoient  chacun  à leur  main  droite  une 
médaille,  l’une  de  Germanicus , l’autre  du  Tyran 
Magnence  j mais  on  ne  peut  rien  conclure  de  cette 
découverte  -,  parce  qu’il  ne  paroît  pas  que  ces  fqucl- 
lettes  fuffent  d'aucun  Gaulois.  Il  eft  plus  probable 
que  le  tribut  dont  il  eft  parlé  dans  nos  Infcriptions , 
moitié  Grecques  moitié  Gauloifes , confiftoit  en  la 
dépenfe  que  les  Celtes  faifoient,  de  faire  enfermer 
avec  leurs  cendres  la  figure  deVenus,  qu’ils  appel- 
aient Inféra, , les  Romains  Libitina , & les  Grecs  Am- 
bologera. 

Tout  ce  qu’on  vient  de  dire,  prouve  invincible-  , 
ment  que  les  Gaulois  perfonifioient  le  Sommeil  & 
la  Mort,  de  même  que  les  autres  Nations,  & les 
tenoient  pour  freres  : c’étoit  aufli  l’idée  qu’en  avoient  tÆlUn.  va- 
les  Anciens  ; félon  laquelle  Diogene  le  Cynique  fit  rf  pirlff‘s 
peu  de  jours  avant  fa  mort , une  agréable  réponfc  à Lexicon  An- 
ton Médecin,  qui  l’étant  venu  vifiter , & le  trou-  vtx 
vant  qui  dormoit,  l’éveilla  en  lui  demandant,  s’il  ctoit 
plus  mal  qu’à  l’ordinaire  : Non  , répliqua,  t- il  ; c’cft  « 
feulement  je  Sommeil  qui  eft  venu  préparer  les  « 
voyes  à 0«!»«toî  fon  frere.  Un  autre  Ancien  dans  « fi- 
les mêmes  circomftanccs , fit  une  fcmblablc  réponfe , «.  u 
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quoique  le  tour  foie  un  peu  différent , mais  non 
moins  ingénieux  ; le  Sommeil , dit -il,  commence  à 
me  remettre  entre  les  mains  de  Qcim-nt  fon  frere. 

Il  ne  faut  pas  douter  que  les  Gaulois  en  perfoni- 
fiant  le  Sommeil  & la  Mort,  n’en  ayent  fait  des  Di- 
vinité?, mâles  aufli-bien  que  les  Grecs.  Le  fexe  des 
Divinitez  des  Anciens  dépendoit  du  genre  qu  avoit 
dans  leur  Langue  la  chimcre  qu’ils  déïfioient.  Un 
feul  exemple  fait  fentir  cette  vérité.  Les  Romains 
croyoient  que  la  Mort  étoit  une  Déclic , parce  que 
Mors  étoit  féminin  ; les  Grecs  au  contraire  vouloient 
que  ce  fût  un  Dieu  ; parce  que  9*»<tTo«  étoit  mafeu- 
iin.  Comme  donc  la  Langue  Celtique  étoit  originai- 
rement la  même  que  celle  des  Grecs  ; les  Gaulois  fe 
fervoient  fans  doute  d’un  mot  mafeulin  pour  ligni- 
fier la  Mort;  & par  conféquent  ils  eftimoient que  la 
Mort  étoit  un  Dieu  qui  étoit  frere , & non  pas  faur 
du  Sommeil. 

Mais  quand  la  Venus  Inféra  des  Gaulois  étoit  repré- 
fentée  avec  un  feul  enfant,  ce  qui  arrivoit  peut-être 
plus  fouvent , que  de  la  repréfenter  avec  deux  s lequel 
de  fes  fils  portoit-clle  entre  les  bras  ? étoit-ce  la  Mort  ? 
étoit-ce  h:  Sommeil?  J’avoue  qu’il  eft  difficile  d’avancer 
rien  là-deflus , qui  foit  tout-â-fait  certain.  Les  Mémoi- 
res que  les  Anciens  nous  ont  laiffez  fur  les  funérail- 
les des  Gaulois , n’entrent  pas  dans  un  fi  grand  dé- 
tail. Nonobftant  ce  filcnce  , je  croirois  volontiers 
que  les  deux  figures  de  Venus  que  je  donne  ici,  re- 
préfentent  Venus  avec  le  Sommeil  plutôt  qu’avec  la 
Mort.  Les  raifons  fur  lcfquelles  je  me  fonde , font 
i°.  que  les  Gaulois  ne  regardoient  pas  la  Mort  des 
mêmes  yeux  que  les  autres  hommes,  mais  comme  urj 
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hallage  à une  vie  fans  fin.  (a  ) i°.  Qu’ils  n’admettoient 
ni  Champs  Elyfiens,  ni  Royaume  de  Pluron,  où  les  om- 
bres des  Morts  dcfcendiflent.  ( b ) 30.  Qu’ils  netoient 
jamais  travaillez  de  la  crainte  de  la  Mort.  ( c ) 4*. 
Qu’il  étoit  honteux,  félon  eux,  de  ménager  une  vie* 
que  la  more  ne  fait  que  renouvellcr.  ( d ) y°.  En- 
fin que  Sidonius  Apollinaris  tout  Chrétien  qu’il  étoit, 
faifant  la  defeription  de  la  pompe  funèbre  d’une  Da-  : 
me  Paycnne  , dont  il  avoit  compofé  l’épitaphe , à la 
prière  du  pere  de  la  défunte,  finit  en  remarquant 
quelle  avoit  été  placée  dans  le  tombeau,  dans  la  pof- 
ture  d’une  perlonne  qui  dort  : ( e ) expreftion  qui 
renferme  les  véritables  fentimens,  que  les  Gaulois  du 
tems  de  Sidonius  Apollinaris  avoient  de  la  Mort. 

Je  n’examine  point  fi  un  tombeau  Romain  inféré 
dans  l’ Antiquité  expliquée  , a été  fait  fur  le  modèle 
des  tombeaux  des  Gaules.  Il  eft  toujours  confiant 
que  les  Romains  faifoient,  du  moins  quelquefois,  fcul- 
per  fur  leurs  fepulcrcs  une  Femme,  qui  tenoit  deux 
enfans  dans  fes  bras,  au  milieu  de  deux  aurres  Fem- 
mes , vêtues  à la  vérité , mais  ménant  un  grand  deiiil, 
& qui  plus  eft,  le  fein  tout  découvert  : ce  qui  fut 
toûjours  pour  les  femmes  la  marque  du  deiiil  le  plus 
marqué. 

( a ) Mors  media  eft , &c.  (i)  Ignavum  peritnra:  parcere 

( b ) Non  taeicas  Erebi  fedes  , vira-. 

Dicifque  piofundi  (e)  Perpecuis  ledibus  dormitnti 

Pallida  régna  petunt.  fimilior  illata  eft. 

( c ) Haud  urget  leti  timor. 
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CHAPITRE  VIII. 

Tombeaux  qui  repréfentent  les  différons  habits  des  Gaulois 
&•  des  Gauloifes.  Bas  reliefs  de  Mer%  trouve % aux 
fondement  de  deux  maifons.  Defcription  d’un  tombeau 
trouvé  À Bourges.  Les  Gaulois  repréfente % fur  des  pier- 
res fepulcrales , portent  les  uns  des  pots  ou  des  gobelets  , 
les  autres  des  écrins , ou  d'efpeces  de  féaux  , ou  enfin 
d’efpeces  de  bénitiers.  Ce  que  tout  cela  fignifie. 

J’Ai  ramafle  dans  cc  Chapitre  quantité  de  Monu- 
mens  Gaulois , qui  nous  inftruifcnt  non  - feule- 
ment de  pluficurs  circonftances  importantes , qui  fai- 
foient  partie  des  funérailles  de  nos  Peres  ; mais  qui 
mettent  encore  devant  les  yeux  la  véritable  forme 
de  leurs  habits.  Leur  tunique,  leur  faye,  leur  man- 
teau, Sc  les  differentes  draperies  dont  ils  fc  couvraient, 
y font  fi  bien  repréfentez,  que  l’œil  faifit  aufli-tôt 
la  diverfité  des  conditions  5c  des  fexes.  On  peut  en- 
core aller  plus  loin  ; on  peut , dis-je , comparer  les 
vêtemens  Gaulois  avec  les  vêtemens  des  Grecs,  d«A. 
Romains  5c  des  autres  Nations , tant  barbares  que 

fiolicécs , Sc  en  marquer  toutes  les  différences.  Mais 
c plus  grand  de  tous  les  avantages,  eft  que  tandis 
que  la  curiofité  y trouve  abondamment  de  quoi  fe 
fatisfaire  ; le  defir  qu’ont  les  Savans  de  faire  toujours 
de  nouveaux  progrès  dans  la  connoiflancc  de  l’An- 
tiquité , trouve  auffi  un  fond  inépuifable  de  recher- 
ches Sc  de  réflexions , aulfi  nouvelles  qu’importantes, 
La  plûpart  des  Monumens  qu'on  donne  ici , ont 
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été  trouvez  ou  en  Bourgogne , ou  dans  la  ville  de 
Metz  : on  ne  fait  guere  ni  le  tems  ni  le  lieu  précis 
où  les  premiers  ont  cté  déterrez , ni  pas  une  des  cir- 
tonftances  qui  ont  accompagne  ces  decouvertes,  ou 
qui  peuvent  en  relever  le  prix.  On  eft.un  peu  mieux 
informe  à l'égard  des  derniers  -,  voici  comme  la  chofc 
arriva. 

Au  mois  de  Juillet  de  l'an  1^13.  on  appella  des  ma- 
çons pour  travailler  à trois  petites  maifons  conti- 
guës, fituées  dans  un  endroit  qu’on  appelle  à Metz 
fur  les  murs , derrière  le  Convent  des  Recolets , alors 
occupé  par  les  Cordeliers.  Comme  ces  mailons  ména- 
qoient  ruine  depuis  long-terne,  elles  vinrent  à fondre 
tout  d un  coup.  Leur  caducité  jointe  à la  qualité  du 
moilon  dont  toutes  les  murailles  étoient  faites,  fit  que 
le  débris  fut  entier  & général  ; on  ne  put  rien  fauver,, 
tout  fut  réduit  en  poudre.  Mais  quand  ce  vint  aux 
fondemens , on  trouva  une  trentaine  de  belles  pier- 
res antiques,  chargées  d’Infcriptions  & de  bas  re- 
liefs. Ce  qui  furprit  le  plus , c’ell  quoutre  que  ces 
pierres  étoient  liées  les  unes  aux  autres  fans  ordre  r 
fans  fuite , & comme  pele-mèle  -,  elles  portoient  en- 
core des  marques  de  quelque  grande  incendie,  qu’el- 
les  avoient  cflùyé  avant  d’être  employées  aux  fon- 
demens où  elles  étoient  alors.  Plufieurs  autres  pier- 
res femblables  ont  été  découvertes  dans  d’autres  mai- 
fons de  la  même  Ville  : mais  le  peu  de  goût  de  ceux 
qui  les  pofledoient,  les  a portez  à les  faire  fervir  à 
des  ufages  bien  différens  de  ceux  aufquels  elles  de- 
vroient  être  deftinées.  Car  les  unes  font  dans  des  ca- 
dres , d’autres  font  employées  à des  degrez  & à des 
perrons  ; quelques-unes  font  corps  dans  des  murai!- 


iSa  L A , R E L I G I O N 

les;  d’autres  enfin  font  en  des  lieux  écartez,  où  ellé£ 
ne  peuvent  être  d’aucune  utilité. 

Pour  revenir  à nos  Monumcns;  la  Figure  tirée  da 
'Jntiq. txfL  cabinet  de  feu  M.  le  Prefidcnt  Boifot,  eft  extraor- 
t-  )■  plan.  ii.  dinairc  de  quelque  côté  qu’on  la  confidere  : elle  re- 
préfente un  Homme  qui  n’a  pour  tout  habit  qu’une 
tunique  fort  ample,  fans  manches,  & fi  rctrouffée, 
qu’elle  ne  va  que  jufqu’aux  genoux,  aufli  retombe-t- 
clle  à grands  flots  fur  la  ceinture,  qui  eft  entière- 
ment cachée.  Il  ^aroît  que  tout  le  haut  de  cette  tu- 
nique étoit  ferme , & quelle  étoit  feulement  ou- 
verte en  bas  par  devant , afin  que  les  jambes  fuffent 
libres  ôc  dégagées.  L’onverrure  des  bras  eft  grande 
& proportionnée  au  corps  de  la  tunique.  L’homme 
a des  bas  un  peu  amples , & par  là  un  peu  froncez. 
Ses  fouliers  font  un  peu  ouverts  par-deffus  & fans 
talon  : il  tient  le  bras  droit  élevé  ; dans  fa  gauche  il 
a un  pot , qui  a deux  cfpeccs  de  panfes , dont  l’in- 
fcricurc  eft  plus  grofle  que  la  fupérieure  , comme 
celles  des  calebaffcs  ou  gourdes.  Sa  chevelure  qui  ne 
va  que  jufqu’aux  épaules,  eft  rejettée  par  derrière  : 
il  porre  fa  barbe , & a fort  bonne  mine  : ce  qui  au- 
torife  le  fentiment  de  ceux  qui  croycnt  que  c’eft  un 
Druide. 

IM.  t.  ».  Au  contraire  l’homme  qui  fuit  a paflè  pour  Efcu- 
fUn.  iÿi.  n.  jape  . majs  je  crojs  fju’on  s’eft  trompé  ; car  il  a tant  de 
rapports  avec  le  Gaulois,  dont  je  viens  de  faire  la 
defeription  , qu’il  ne  diffère  qu’en  ce  qu’au  lieu  d’une 
tunique  ample , il  n’en  n’a  qu’une  ferrée  & fort  cour- 
te, qui  ne  va  cortjme  celle  de  l’autre  que  jufqu’aux 
genoux  ; fa  ceinture  eft  nouée  par  devant,  & la  tu- 
•pique  fans  manches.  Ce  qui  fcul  le  diftinguc  eft  un 

petit 
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petit  manteau  , qui  lui  couvre  un  peu  l’eftomac,  & 
defeend  par  derrière  à la  même  hauteur  que  la  tu- 
nique.  Du  refte  mêmes  foulicrs,  memes  bas,  mêmes 
cheveux  p même  barbe  , mêmes  bras  nuds  ; à cela 
près , que  le  gauche  eft  élevé , & qu’il  tient  dans  fa 
main  un  petit  pot.  L’original  eft  de  bronze,  & a huit 
pouces  de  hauteur. 

La  Planche  fuivantc  reprefente  un  jeune  homme 
revêtu  feulement  d’un  faïe  Gaulois,  c’cft-à-dirc,  qui  Ami].  t. 
a de  grandes  manches , à la  différence  des  faïcs  Ro-  th  47‘  "•  *• 
mains,  qui  n’en  avoient  point.  Sa  chauffure  paroîc 
ne  faire  qu’un  tout  avec  fes  bas.  Il  a dans  ia  main 
droite  un  gobelet,  & tient  dans  fa  gauche  un  oifeau, 
qui  prend  l’effor  : figure  de  lame  au  fortir  du  corps  ; 
ou  peut-être,  fymbole  de  la  fimplicité  de  moeurs, 

&c  de  la  candeur  du  Gaulois  qui  le  tient. 

Voici  ce  que  dit  le  R.  P.  Chamillard  fur  le  Mo- 
nument qui  vient  après;  il  y a déjà  quelques  années , « Dijfert.p. 
M.  que  l’on  trouva  à Bourges  la  Statue  que  j’ai  fait  »77’ 
graver,  & dont  je  vous  envoyé  une  eftampe.  M.  * 
de  la  Vrillicre  étoit  alors  Archevêque  de  cette  Ville-  « 

Jà , & commençoit  le  fuperbe  Séminaire  que  nous  y « 
voyons  aujourd’hui.  Lorfqu’on  voulut  travailler  à « 
faire  les  fondemens  d’un  des  pavillons  du  corps  du  « 
logis,  il  fallut  creufcr  jufqu’à  la  hauteur  de  près  de  « 
quatre-vingt  pieds  avant  que  d’en  venir  au  folide  : « 
or  ce  fut  dans  le  fond  de  cet  abîme  que  les  ouvriers  « 
découvrirent  cette  Antique.  Plufieurs  perfonnes  s’in-  « 
terefferent  à fa  confcrvation.  On  la  retira  de  terre  « 
avec  foin  , & ce  fut  à qui  l’auroit.  'Son  fort  a été  de  «* 
paffer  par  différentes  mains.  Mais  enfin  l’ayant  ob-« 
tenue,  je  l’ai  fait  placer  dans  le  College  des  Jcfuites  «» 
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de  Paris.  C’cft  une  pierre  qui  a quatre  pieds  quatrfc 
pouces  de  hauteur , fur  deux  pieds  un  pouce  & de- 
mi de  largeur.  Deux  Pilaftres  ornez  de  feuillages  , 
pofez  fur  leurs  bafes,  & furmontez  de  leurs  chapi- 
teaux foûtiennent  un  ceintre  ; au-deffus  du  ceintrc  cft 
un  fronton,  qui  n'a  point  d'autre  accompagnement 
qu’un  amortiflèment  de  feuillage  de  chaque  côté.  Le 
milieu  de  la  pierre  cft  un  enfoncement  qui  forme  une 
niche,  dans  laquelle  on  a travaillé  une  figure  de  Fem- 
me. Le  nud  en  cft  modefte  & admirable , la  drape- 
rie cft  bien  jettée , mais  l’attitude  a fur -tout  je  ne 
fai  quoi  qui  plaît  à la  vûë.  Comme  la  Figure  brûle 
de  l’encens  fur  un  Autel,  qui  eft  à fon  côté  droit, 
elle  tient  de  la  main  gauche  une  boëte  quarréc , & 
elle  étend  fa  main  droite,  enforte  que  les  doigts  ferrn 
blcnt  reprendre  * de  l’encens  fur  la  flamme  qui  s eleve 
de  l’Autel.  Je  n’ai  garde  de  defeendre  dans  un  plus 
long  détail  ; ces  bcautez  regardent  les  Sculpteurs , & 
non  pas  les  gens  de  lettres. 

Je  m'arrête  donc  à l’Infcription  , qui  feule  mérité 
vôtre  attention , & qui  fera  peut  - être  une  preuve 
de  l’ufage  que  l’on  doit  faire  de  ces  fortes  de  Monu- 
mens  antiques. 

D.  M.  ET  MEMORIAE.  JVLIAE.  PAVLINAE. 

TENAT.  MARTINVS.  CONJVGI.  AN.  F. 

C’cft- à- dire,  Dits  M urubus  J Memorue  Julia 
Paulin  a Tcnatius  Martinus , conjug  * annorum  yua- 
Jrarinta. 

Ce  que  le  R.  Pere  Chamillart  appelle  une  boëte 
quarréc , n’en  a certainement  pas  l’air  dans  l’Eftampc 
même  qu’il  a fait  graver  : c’cft  plûtôt  un  gobelet 
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fcmblable  à celui  de  la  figure  précédente.  Je  m’ar- 
rête à ce  fentiment  d’autant  plus  volontiers,  qu’il  cil 
autorifé  par  quantité  de  Monumcns  chargez  comme 
celui-ci  de  gobelets. 

L’image  qui  fuit  repréfente  M.  Afranius  Heliodo-  t.y 
rus  de  Metz  , Maître  de  la  rue  dellinéc  à loger  les  Cor-  fl  43- n-  }• 
donniers.  Sa  charge  répondoit  à celle  qu’on  appelle 
aujourd’hui  Commiiïaire  de  quartier.  Cet  Afranius  eft 
repréfenté  tenant  de  la  main  gauche  par  une  anfe  un 
écrin  ou  un  petit  coffre  quarré , prefque  en  tout  fens  ; 

& verfant  de  la  gauche  une  patere  fur  un  Autel  flam- 
boyant , qui  eft  porté  fur  une  efpece  de  trepié. 

Le  dernier  relief  repréfente  un  Gaulois  & une  Skplmeat 
Gauloife  , tenant  chacun  un  de  ces  ccrins  : le  mari 
le  tient  par  l’anfe , & la  femme  le  tient  à deux  mains,  y F ’ 4° 
L’Infcription  çortc  ; Julio  Ruefario  Medivtxtae  convie 
vioja  P.  c’cft-a-dirc , que  la  femme  furvivant  à fon 
mari , lui  fit  drelTer  ce  Monument.  Le  mot  convie 
eft  l’abrégé  ou  de  Conviflori  ou  de  Conviébix  : ces 
deux  mots  font  fort  rares,  & il  eft  indifférent  qu’on 
life  plutôt  l’un  que  l’autre;  le  premier  pourtant  fem- 
ble  être  autorifé  par  cette  Infcription  Grecque  ; 0 


K AYPHAI«  eiriA<pPOAêIT«  CTMBIa  ANTcNÎA 
BAAePIA  eOHKe.  Aux  Dieux  Maries.  Antonio,  Va- 
leria  a confacré  ce  tombeau  À Aurelius  Epapbroditus  fon 
mari.  Le  mot  Grec  que  j’ai  tourné  en  François  par 
celui  de  Mari , doit  fe  rendre  en  Latin  par  celui  de 
C O NV I CT 0 RI , qui  ne  fe  dit  que  des  perfon- 
nes  qui  vivent  & demeurent  cnfcmblc , &;  ne  font, 
comme  on  dit,  qu’un  pot  & un  feu. 

L’original  de  la  première  Figure  de  la  dernière  Antiq.  « - 
planche  eft  à Langres;  c’eft  une  fille  cocffée  à la  ma-  tL 
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nierc  de  nos  Villageoifcs  d’aujourd’hui  : elle  n’a  qu’une 
tunique,  laquelle  encore  ne  lui  defeend  qu  a mi-jarnbe: 
le  bord  d’en  bas  cft  découpé  tout  au  tour  en  demi- 
lofanges  en  guife  de  frange.  La  fille  porte  un  tablier 
• fous  lequel  elle  tient  modeftement  fa  main  droite,  & 
porte  en  fi  gauche  une  certaine  machine  que  D.  de 
Montfaucon  appelle  un  feau. 

Les  deux  reliefs  qui  fuivent,  ont  été  donnez  par 
Ibid.  pu».  Meuriffc  dans  fon  Hiftoire  des  Evcques  de  Metz.  Le 
premier  rcprélentc  Elius  Zozimus  Abafcantus  avancé 
en  âge,  qui  porte  une  tunique  fort  courte,  & par- 
deffus  un  manteau  qu’il  relève  de  fes  deux  mains 
en  portant  la  droite  fur  la  poitrine  , & tenant 
dans  fa  gauche  un  de  ces  féaux , dont  je  viens  de 
parler , mais  dont  le  fons  n’eft  point  fi  plat.  Sur  un 
autre  relief  de  l’Hiftoire  de  Metz  le  feau  que  tient  Afto- 
chius  cft  arrondi,  & fe  termine  un  peu  en  cône.  Satri- 
ca  femme  d’Aftochius  cft  à côté  de  fon  mari  : elle  ne 
tient  rien  ; &:  fon  habit  ne  différé  de  celui  des  deux 
derniers  Gaulois , qu’en  ce  que  fa  tunique  traîne  juf- 
qu’à  terre. 

Cafiitus  Caratius  cft  un  jeune  homme  habille  com- 
jbil.  pu»,  me  les  autres  Gaulois  : fon  Infcription  nous  apprend 
n'  *'  qu’il  émit  Ftfliliarius  , c’eft  - à - dire , Potier  ; il  tient 
une  cfpecc  de  bénitier,  qu’on  dit  être  la  marque  ou 
les  armes  de  fa  vacation. 

Voilà  en  peu  de  mots  la  defeription  littérale  des 
Figures , qui  ferviront  de  bafe  aux  réflexions  que  je 
vais  faire.  Mais  avant  de  les  entamer  , il  cft  impor- 
tant de  remarquer,  que  j’ai  raflèmblé  dans  chaque 
planche  les  Figures  qui  tiennent  ou  les  mêmes  cho- 
fes  dans  leurs  mains , quoique  cela  ne  paroiffe  pas 
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d’abord,  ou  qui  ont  rapport  cntr’clles,  ou  qui  ton- 
courcnt  à l'explication  de  l’une  ou  dç  l’autre.  Ces 
chofes  je  les  réduits  à cinq  cfpcccs;  premièrement  a 
des  pots  ; z.  à des  gobelets  ; 3.  à des  écrins  ; 4.  à des 
féaux  : 3.  enfin  à une  efpcce  de  bénitier. 

J’ai  déjà  dit  que  les  deux  premières  Figures  repré- 
fentoient  la  même  chofe.  En  effet , c’eft  par  tout  le 
même  defTein , la  même  attitude  , même  air , même 
profeffion  : la  feule  différence  cpnfidérable  confiffc 
en  ce  quelles  tiennent  dans  leurs  mains.  La  fecoiidé’ 
Figure  tient  vifiblement  un  de  ces  pots,  que  les  An-  " 
ciens  appclloient  olla  ou  offuarium , c’eft-à-dirc , une 
urne  deftinée  à contenir  les  os  brillez  & les  cendres 
des  morts.  On  n’a  qu’à  comparer  ce  pot,  foit  avec 
ceux  qui  ont  été  trouvez  dans  un  tombeau  auprès 
d’Evreux , dont  je  parlerai  bien-tôt,  foit  avec  d’au-- 
très  femblablcs  déterrez  en  France  & en  Allemagne; 

& l’on  fc  convaincra  non- feulement  de  la  vérité  que 
j’avance  , mais  encore  que  c’étoit  la  vraye  forme  des 
olla  ou  ojfuarium  des  Gaulois. 

Or,  c’eft  auffi  une  olla  ou  ojfuarium , que  tient  la 
première  Figure  : les  Anciens  en  avoient  d’une  infi- 
- nité  de  formes  & de  façons  toutes  différentes , com- 
me on  peut  voir  dans  l’Antiquité  expliquée.  Cette 
olla  même  n’eft  pas  fi  différente  de  l’autre  qu’on  pour- 
roit  croire.  La  différence  confiffc  feulement  dans  le 
couvercle  en  forme  de  coupe  quelle  a;  fi  l’on  en 
donnoit  un  fcinblablc  à l’autre  olla , clic  rcffemble- 
roit  corrunc  celle-ci  à une  calebafiè.  Enfin  ce  qui 
levé  toutes  les  difficultcz  qu’on  pourroit  former  con- 
tre ce  que  je  dis;  c’eft  que  dans  le  Cabinet  de  M.  Bon 
Premier  Préfident  de  la  Chambre  des  Comptes  de 
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Montpellier,  il  y a une  olU  toute  fcmblable. 

Il  cil:  difficile  de  rendre  raifon  pourquoi  les  Gau- 
lois rcprclcntoient  les  morts  une  urne  à la  main.  Il 
paroît  pourtant  que  c’étoit  une  coutume  allez  géné- 
rale dans  les  Gaules;  car  les  Hiftoriens  remarquent 
que  Severe  qui  finit  fes  jours  en  Angleterre,  c’eft-à- 
dire,  dans  un  Pays  où  l’on  profefioit  la  même  Reli- 
gion que  dans  les  Gaules;  Severe^  dis-je,  fe  fit  porter 
spArtîa.  in  avant  de  mourir  la  petite  urne  urriula , où  l’on  dévoie 
Scvtrofub  „ enfcrrner  fcs  cendres  ; & que  l’ayant  entre  les  mains 
« il  dit  ; tu  vas  contenir  un  homme  que  le  monde  en- 
Xîphii.  in  » ticr  ne  pouvoit  contenir.  ( a ) 

Scvm.  Les  paro|es  ceC  Empereur  ambitieux  peuvent 
nous  conduire  à la  connoiflance  des  véritables  mo- 
tifs, qui  faifoient  agir  les  Gaulois.  Severe  en  parlant 
ainfi,  faifoit  un  aveu  public  de  fa  vanité;  jamais  Na- 
tion ne  fut  plus  convaincue  de  la  vanité  de  cette  vie 
que  nos  Pcres.  Cette  conviction  les  portoit  à braver 
les  plus  grands  périls , à méprifer  la  mort , à la  re- 
chercher , à y voler.  Alfurez  d’une  autre  vie , ils 
étoient  indifférens  pour  celle  - ci , & ils  tournoient 
toutes  leurs  vùes  vers  celle  qui  lui  devoir  fucceder. 
Bel.  Gai.  l.  Ccfar  nous  apprend  que  c’étoicnt  les  fentimens 
dans  lefqucls  les  Druides  nourrifloient , élevoient, 
& entretenoient  tous  les  Gaulois,  pour  les  porter  à 
la  vertu.  ( b) 

C’efi:  cela  même  qui  cft  parfaitement  bien  ex- 
primé fur  les  deux  premiers  reliefs.  Ce  font  deux 
Gaulois,  peut-être  Druides  de  profeffion,  ce  qui  pa- 

(a  ) XapuTMf  il jpa  U ii  itm/iim  tutein  excirari  putant , raetu  mor- 
VK  Ixu paru.  tis  neglcûo. 

. (b)  Arque  hoc  maxime  ad  vir-  , 
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fbît  très-vrai-femblable  : ils  tiennent  une  urne  d’une 
main , & élèvent  l’autre  vers  le  Ciel  : n cft  - ce  pas 
pour  faire  entendre  que  l’urne  cinéraire  ne  contient, 
ne  renferme  que  la  moindre  partie  de  l’hommç;  que 
ce  n’eft  point  ici  bas  qu’il  faut  atrêfer  les  yeux  , mais 
les  porter  vers  le  Ciel,  où  l’ame  s’envole  pour  y faire 
fon  féjour  ? ... 

Je  ne  fai  fi  cette  explication  cft  jufte  & naturelle, 
elle  eft  du  moins  autoriféè  par  trois  Inferiptions  fc- 
pulcrales  trouvées  à Vienne  en  Dauphiné , qui  mé- 
ritent d’être  rapportées  ; 


HAC  IN  VRNA  CLAVSVM 
P AND I T V R SECRETVM  TOTVM 
ERG  O NON  VILIPENDAS'* 

4 . w * i • . > * .*» 

ARCANVM  FAMILIARE 


i 


C’eft-à-dire  v Dans  lè  fonds  de  cette  urne  tout  lemyjlere 
de  la  vie  humaine  s'approfondit  & fç  dévoile  : gardez- 
vous  de  méprifer  un  fecret  qui  vous  doit  être  domefti- 
que  & familier.  . ' 

■ . : IV  ..  V;  VJ  pi 

- H AEC  TEGMENTA  TOLLE  £T*-> 


. u» 
i. 


LE NI TER  G VS TA 

. • . . >•»/>  . ’ T ^ ‘ ’j  J*!*'  ’ 

y N V M I N Y N O C ON  J V,N  G, T I M 

ET  DISJVNCTINÎ  SIC  ELEMENTA 

• . 1 :i ■ù’i'T-  rr:.'  ;:i.--  ol  :•  'i  '-_r«  f.-j 

Tire^  ces  voiles  , &■  gout«z-un?pcu  c-e  tcfut  compofip 
dp  fufrfances  , qui  s'unifient  & fe  fepqrens.;  ny 

■ Ou  bidns1  Tirez  des  voiles*  çÿ*  rrrfdhe^  Un  peu  fur  unt 
nature  doubl-é  •&>  unique  tout  enfàMti  ' J ^ ''bu» 


Chorîer 
Rech.  Vien-, 
ne  p.  500. 
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Ou  bien  ; Tire%  ces  voiles  ; & confident  un  peu  tout 
, cnfcmble  & féparement  ces  principes  unis  l'un  à l'autre. 

SI  ABSIT 

. , , . Ç.INIS  H AC 

IN  V.RN  AÎ  TM  • 

SPIRITV  CERNE  " ' 

I.N  CVJVS  SALVTEZ 

NI  H II  TE  ME 

( % 

RE  D I CT? Z 

hv  *r.r/  r /est  ;>./ 

? Jj  ctf  ouvcant/'cçttc  Sw]  -t wiii  ne  woyei^  plus  tes 
cendres  oui  y avoient  été  enfermées  ; du  moins  fonge ^ 
à la  belle  de  celui  contre  U mémoire  duquel  il  ne  fut 
jamais  rien  dit.1  ■ * i’-  ’ ’ 

t.  Il  ferait  difficile  de  tnouyef;  dans,  le  Chriftianifme 
une  plus  belle  morale.  Quelle  noblcffc  de  fentirpens! 
Qii^jlc  Philo  fophie  i Quel  mépris  de  la  vie  i Quel 
fouvenir  de  l'éternité  ! Quels  motifs  pour  s’animer  à 
la  pratique  de  la  vertu  ! C’eft,  ce  me  lcmble,  ce  qui 
eft^s-bicli  réprimé  fur.  ces  J-tfUçfsJ,  & qui  cft  jufti- 
fié  par  Cefar.  Refte  à favoir  fi  nos  deux  antiques  re- 
préfentoient  des  Gaulois  vivans,  ou  des  Gaulois  morts, 
ifiin-  & l’autre  eft  également  probable  ,*&  il  rï*y  a 
pap  -^luç  4e  fondement]^ croire  l’un  que  Paurre:  Il 
cft  certain  que  les  Anciens  préparaient  fouvent  leurs 
«5ïflbêaMnlong-tWns  avant  qu’ils  longea  fient  à mou- 
rir : Vivus  veins  feèit,  dilént  quclques  Infcnprions':^ 
<pic  no^s.vçnajis'dc  dire  'fait  *lfez  cpnnoicrc  àicct 
égard  quelle  c toit- Il  difpoftuon  dcs.Ga^ilois^’iQAuttf 

part. 


Digitized  by 


DES  GAULOIS.  Liv.  V.  z8* 
fart , il  faut  avoücr  que  des  pièces  de  cette  nature 
n’étoient  jettées  ordinairement,  que  pour  honorer 
la  mémoire  des  perfonnes  qui  s’étoient  diftinguées 
pendant  leur  vie.  Ainfi  l’on  eft  porté  à croire  que 
ces  Statues  ont  été  ordonnées  pour  repréfenter  des 
Druides  ou  Gaulois  Philofophes,  qui  avoient  fait 
fervir  Je  fou  venir  de  la  mort  à régler  tout  le  cours 
de  leur  vie.  A juger  de  leurs  difpofitions  par  ees 
Monumcns , & par  les  Infcriptions  qui  ont  fervi 
à les  expliquer;  on  ne  hazarde  rien  d’ailûrer  qu’ils 
étoient  bien  éloignez  de  la  foiblclTe  des  Grecs  & des 
Romains , qui  fc  tuoient  à demander  aux  vivans  des 
foupirs , des  regrets  &r  des  larmes. 

Pour  bien  entendre  à quel  ufage  étoit  deftiné  le 
gobejet , que  tiennent  les  deux  Figures  que  nous 
avons  fait  graver,  il  faut  fe  -fouvenir  qu’outre  les 
facrifices , les  libations , & les  expiations  qui  fc  fai- 
foient  pendant  tout  le  tems  deftiné  aux  funérailles, 
qui  ne  fc  terminoient  que  le  neuvième  jour  depuis 
que  les  cendres  avoient  été  dépofées  dans  le  tom- 
beau ; les  Anciens  avoient  marqué  d’autres  tems  pen- 
dant le  cours  de  l'année  pour  rcnouveller , & en 
quelque  façon  perpétuer  les  derniers  devoirs , qu’on 
avoit  rendus  aux  morts  au  tems  de  leur  fcpulturc. 
Entre  tous  les  mois  de  l’année.  Février  étoit  confa- 
cré  à ces  cérémonies  ; de  tout  le  mois  de  Février 
le  dix-neuvicme  jour , qu’ils  appelaient  alors  le  on- 
zième avant  les  Calendes  de  Mars , étoit  regardé  com- 
me le  plus  propre.  On  ne  s’en  tenoit  point  encore 
là  : on  célebroit  aulfi  l’annivcrfairc  de  la  mort , ôc 
d’autres  jours  marquez  dans  les  teftamens,  qui  étoient 
fouvent  gravez  fur  le  tombeau , & faifoient  la  plus 
Tome  II.  O o 
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grande  partie  de  l’Infcription.  Tous  ces  jours  06 
îc  tranfportoit  au  tombeau , on  égorgeoit  des  vic- 
times , on  faifoit  des  facrificcs  & des  libations  , on 
allumoit  quantité  de  cierges  &:  de  torches,  on  rc— 
pandoit  du  vin , du  lait  & d’autres  liqueurs  lur 
l’Autel  ou  fur  le  tombeau  ; enfin  on  faifoit  le  fcf- 
tin  funèbre  , & on  laifloit  une  partie  des  viandes 
fur  le  tombeau  même , foit  pour  appaifer  les  Dieux 
Mânes,  & les  rendre  propices  aux  morts  pour  lef- 
quels  on  s’intérefloit  ; foit  pour  procurer  aux  âmes 
la  fatisfa&ion  qu’on  afluroit , qu’elles  prenoient  à 
les  flairer,  à humer  la  fumée,  ou  l’odeur  qui  s’ex- 
haloit. 

Il  y avoit  encore  une  opinion  tout-à-fait  ridicule  y 
qui  avoit  cours  parmi  les  Anciens  ; favoir , que  les 
âmes  fouffroient  fouvent  une  foif  ardente  ; 8c  que 
c etoit  un  devoir  de  Religion  d’aller  de  rems  en  tems 
répandre  de  l’eau  fraîche  fur  leurs  tombeaux,  pour 
les  dcfaltérer.  C’cft  ce  qui  eft  exprimé  en  plufieurs 
Infcriptions  fepulcrales  -,  principalement  dans  une  qui 
» finit  ainfi  ; Moi  Sotas  vôtre  mari,  épris  d’amour  pour 
» vous , j’ai  fait  faire  ce  Çippe  , & je  verfe  de  l’eau 
» ( a ) fraîche  à vôtre  ame  altérée* 

stmi+t.y  HVNC  CIPPVM  EFFECI  SOTAS  TVI  AMORE  DVCTVS  . 
t J4-  SITIENTI  ANIMAE  FRIGIDAM  AQVAM  SVBMINISTRANS- 

Après  ce  détail , on  peut  porter  jugement  fur  J’u- 
fage  du  gobelet  dont  nous  parlons  ? on  voit  bien- 
tôt qu’il  pouvoir  être  deftmé  ou  à faire  des  libations , 
ou  à répandre  de  l’eau  fraîche , ou  à contenir  la  li- 

( a ) Cette  eau  s'appclloit  slrferU  félon  F eft  us.  si  rf cri  a a^ua 
ipjmif  lib.il/Atnr. 
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cpcur  qu’on  fervoit  pendant  le  repas  fünéraire.  Il 
ne  paroît  pourtant  pas  que  ce  fût  là  fa  véritable 
deftination  : /c  ne  crois  pas  même  que  ce  fût  dans 
le  fond  un  gobelet  ; je  le  prendrois  plûtôc  pour 
un  aerrra , c’eft-à-dirc,  pour  le  petit  vafe  où  l’on  ♦ 

confervoit  l’encens  , qu’on  brûloit  aux  facrifices  ; 
l’encens  que  Julia  Paulina  jette  fur  l’Autel  flam- 
boyant qui  eft  à fon  côté  , m’entraîne  dans  ce  fenti- 
ment  ; & ce  qui  achevé  de  m’y  confirmer  , c’cft  un 
facrifice  repréfenté  fur  des  anciennes  Diptyques  d’i- 
voire , & inféré  dans  l’Antiquité  expliquée,  où  l’on  T.  x. pl.  Sj; 
voit  une  Femme  qui  offre  un  facrince  ; elle  eft  ac- 
compagnée d'une  petite  fille,  qui  lui  fert  de  Camille, 

Si  qui  tient  un  préfericule  de  la  main  droite  , & de 
la  gauche  un  difque  rempli  de  petits  gâteaux  ; tan- 
dis que  la  Prêtreffe  tient  un  gobelet , d’où  clic  prend 
de  l’encens  pour  le  jetter  fur  la  flamme,  qui  s’élève 
de  l’Autel.  Une  troifiéme  raifon  qui  fait  encore  pour 
ce  fentiment,  c’cft  que  les  acerra  ronds,  tel  que  celui- 
ci  , étoient  en  ufage  dans  les  Gaules  ; témoin  1 'acerra 
dcLangres,  qui  eft  fi  remarquable  par  tant  d’en-* 
droits. 

L’écrein  qui  eft  fi  fréquent  dans  les  Monumcns  de 
Metz , eft  auffi  à mon  avis  un  acerra.  L’Autel  fur 
lequel  M.  Afranius  Hcliodorus  facrifie , n’en  donne 
point  d’autre  idée.  Sa  forme  quarrée  eft  la  forme 
ordinaire  des  acerra  qu’on  voit  fur  les  marbres  : toute 
autre  forme  eft  rare  ou  extraordinaire.  J’ai  remarqué 
dans  la  defeription  que  j’ai  fait  plus  haut  de  ces  acer- 
ra , qu’ils  étoient  quarrez  en  tout  fens  j c’cft  qu’en 
effet  les  acerra  qui  fervoient  aux  funérailles,  étoient 
tous  ainfi  -,  ils  étoient  faits,  félon  Fcftus,  fur  le  mo-* 

O o îj 
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delle  des  Autels  ; ( a ) cet  Auteur  ajoûte  qu’ils  fer- 
voient  à faire  brûler  des  parfums.  ( b ) Ce  qui  fait 
voir  qu’on  leur  donnoit  autant  de  profondeur  que 
de  largeur  ; afin  qu’ils  pûffent  contenir  plus  de  par- 
fums , & qu’on  ne  fût  pas  oblige  de  les  renouveller 
fi  fouvent,  pendant  les  fept  jours  que  le  mort  ref- 
toit  dans  la  maifon , avant  qu’on  le  portât  au  bûcher. 
La  feule  chofe  qui  frappe  dans  les  accrra , que  tien- 
nent nos  Gaulois , c’cft  qu’ils  ont  tous  une  efpccc 
d’anfeou  de  crochet  pour  les  porter.  Ces  fortes  d’anfes 
ou  de  crochets  font  rares , & ce  n’eft  peut-être  que 
dans  les  Gaules,  que  les  acerra  en  avoient  ; ce  qui 
doit  s’entendre  non -feulement  des  acerr a profanes, 
c’eft-à-dirc,  qui  étoient  â l’ufagc  des  particuliers; 
mais  encore  des  accrra,  confacrez,  & deftinez  aux 
Autels,  & dont  les  Prêtres  fe  fervoient  dans -les  Sa- 
crifices ; tel  qu ’étoit  celui  qui  a été  trouvé  près  de 
Lan  grès. 

Ce  qu’on  appelle  des  féaux  dans  les  Monumenî 
qui  fuivent,  font  des  urnes  cinéraires;  parce  que  en 
effet  le  fond  de  ces  féaux , du  moins  de  tous  ceux  que 
Meuridc  a donnez,  eft  rond  ou  de  forme  conique, 
comme  celui  de  prefque  toutes  les  urnes.  J’ai  dit, 
que  Meuriffe  a donnez  , parce  que  les  Graveurs  qui 
ont  fait  les  Planches  de  l’Antiquité  & du  Suplémenr, 
n’ont  pas  fidcllcmcnt  repréfenté  ces  féaux,  tels  qu’ils 
font  à la  tête  de  l’Hiftoire  des  Evêques  de  Metz  : 
ce  qui  peut  faire  foupçonner  qu’ils  ont  auffi  mal  co- 
pié le  feau  du  relief  de  Langres  : je  puis  du  moins 
affûrer  que  la  fille  qui  tient  ce  feau , a toutes  les  mar- 

( a ) Acerra  ara  qu*  ante  tnor-  ( b ) In  qua  odorcs  inccnde- 
rutim  poni  folcbat.  ban  tut. 
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qucs  qu’il  faut  pour  convaincre  tout  le  monde  que 
que  fon  feau  eft  une  véritable  urne  ; car  premièrement 
elle  eft  nu  - pieds  ; cérémonie  obfcrvée  par  ceux  qui 
fc  chargcoicnt  «Je  recueillir  les  cendres  & les  os , qui 
avoient  échappé  aux  flammes  du  bûcher  : fccondc- 
ment  elle  eft  fans  ceinture  ; autre  lit  de  précepte  , 
tant  pour  les  hommes  que  pour  les  femmes,  qui  ren- 
doient  ce  devoir  aux  morts.  3.  Elle  eft  repréfentée 
de  profil,  & non  de  front;  ce  qui  marque  la£tc  de 
Religion , qu’exerçoient  ceux  qui  apres  avoir  recueil- 
li, raflemblé  avec  foin  dans  une  urne,  les  cendres 
& les  os  qui  reftoient  d’un  mort,  les  portoient  dans 
cette  urne  au  tombeau  ou  maufoléc,  qui  leur  étoic 
préparé.  Tout  cela  eft  clairement  exprime  dans  ces 
courtes  paroles  de  Suctonc , où  cet  Hiftoricn  dit  en 
parlant  des  funérailles  d’Auguftc,  que  tout  ce  qu’il  «• 
y avoit  de  plus  éclatant  dans  l’Ordre  des  Chevaliers , « 
recueillit  fes  Reliques , ôc  les  porta  dans  fon  maufo-  « 
léc  ; qu’au  refte  ces  Chevaliers  n’avoient  qu’une  tuni-  « 
que  fans  ceinture,  & étoient  nu-pieds,  (a)  « in  j4Hg. 

Mais  croiroit-on  que  le  tablier  qu’on  donne  à cette  caP- ,co' 
Figure,  & la  main  quelle  tient  fous  le  tablier,  ex- 
priment autant  que  des  Monumcns  aufli  muets,  aufli 
antiques  le  peuvent  faire , deux  autres  cérémonies 
qu’on  ne  manquoit  jamais  d’obfcrver  dans  les  fùné- 
railles  des  Anciens  ? La  première  croit  de  féchcr  dans 
un  linge  fin,  les  os  qu’on  tiroir  du  bûcher,  & fur 
lefqucls  on  avoit  eu  foin  de  répandre  auparavant  du 
vin  exquis,  du  lait,  & autres  liqueurs  fcmblables. 

La  féconde  confiftoit  à porter  collée  fur  fon  fein  , 

( a ) Rcüquias  legerunt  Primo-  di/cinHi , ptdibufijne  ttudis , ac  in 
tcj  equettris  ordinis  tumeati  & maufolcum  condiderunt. 
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l’urne  dans  laquelle  étoient  enfermées  ces  cendres , 
des  quelles  avoient  été  recueillies,  en  ligne  de  dou- 
leur; ou  pour  marquer  le  fouvenir  éternel  qu’on  vou- 
loit  conlerver  du  mort,  & le  foin  qu'on  auroit  de 
le  faire  revivre  en  foi -même.  Je  crois  même  que 
cette  main  fous  le  tablier , marque  l’attention  qu’on 
avoit  de  couper  un  doigt  au  mort , de  le  mcctre  à 
part,  & de  le  confcrvcr  chez  foi.  Ce  qu’on  prati- 
quoit  encore  à l’égard  du  premier  os  qu’on  trou- 
voit  en  recueillant  les  cendres,  & qu’on  ne  confon- 
dent jamais  avec  les  autres.  Or , toutes  ces  parties 
avoient  leurs  honneurs  particuliers,  leurs  lacrifices, 
leurs  libations;  & autres  devoirs  affe&cz. 

Tibulle  dans  la  fécondé  Elegie  du  troifiéme  Livre, 
faifant  la  defeription  des  funérailles  qui  lui  feroient 
faites  après  fa  mort,  marque  cxprelTément  la  plupart 
» des  cérémonies  que  je  viens  de  toucher  ; quand  je 
« ferai  devenu  ombre , dit  - il , tandis  qu’une  flamme 
>»  noire  confumera  les  chairs  qui  couvroicnt  mes  os  ; 
» que  la  trille  Ncrée  les  cheveux  épars  fe  tienne  au- 
» près  du  bûcher , & fonde  en  larmes  ; que  fa  mcrc 
» s’y  trouve  aufli  & partage  fa  douleur  ; celle-ci  pour 
»>  pleurer  fur  fon  gendre,  & Nerée  fur  fon  époux.  Que 
» toutes  deux  après  avoir  invoqué  mes  Mânes,  & m’a- 
» voir  dit  le  dernier  adieu , le  lavent  les  mains , & 
» répandent  du  vin  de  plu  fleurs  fcüillcs,  & du  lait  fur 
« tous  les  os  que  la  flamme  aura  épargnez  ; qu’enfuite 
*>  revêtues  d’une  tunique  noire  & fans  ceinture,  elles 
- recueillent  mes  cendres  & mes  os , & les  fàflcnt  fc- 
» cher  en  les  aérant  dans  une  toile.de  lin , & les  dépo- 
*>  lent  dans  un  tombeau  de  marbre;  (a) 


fa)  Poft  hæc  carbafeis  huroorem  Atqiie  in  m.irrcorea  poncre  ficca 
tollerç  vends  , domo. 
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Rien  n’eft  aufli  plus  marqué  que  la  dévotion,  pouf 
ainfi  dire,  qu’on  avoir  de  porter  collées  contre  la 
poitrine  les  cendres  des  morts  ; la  trifte  Nigrinc,  dit  « 

Martial , portoit  collées  fur  fon  fein  les  reliques  de  « 
fon  cher  époux,  & fc  plaignoit  pendant  le  convoi,  « 
que  la  marche  netoit  point  allez  longue,  (a)  ub.  9. 

Lorfqu’Agrippinc  petite-fille  d’Auguftc  eut  perdu  ePW-lu 
Germanicus,  Tacite  obfcrve  qu’elle  s’embarqua  pour 
emporter  les  cendres  de  fon  mare;  tout  le  monde,» 
ajoûte  l’Hiftoricn , ne  pouvoit  s’empêcher  d’être  at-  » 
tendri  fur  le  fort  d’une  Princcffc  de  l'on  rang , en  lui  » 
voyant  tenir  fur  fon  fein  l’urne  cinéraire  de  celui  « 
auquel  elle  étoit  unie  par  un  mariage,  qui  lui  avoit  » 
attiré  tant  d’honneurs  & de  félicitations.  ( b\  «Lib.iu 

Ce  que  j’ai  dit  du  doigt  qu’on  coupoit  au  mort , 
quand  on  le  plaçoit  fur  le  bûcher,  &r  qu’on  repor- 
toit  chez  foi , s’appelloit  mtmbrum  abfcindi  > cela  fe  «« 
faifoit,  dit  Feftus,  à deffcin  de  rendre  au  mort  «les  « 
derniers  devoirs,  après  que  le  refte  du  corps  auroiteté  * 
confumé  flir  le  bûcher.  ( c ) On  refervoit  encore  un 
os  dans  les  mêmes  vûcs  qu’on  refervoit  un  doigt  ; 

Varron  appelle  cet  os,  os  exception  > & Cicéron  os  re~ 
jeélum;  Varron  veut  qu’en  refervant  cet  os,  on  n’ait 
point  eu  d’autre  intention  que  d’expier  par  cette 
voyc  les  feuillures , que  les  familles  contractaient  a 
l’occafion  des  funérailles.  ( d ) Mais  je  ne  fài  s’il  ne  Lil»  41 


( a ) Rettulit  oÏÏa  finu  chari  Ni- 
grina  Marin , . 

Et  quclta  cft  longas  non  fatis 
elfe  vias. 

( b ) Mifërantibus  cun&is,  quod 
fzmina  nobiliratc  Princcps,  pul- 
cherrimo  modo  matriraonio  inter 
venerantes  , gratantefque  afpici 
lolita,  tune  fcrales  rcliquias  unit 


ferret. 

(c)  Membrura  abfcindi  mot» 
ruo  (iiccb.itm  , cum  digicus  eju* 
decidebarur  ; ad  quod  fervaram  juf- 
ra  fièrent  relique*  eorpote  corrv 
bufto. 

( d ) Sî  os  excepta*  eft  motwti 
ad  fatnilkm  expurgandam. 
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fc  trompe  point  : car  une  loi  des  douze  Tables  en 
défendant  de  rien  referver  du  mort,  pour  avoir  oc- 
calion  de  faire  des  facrifices  quand  les  funérailles 
» feroient  terminées,  fait  une  exception;  àmoins,cft- 
* il  dit , que  ceux  dont  on  veut  referver  quelques  os  ne 
» foient  morts  à la  guerre  , ou  hors  de  leurs  Pays,  (a) 
Or,  cette  exception,  ou  fi  l’on  veut  permiflion  de  re- 
ferver quelque  partie  de  ceux  qui  mouroientou  à l’ar- 
mée, ou  dans  une  terre  étrangère,  nctoit  que  parce 
que  ces  parties  refervées  tenoient  lieu  de  tout  le 
corps  ; & qu’on  fuppofoit  qu’une  mort  arrivée  ou  à 
ja  guerre,  ou  loin  de  fa  patrie,  n’ayant  pu  être  ho- 
norée de  la  pompe  & des  funérailles  qu’il  cenve- 
noit  ; on  pouvoit  s’acquitter  en  la  perfonne , pour 
ainfi  dire , de  ces  parties  des  mêmes  devoirs  qu’on 
auroit  rendus  à tout  le  corps,  fi  le  mort  fût  deccdé 
dans  fa  propre  maifon. 

•Je  raifonne  de  même  de  l’intention  de  ceux  qui 
avant  la  Loi,  ou  même  contre  la  Loi,  refervoient 
ou  le  doigt , ou  un  os , ou  même  des  cheveux  ( a) 
de  leurs  morts  ; & je  tiens  qu’ils  n’avoient  d’autre 
vûë  que  de  renouvellcr  de  tems  en  tems  les  céré- 
monies des  funérailles  de  leurs  proches,  ou  de  leurs 
amis.  Je  confirme  ce  fentiment  par  l’efprit  même  de 
la  Loi , qui  étoit  d’arrêter  les  fréquentes  dépenfes , 
& empêcher  la  ruine  des  plus  grandes  maifons.  Mais 
les  Romains  devenus  maîtres  de  toute  la  terre  , & 

(jofledant  des  richcfies  à proportion  de  l’étendue  de 
cur  Empire,  pouvoicnt-ils  fe  croire  aftrcints  à une 

( a ) Homini  mortuo  olTa  ne  tuus  fit. 
legito,  quo  poft  funus  fiat  ; extra  ( b ) On  gardoit  au  fil  des  che- 
quam  fi  militia  aut  pcregrc  mor-  veux  du  défunt.  Stat.  The  bai.  1. 9. 

loi# 
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loi , qui  avoit  fuppofé  toute  autre  chofe  que  ce  qui 
étoit  arrivé  ? 

Voilà  jufqu’où  m’a  mené  la  Figure  curie.’ifc  de 
Langrcs  avec  fon  urne.  L'anfe  de  cette  urne  eft  une 
chofe  aflez  finguliere  ; mais  non  pas  tant , que  l'on 
n’en  pût  trouver  des  exemples  parmi  les  Monument 
Romains.  Il  paroît  même  que  les  Gaulois  donnoient 
ordinairement  des  anfes  aux  vafes  confacrcz  aux 
Myfteres  de  leur  Religion  ; j’ai  pour  garant  les  acer- 
rat  & les  autres  vafes  ou  inftrumens , dont  j’ai  eu. 
occafion  de  parler  en  différens  endroits  de  cet  Ou- 
vrage. L’urne  que  tient  Cafatus  Caratius,  eft  une 
autre  preuve  fur  laquelle  je  me  fonde  .-  car  après 
tout  ce  que  je  viens  de  dire , je  ne  penfe  pas  qu’on 
veuille  révoquer  en  doute,  que  ce  ne  foit  une  vraye 
urne.  Ainfi  l’on  me  difpenlcra  d’en  parler  en  parti- 
culier, puifqu’elle  n’a  rien  qui  la  distingue  que  fa 
forme  : fur  laquelle  il  fuffit  de  jetter  les  yeux , pour 
lavoir  tout  ce  qu’il  eft  permis  de  favoir  à cet  égard. 

On  demandera  peut-être  à l’occafion  de  tant  de 
Figures  Gauloifes,  qui  tiennent  des  urnes  cinéraires 
dans  leurs  mains,  fi  ces  urnes  étoient  celles  de  ceux 
mêmes  que  ces  Figures  repréfentent  ? 

Je  réponds  qu’on  ne  trouve  rien  ni  fur  les  Monu- 
mens,  ni  dans  lesHiftoricns  qui  éclairciflc  cette  quef- 
tion.  Cependant  il  femble  qu’on  pourroit  d’abord 
dire  que  ces  urnes  ne  devroient  pas  être  de  ceux  qui 
les  portent  ; parce  qu’on  ne  peut  pas  fuppofer  qu’ils 
ayent  furvêcu  à eux-mêmes , pour  avoir  foin  de  leurs 
propres  cendres;  & qu’ainfi  il  eft  vrai-  fcmblablç 
qu’en  les  repréfentant  une  urne  à la  main  , on  s’eft 
propofé  de  faire  palier  à la  pofterité  jufqu’à  quel 
Tome  II.  ' P p ‘ 


a*»*  LA  RELIGION  ' ' . 

point  ils  ont  porté  l’heroïfmc  de  la  pieté,  à l’égard  clé 
ceux  aufquels  ils  étoient  liez  par  les  nœuds  du  fang 
ou  de  l’amitié. 

On  peut  dire  encore  qu’ils  ont  été  ainfi  repréfen- 
tez  par  les  foins  de  leurs  parens  & amis,  qui  fui- 
voient  en  cela  le  goût  & la  coutume  du  Pays. 

Mais  toutes  ces  raifons  font  combattues  par  le  grand 
nombre  de  Figures , qui  tiennent  des  urnes  de  tant  de 
différentes  formes  ; en  effet , cette  multitude  d’ur- 
nes va  moins  à exprimer  les  bons  offices,  que  ceux 
qui  font  ainfi  reprélentez  ont  pû  rendre  àd’autres  après 
leur  mort , ou  qu’on  a pu  leur  rendre  à eux-mêmes , 
Lacan,  qu  a faire  éclater  le  génie  de  la  Nation  , qui  confif- 
jharf.  lit.  i.  tojt  £ envifager , à défirer , à affronter  la  mort  comme 
un  paflàgc  à une  vie , laquelle  étant  une  continua- 
tion de  celle-ci,  ne  feroit  pourtant  point  fu jette  aux 
mêmes  viciffitudcs. 

Mais  non-fculemcnt  c’étoit-là  le  génie  des  Gau- 
lois , c’étoit  encore  l’efprit  de  la  Religion  qu’ils  pro- 
fefToient.  Il  me  fuffiroit  pour  le  prouver , de  rappel- 
ler  feulement  ou  les  deux  Monumcns,  dont  j’ai  parlé 
à la  tête  de  ce  Chapitre , ou  les  Infcriptions  dont  je 
les  ai  accompagnez,  ou  enfin  tout  ce  que  j’ai  dit  fur 
les  mœurs  & le  genre  de  vie , tant  de  la  Nation  en 
général  que  des  Druides  en  particulier.  Mais  il  fuffira 
de  dire  en  pafïant,  qu’en  Angleterre  on  trouve  aufïi- 
bien qu’en  France,  des  Figures  anciennes  qui  tiennent 
auffi  des  urnes  ; témoin  celle  que  donne  Gale  dans 
le  Commentaire  qu’il  a fait  fur  la  partie  de  l’Itinc- 
rairc  d’Antonin  , qui  regarde  la  grande  Bretagne» 
C’cft  un  jeune  homme  qui  tient  de  la  droite  une 
fnfeigne  Romaine , & de  la  gauche  un  de  ces  feaujç 
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cfont  j’ai  tant  parlé  avec  cette  Infcription. 

L.  D V C C I V S 
L V O L R V FI 

N V S VIEN 
S I G N I F.  L E G.  V 1 1 1 1. 

AN.  X X 1 1 X 
H.  S.  E. 

Les  anciens  Bretons  n’avoient  point  d’autre  Reli- 
gion que  celle  des  Gaulois;  il  cft  donc  confiant  que 
le  concours  des  fcpulcres  Gaulois  & Bretons , fur 
lefquels  les  particuliers  des  deux  Nations  font  repré- 
fentez  avec  des  urnes  à la  main,  confpirc  à faire  fen- 
tir  que  les  uns  & les  autres  étoient  animez  d’un  mê- 
me cfprit.  Les  termes  même  de  l’Infcription  appuyent 
certainement  cette  vérité  ; car  en  lifant  comme  je  fais 
à la  dernière  ligne , hoc  Saxum  ou  Jepulcrum  erexit , 
on  reconnoîtra  que  les  Gaulois  & les  Bretons  regar- 
doient  la  mort  avec  tant  d’indifférence,  qu’ils  dref- 
foient  eux -mêmes  leurs  tombeaux;  & qu’ainfi  les 
Figures  qu’ils  faifoient  graver  fur  ces  tombeaux , ne 
pouvoient  être  que  les  leurs. 

D’ailleurs,  quand  on  fait  que  les  anciens  Bretons 
avoient  la  même  Religion  que  les  Gaulois , &c  qu’on 
trouve  des  images  femblables  fur  les  fepulcrcs  des  uns 
& des  autres;  on  eft  forcé  de  convenir  que  ces  Peu- 
ples avoient  puifé  ces  images  dans  le  fond  même 
de  la  Religion;  que  la  Religion  portoit  cela,  &:  que 
c ’étoit  là  fon  caractère  & fon  efprit.  Or , qu’on  com- 
pare le  génie  des  Gaulois  avec  celui  de  leur  Religion, 

P P Ü 
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& qu’on  voye  fi  l’on  peut  découvrir  la  moindre  diffé- 
rence entre  l’un  & l’autre. 

Le  fcpulcre  déterré  en  Angleterre  cft  donc  bien  in* 
téreflant  : il  prouve  non- feulement  que  la  Religion  des 
Gaulois  étoit  par  tout  uniforme,  & que  tous  les  peu- 
ples qui  en  faifoient  profeflion  , étoient  animez  d’un  - 
même  efprit  ; mais  encore  il  réfoud  fcul  la  difficul- 
té propofée  ; car  dès  que  les  trois  lettres  de  la  der- 
nière ligne  fignifient  hoc  Saxum  ou  fcpulcrum  erc~ 
xit ; on  n’cft  plus  en  peine  de  favoir  de  qui  étoient 
les  urnes  qu’on  voit  fur  ces  fortes  de  tombeaux  ; 
puifquc  les  Monumens  font  foi , qu’ils  ont  été  érigez 

{>ar  ceux  mêmes  qui  y dévoient  être  enfermez  après 
eur  mort  ; ainfi  on  ne  va  point  s’avilcr  de  penfer  que 
ceux  qui  pendant  leur  vie  faifoient  travailler  à leurs 
tombeaux , & préparoient  les  urnes  qui  dévoient 
contenir  leurs  cendres , ayent  jamais  longé  a faire 
repréfenter  fur  leurs  propres  tombeaux  d’autres  ur- 
nes , ni  d’autres  figures  que  les  leurs.  Ce  qui  n’ex- 
clut pourtant  pas  certaines  figures , qu’on  faifoit 
quelquefois  graver  exprès  pour  relever  celle  qui  rc- 

{iréfcntoit  vraiment  la  perlonne , dont  les  cendres  & 
es  os  gifoient  dans  le  maufolée. 
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CHAPITRE  IX. 

Defcription  et  un  bas  relief , qui  repréfnte  un  jeune  Hom- 
me fur  un  cheval  marin . On  examine  fi  c'efi  une  apo- 
théofe  ou  le  rapt  de  Ganimede.  Ce  nefl  ni  l'un  ni  l’au- 
tre. Les  Grecs  ont  repréfenté  ainfi  Neptune.  Ce  Mo- 
nument repréfente  ce  que  les  Anciens  appelaient  Rapt 
du  jour, 

LA  Planche  fuivante  repréfente  un  jeune  Hom- 
me fans  barbe,  qui  n’a  pour  couvrir  fa  nudité 
qu’un  giand  manteau,  qui  lui  pend  par  derrière  de- 
puis les  épaules  jufqu’cn  bas , fans  qu’il  foit  ramené 
par  devant.  Ce  jeune  homme  a les  bras  étendus  ; il 
n’a  rien  dans  fa  main  gauche , feulement  de  fa  main 
droite  il  prend  le  bord  de  fon  manteau  , foit  afin 
qu’il  ne  puiffe  pas  lui  échapper , ou  qu’il  foit  collé  à 
fon  corps,  & enfin  qu’il  ne  voltige  point  au  gr© 
des  vents.  Il  eft  de  front  & tout  droit,  fur  une  ef- 
pece  d’hippopotame  ou  cheval  marin  qui  nage.  Der- 
rière fa  tête  s’élève  un  aigle,  qui  vole  & fc  conforme 
à fon  mouvement. 

La  première  explication  qui  fe  préfente  en  jettant 
les  yeux  fur  ce  Monument,  eft  ou  que  c’eft  une  apo- 
théofe  de  quelque  Empereur,  ou  le  rapt  de  Gani- 
mede. Mais  quand  on  vient  à examiner  la  chofe  de 
près,  on  trouve  que  ce  n’eft  ni  l’un  ni  l’autre.  En 
effet,  le  cheval  marin  feul  renverfe  toutes  ces  idées. 
D’ailleurs,  le  jeune  homme  n’eft  point  élevé  en  l’air, 
pour  pouvoir  fouffrir  ni  l’une  ni  l’autre  de  ces  cxplica- 
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tions.  Enfin  l’aigle  au  lieu  d’enlever  Ganimede,  fupj 

{>ofé  qu’on  voulût  que  ce  fût  vraiment  Ganimede, 
aigle,  dis- je,  au  lieu  de  le  tenir  & de  le  prendre 
dans  fes  ferres,  fe  conforme  au  mouvement  qu’il  faic 
fur  le  poiflon.  D’autre  part , on  ne  voit  ici  ni  flam- 
beau , ni  aflre , ni  vi&oire , ni  infeription , qui  ait 
un  rapport  formel  avec  une  déification  ou  une  con- 
fécration. 

J’avouerai  ingénument  que  j’ai  crû  pendant  quel- 
que tems , que  cette  Antique  repréfentoit  Neptune 
allant  fur  les  eaux  : & voici  les  raifons  fur  lefquellcs 
je  me  fondois. 

i°.  Je  trouvois  d’abord  que  Neptune  étoic  repré- 
fenté  dans  la  Grcce  en  jeune  homme,  couvert  d’un 
Pau fo a. lih  grand  manteau  femé  d’étoiles,  {a)  Il  eft  vrai  que  je 
f.  area  fin.  ne  V0y0is  pas  icj  ccs  Etoiles  : mais  outre  que  je  rc- 
gardois  ce  fymbole , comme  très-indifférent  & arbi- 
traire ; je  fuppofois  ou  qu’il  avoit  échappé  à la 
vûë  & à l’attention  de  ceux  qui  avoient  les  premiers 
gravé  ce  Monument  fur  le  Type  : ou  même  que 
le  tems  n’en  avoit  laifle  nulle  trace , qu’ils  pufient  re- 
marquer. Au  fond,  la  circonftance  des  Etoiles  ne 
m’embarrafloit  gHcres  -,  puifquc  les  médailles  & au- 
tres Monumens  fcmblables,  que  le  tems  a épargnez,' 
repréfentent  encore  Neptune  tantôt  nud,  tantôt  avec 
un  petit  manteau,  qui  n’a  ni  marque  ni  empreinte 
d’aucun  aftre. 

x>.  L’attitude  du  jeune  homme  fur  un  cheval 
marin  , me  paroifToit  tout-à-fait  convenir  à Nep- 
tune ; puifque  ce  Dieu  eft  prcfque  par  rout  repre- 
fenté  ainfi.  D’ailleurs , cet  animal  eft  fi  bien  le  (ym-j 

(a)  Ilsît  ft'tl  itotial , àfjvwl%ilai  St  yïaixuSk  7ni*-i*lw  J-s- 4 àçtpul. 
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bole  propre  de  ce  Dieu,  que  généralement  tous  les 
Antiquaires  ne  font  pas  difficulté  de  lui  rapporter  les 
Monumens  où  il  fe  trouve  , à njoins  qu’une  Inf- 
cription  , ou  autre  chofe  équivalente  n’infinue  le 
contraire. 

30.  L’aigle , félon  moi,  défignoit  l’empire  que  Nep- 
tune exerçoit  fur  la  mer  : & l’cffor  quelle  prend , mar- 
quoit  la  rapidité  & la  facilité  avec  laquelle  ce  Dieu 
va,  court , marche  fur  les  eaux  nonobllant  leur  flui- 
dité. 

40.  J’appuyois  tout  cela  de  l’idcc  de  quelque  Vic- 
toire navale,  que  les  Gaulois  avoient  pu  remporter, 
mais  qui  nous  étoit  cachée  comme  tout  le  refte  de 
leur  hiltoire  : & qui  pouvoit  avoir  été  l’occafion  ou  le 
prétexte  d’ériger  ce  Monument  en  actions  de  grâces , 
& pour  perpétuer  la  mémoire  de  cet  événement. 

j°.  J’allois  jufqu’à  juftificr  les  raifons  qu’avoient 
feu  les  Anciens,  de  confacrer  à Neptune  le  cheval , 
fur-tout  marin.  C’eft , difois-jc  , parce  que  Saturne 
ayant  coûtumc  de  dévorer  fes  enfans , dès  qu’ils 
voyoient  le  jour  ; Rhéc  fa  femme  pour  fauver  Nep- 
tune , dont  elle  venoit  de  fc  délivrer.,  lui  préfenta 
un  poulain  à la  place;  comme  fi  c’étoit  là  fon  vérita- 
ble fruit.  Je  favois  encore  que  Neptune  avoir  pris 
autrefois  la  forme  d’un  cheval  pour  vaincre  la  ré- 
fiftance  de  Cerès  fa  fœur , qui  s’étoit  métamor- 
phofée  en  jument , pour  fe  cacher  & fc  mettre  à 
couvert  des  pourfuites  de  fon  frere;  d'où  je  concluois 
qu’à  bon  droit  le  cheval , tant  le  terreflre  que  le  ma- 
rin , étoient  le  fymbole  de  Neptune  ; en  particulier  le 
dernier  qui  vit  dans  les  eaux , qui  font  tout  l’appa- 
nage  de  ce  Dieu. 


P ah  fan.  in 
stread.  pag. 
a,66. 


Idem,  in 
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Nonobftant  des  rapports  fi  juftes,  il  eft  certaiif 
• que  mon  explication  étoit  faufle  ; puifqu’à  le  bien 
prendre,  cette  image  reprêfente  la  mort  prématurée 
d’un  jeune  homme , qui  s ’étoit  peut-être  noyé.  Le* 
exemples  & les  autoritez  que  je  vas  produire , fem- 
blent  rendre  inconteftablc  cette  opinion. 

Dans  l’Antiquité  expliquée , on  voit  un  Maufoléç 
pi-  tout  chargé  d’ornemens , au  bas  duquel  eft  repré- 
senté celui  à la  mémoire  duquel  le  Monument  eft 
» érigé.  C’étoit,  dit  l’Infcription  L.  Licinius  Succeflus 
»>  âgé  feulement  de  treize  ans  un  mois  & dix  - neuf 
» jours. 

dIs  MANIBVS 
COMICVS  ET 
AVRIOLA  PARENTES 
INFELICISSIMI 
L.  LICINIO  SVCCESSO 
V.  A.  XIII.  M.  I.D.  XI X. 

/ 

Or,  ce  Licinius  Succeflus  eft  repréfenté  nud,  em- 
porté par  un  cheval  marin , qui  rend  les  ondes  du 
Stix.  Dans  les  reliefs  du  tombeau  de  Succeflus , on 
ne  fauroit  ne  pas  reconnoître  la  nature  & la  defti- 
nation  du  Monument  Gaulois.  On  pourroit  por- 
ter d’autres  exemples  ou  Semblables,  ou  bien  appro- 
chans , fi  l’abondance  de  la  matière  que  je  traite , ne 
nous  difpcnfoit  de  cette  eSpece  de  multiplicité  & de 
répétitions,  qui  ne  fervent  qu’à  donner  de  l’ennui. 

” C’étoit  anciennement  la  coutume , dit  Hcraclidc 
"du  Pont,  lorSqu’un  jeune  homme  de  qualité, 

que 
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que  fa  beauté  faifoic  diftinguer  , venoit  à mourir,  « 
( a ) de  ne  le  point  porter  en  terre  durant  les  téné-  « 
bres  de  la  nuit,  ni  à quelqu’une  des  heures  du  jour  « 
que  le  Soleil  échauffe  la  terre  de  Tes  rayons  : mais  « 
précifement  au  point  du  jour,  que  cet  aftre  n’a  point  ,, 
encore  aflez  de  force  pour  fe  faire  fentir  & l’on  « 
déguifoit  cet  enterrement  myftéricux  fous  le  nom  de 
Rapt  du  jour;  comme  fi  ce  jeune  homme  n etoit  pas  « 
mort  réellement  ; mais  avoit  été  enlevé  pour  avoir  « 
inlpiré  de  l’amour.  ( b ) « 

Comme  Homere  parle  fbuvent  de  ces  fortes  de 
funérailles  , faites  quand  le  jour  commençoit  à poin- 
dre; Euftathiu  s fon  Commentateur,  remarque  aufli  que 
cette  cérémonie  portoit  le  nom  de  Rapt  du  jour.  ( c ) 
Et  rendant  raifon  du  choix  qu’on  faifoit  de  cette  heu- 
re, plutôt  que  de  toute  autre;  il  dit  que  c’eft  parce  « 
qu’on  ne  croyoit  pas  qu’il  fût  permis  de  rendre  le  So-  « 
leil  témoin  & fpe&ateur  d’un  dcüil,  qui  caufoit  tant  « 
de  pleurs  aux  parens , & dont  il  ne  pourroit  pas  lui-  « 
même  fupporter  la  vue.  ( d)  ' . •« 

L’cxprelIIon  de  Rapt  du  jour  a pafle  non  feulement 
aux  Latins , mais  encore  elle  a été  employée  par  les 
Auteurs  de  l’Ecriture.  C’eft  ainfi  que  Virgile  décrivant 
la  demeure  des  âmes  des  enfans , qui  étoient  morts 
avant  la  connoiflance , dit  que  le  jour  fatal  les  ayant  « 


( a ) E 'nuîit  £1  luyt lit  Nia*/tiç  filai  «’rxpvr 
iuu  zol>>ci  irpitX'**  TtXiuîiir».  (C)  lût’) APnAZElN 

( b ) Tiw  opûpioi  wxq/jjSIjuu  s'srtu-  AYTOTS  HMEPA. 

HMEPA!  APPIATHN  uc  v*  ( d ) CÏç  fxi  iwlil  î*  »*'“  8ta- 
àmiSalo/lof  > «AA«  <f|,’  tpulixUo  tTiSir  rciSln  xaxcy- 
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^Æneid.l.»  arrache^  aux  mammellcs  de  leur  mere , les  dvolt  en-' 

ç.  v.  18.  „ levez-  (a) 

L’Auteur  du  Livre  Canonique  de  la  Sagefle  par- 
lant de  la  mort  des  Saints , qu'il  fait  voir  être  tou- 
jours heureufe , quoique  fouvent  prématurée  ; affûre 
S.tf.  4.V.11.  que  Dieu  avoit  exprès  enlevé , ravi  (h)  le  jufte  aux 
hommes , de  peur  que  fon  efprit  ne  fut  corrompu 
par  la  malice , & que  les  apparences  trompeufes  ne 
féduififlent  fon  ame. 

Je  paiTe  bien  des  autoritez  qui  établiffcnt  cette  vé- 
rité, qu’on  peut  voir  dans  Kirchman , pour  exami- 
De  funtr.  ner  fi  les  Gaulois  ont  eu  connoiflance  du  Rapt  du 
Roman,  ht.  jgHr  . or  ^ c’eft  cc  quil  n’cft  pas  difficile  de  démon- 
trer, puifquc  je  trouve  dans  les  Infcriptions  fcpul- 
crales  non-feulement  les  propres  termes  d’Hcraclide , 
d’Eufthate  & des  autres  Auteurs  que  j’ai  citez  ; mais 
encore  le  nom , du  moins , ce  femble , de  celui  à 
l’honneur  de  qui  nôtre  Monument  a été  érigé.  La 
première  de  ces  Infcriptions  qui  a été  trouvée  à Lion , 
cft  connue  en  ces  termes , 

( a ) Et  ab  ubere  raftu  ( b ) h 

jtbjluiit  atra  dits. 
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D.  M. 

ET  MEMORIÆ  ÆTERNÆ 
FAVSTINI 

M.  AVRELII  INFANTIS  DVLCIS 
SI  M I INCOMPARABILI  QV  I 
VIXIT  ANNIS  VI1II.  M.  II.  D.  XIII. 
QVI  S I B I ANTE  MORTEM  RO 
GAVIT  QVAM  PARENTIB V S 
SVIS  C J V L.  M AXIMV  S FILIAS 
TRO  ET  AV  R ELI  A F AVSTIN  A 
MATER  VN  ICO  FILÎO  DESO 
LAT.  P.  C.  ET  SV  B ASCIA  DEDI 
CAVE  RV  N T MVLTIS  ANNIS 
VIVAT  QVI  DIXERIT  ARPAGI 
TIBI  TERRAM  LEVEM. 


Sport.  Re- 
ch.  de  Lion 
p.  4 6. 

Ménétrier 
Hijl.  Con- 
fié. de  Lion 
p.  5 6. 


Le  fens  de  iTnfcription  cft , que  ce  Monument  a « 
été  drefle  à l’honneur  des  Dieux  Mânes  , & à la  « 
mémoire  étemelle  de  M.  Aurelius,  âgé  de  neuf  ans,  « 
deux  mois  & treize  jours  , enfant  très-aimable  , &r  « 
qui  n’avoit  point  fon  fcmblablc  ; qui  avoit  porté  la  « 
tendrefle  pour  fes  parens , jufqu’à’  vouloir  mourir  « 
avant  eux.  Auih  Julius  Maximus  fon  beau-pcrc , $c  « 
& Aurélia  Faufhna  fa  propre  mere  , a votent  tn  rr-  « 
connoijjance  fait  les  frais  du  Monument , & l’avoicnt  « 

Q^q  ij 
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confacré  fub  afcia  : fouhaitant  une  longue  vie  à ceux 
qui  diront  en  le  •voyant , o vous  dont  la  mort  eft  vrai- 
ment un  Rapt,  (<t)  puiflicz-Yous  fentir  la  terre  lc- 
gere. 

Voilà  le  terme , & le  fens  de  Rapt  du  jour  bien 
marquez  , & en  ufage  dans  les  Gaules  : & ce  feroit 
chicanner  à pure  perte  , que  de  former  la  moindre 
objection  fur  une  vérité  qui  va  jufqu  a levidcncc.  Il 
refte  feulement  à voir  fi  les  fymboles,  qui  compo- 
fent  le  Monument , peuvent  fc  rapporter  à ce  Rapt: 
& c’cft  fur  quoi  il  n’y  a pas  la  moindre  difficulté.  Car 
d’abord  le  principal  perfonnage  eft  jeune , il  cft  nud 
comme  Europe,  Ganimedc  & les  autres,  que  la  Fa- 
ble repréfentc  avoir  été  enlevez  par  les  Dieux  : il 
fait  ligne  d’une  main , pour  donner  à connoître  qu’on 
doit  le  confoler  de  fa  perte  ; puifqu’ellc  eft  moins 
l’effet  d’un  coup  de  faux  de  la  mort , que  de  l’a- 
mour que  lui  portent  les  Dieux.  L’aigle  qui  eft  derrière 
lui,  eft  gravée  exprès  pour  relever  ce  Rapt , & le  met- 
tre en  parallellc  avec  celui  de  Ganimedc  ; avec  lequel 
on  vouloit  peut-être  faire  entendre  qu’il  pouvoit  dif- 
puter  de  la  beauté.  Ce  jeune  homme  eft  droit  fur 
un  cheval  marin  qui  nage  : tout  fc  foûtient , tout 
eft  lié  avec  le  Rapt , dont  parle  l’Infcription  : En 
effet,  l’attitude  du  jeune  homme  infinuë  clairement 
qu’il  n’eft  pas  mort  ; & le  cheval  marin  fendant  les 
eaux,  marque  expreffément  qu’il  enlevé  par  ordre  de 
Neptune , celui  qu’il  porte  lur  fon  dos. 

Voilà  les  emblèmes  fpirituels , fous  lefquels  les 
Gaulois  cachoient  la  funefte  mort  d’un  jeune  hom- 
me de  qualité,  qui  s’étoit  noyé  à la  fleur  de  fon  âgcv 

( a ) Arpagi. 
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Je  ne  fai  fi  ce  ne  feroic  pas  trop  hazarder , que  de 
dire  que  ce  jeune  homme  pourroic- ctre  un  certain 
jiufidus  Milittris  de  Lion,  lequel  allant  apparemment 
à la  Cour  pour  y faire  la  fonction  d’intendant  des 
bâtimens  de  l'Empereur , fe  noya  dans  la  Saône  ; 
comme  dit  cette  Infcription. 

D.  M. 

ET  MEMORIAE 
AETERNAE 
AVFIDI  MILITARIS 
QVU,  VIXS.  ANN.  XXII. 
CVIVS  SVPREMA 
T A LIA  FVERVNT 
HIC  I EN  S IN  CVRAM 
PER  AMNEM  ARA  R. 
SVBITO  C A S V ABREPTVS 
H V N C TVMVLVM  POSVIT 
L.  IGNIVS  CHARITO 
SORORIVS  EJVS  ET  CLAV 
DIANVS  DVLCICIVS  SOROR. 

S I B I POSTERISQ.  SVIS 
ET  S V B A S C I A DEDICAVIT. 

J’ai  traduit  C ttram  par  Intendance  des  bâtimens  : 
le  Perc  Ménétrier  croit  qu’il  fignific  une  Ferme  : je 
lailTe  au  Lettcur  à décider , qui  a mieux  rencontré. 

Q^qiij 


Mctt.  & 
Hi(l.  Cou- 
fai-  de  Lion 
P ■ H- 


V tytx.  dh 
Cartes. 
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Les  termes  de  l’Infcription  font  clairs  ; ils  parlent 
d’un  jeune  homme  de  vingt-deux  ans , qui  avoit  de 
la  naiflance,  & avoit  cté  enlevé  fubitcmcnr,  ( 4)  c’eft- 
à-dire,  étoit  péri,  avoit  été  englouti  par  les  eaux.  ( b ) 
D’où  l’on  peut  tirer  que  le  relief,  dont  j’ai  donné 
l’explication , repréfente  peut-être  le  Rapt,  ou  fi  l’on 
veut,  la  mort  d’Aufidus  Militaris.  Au  relie  la  choie 
feroit  encore  plus  vrai  - fcablmble  fi  ce  Monument 
avoit  été  trouvé  à Lion  j & c’eft  fur  quoi  je  ne  fuis 
nullement  informé. 

Voici  une  autre  Inlcription  fepulcrale,  qui  femblc 
repréfenter  le  même  myllcrc  que  les  précédentes. 

D.  M. 

ET  MEMORIAL 
AETERNAE 

■ I V L I Z O S I M I I V V E 

L,on  NIS  INNOCENTIS 

SI  MI  QVI  VI X I T AN 
NIS  XXX.  M.  I.  D.  III. 

SINE  VLIVS  ANIMI 
('LAESIONE  MELIVS 
ZOSÏMVS  PATER 
I NE ELICI  SSIMVS 
AMISSIONE  E I VS  DE 
CEPTVS  ET  S I B I VIVVS 
P.  C.  ET  S V B A S C I A DED  I 
C AVI  T. 

£ a ) Subito  cafu  abrqxin.  ( b ) Per  ainnun  Ararcm. 
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Il  me  lèmble  que  les  termes  de  Pater  infelicijfmus 
amijjione  filii  de  cep  tus , marquent  autant  la  furprife  que 
le  dciiil  d’un  pere  qui  fc  voit  enlever  un  nls,  qu’il 
comptoit  lui  devoir  furvivre. 


CHAPITRE  X. 

Quantité  de  corps  trouve x.  dans  un  ancien  tombeau  en 
Ojfemens  brulex , cendres , urnes  , crc.  trouvées  fépare- 
ment  au  meme  endroit.  Sentiment  partage^  fur  la  Nation 
de  ceux  qui  y étaient  enterrex-  C’éroit  un  tombeau  £ an- 
ciens Francs  ou  François.  Defcription  de  U découverte 
du  tombeau  du  Roy  Cbilderic.  Autres  tombeaux  des 
premiers  Francs  ou  François. 

LE  Roy  ayant  ordonné  de  faire  plufieurs  ouvra- 
ges fur  la  rivière  d’Eure,  pour  en  rendre  la  na- 
vigation plus  commode  ; M.  de  Cocherel  eut  ordre  de 
faire  un  travail,  pour  lequel  il  eut  befoin  de  trois  à 
quatre  cens  pieds  de  pierre  de  taille  : & parce  que 
faute  d’ouvriers , il  ne  put  tirer  aucun  fccours  des 
carrières  voifines , il  fut  obligé  de  chercher  fur  fes 
Terres  tout  ce  qui  lui  pourroit  fournir  des  pierres 
propres  à mettre  en  œuvre.  Il  jetta  fur-tout  les  ycur 
lùr  deux  pierres  qui  croient  fur  un  coteau  fort  élevé  y 
txpofé  au  grand  Soleil  du  midi , & panchant  vers  la 
xivicre  : elles  éroient  droites , & fortoient  hors  de  ter- 
re environ  un  pied,  comme  les  bornes  plantées  pour 
% arcr  les  héritages  des  Particuliers.  Ces  deux  pierres 
avoient  été  déjà  vûës  quinze  ans  auparavant  par  trois 
inconnus , qui  vinrent  fouiller  ce  lieu  un  jour  de 
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fetc , précifcment  au  tems  que  tous  les  habitafis  s’é- 
toicnt  rendus  à l’Eglife  : ils  firent  un  trou  d’environ 
trois  pieds  en  quarré  & en  profondeur,  tirèrent  deux 
cadavres  ou  fquelcttcs  jufqu’à  la  moitié  de  l'épine 
du  dos,  laifierent  ces  os  fur  le  bord  du  trou  fans  le 
remplir  , & fans  témoigner  qu’ils  euflent  eu  deflein 
de  chercher  ou  à droit  ou  à gauche,  ni  au-deflus  ni 
au-deflous , & fe  retirèrent.  Le  Seigneur  du  fonds  ne 
fut  averti  de  cette  avanture  que  quelques  jours  après  j. 

. & voyant  que  ces  efpeces  de  maraudeurs  avoient 
eu  fi  peu  de  vénération  pour  ces  oflemens  , il  foup- 
çonna  qu’ils  étoient  Anglois , & qu’ils  avoient  eu  des 
mémoires  qu’à  la  batailllc  deCocherel  de  l’annce  1364. 
on  avoir  enterré  là  quelques  perfonnes  de  diftinc- 
tion  avec  leurs  bijoux  : qu’ils  étoient  venus  enlever 
ce  qui  pouvoit  les  accommoder , & n’avoient  laifle 
que  ce  qui  ne  valo’it  point  la  peine  d’ètfc  emporté  : 

& qu’ainfi  il  étoit  inutile  de  donner  fes  foins  à une 
plus  longue  recherche.  Mais  en  1685.  voulant  em- 
ployer ces  deux  pierres,  il  les  fit  découvrir  & dé- 
raciner entièrement.  Il  trouva  qu’avec  trois  autres, 
elles  fervoient  de  fepulcre  à vingt  .corps  d’hommes 
de  grandeur  ordinaire , c’cft-à-dire , depuis  cinq  pieds  . 
jufqu’à  fix,  à deux  corps  près  de  deux  jeunes  hom- 
mes de  quinze  à feize  ans,  qui  n’étoient  pas  fi  grands 
que  ceux  des  hommes  faits  : chaque  corps  avoit  une 
pierre  fous  la  tête , comme  pour  lui  fervir  de  chc- 

Diog.  Laërt.  vet  : tous  les  corps  étoient  tournez  au  ( a ) midi , 8c 

in  Selon,  h b. 

j.  ( a ) Les  Athéniens  en  inlau-  dans  ia  vie  de  Solon  & Eh'en  , 

mant  les  moru , les  tournoient  v.tr.  hifl.  lib.  5.  & 7.  c 19.  difenc 
vers  l'Orient  ; au  contraire  des  que  les  Athéniens  tournoient  leurs 
MegarcsSc  des  Phéniciens,  qui  les  morts  du  côte  du  couchant,  ÔC 
tournoient  au  couchant.  Plutarque  ceux  de  Megare  indifféremment 
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avoient  fur  la  même  ligne  les  mains  étendues  le 
long  du  corps.  On  ne  trouva  aucun  corps  de  fem- 
me : le  crâne  de  tous  ces  fquelcttes  étoit  plus  épais 
qu’il  n’cft  ordinairement  : il  y en  avoit  même  qui 
confcrvoient  les  marques  de  quelques  coups  mortels, 
dont  ils  avoient  guéri , foit  par  la  force  du  tempéra- 
ment, foit  par  la  vertu  de  quelques  remedes,  qui 
nous  font  inconnus. 

Parmi  les  pierres  qui  fervoient  de  chevet  à ces  cai 
davres , les  unes  étoient  des  cailloux  jaunâtres,  de  la 
nature  de  ceux  dont  on  fait  les  pierres  à fufil,  Si 
aufli  dures  que  l’agathe  d’Allemagne  : leur  longueur 
étoit  de  fix  à fept  pouces,  leur  largeur  d’un  pouce 
& demi , & leur  épaifTeur  au  milieu  de  trois  lignes  : 
ils  avoient  deux  bouts  pointus  comme  ceux  d’une 
pique,  & les  deux  cotez  tranchans  ; avec  cette  diffé- 
rence que  l'un  des  plats  étoit  uni,  Si  l’autre  rabo- 
teux. 

D’autres  pierres  étoient  verdâtres , femées  de  quel- 
ques paillettes  ou  veines , qui  tiroient  fur  l’argent  : 
ces  pierres  étoient  coupantes  par  le  côté  le  plus  lar- 
ge comme  le  fer  d’une  hache , Si  percées  par  le  côté 
le  plus  étroit,  comme  pour  être  emmcnchées.  On 
croit  que  ces  fortes  de  pierres  font  des  giades  d’O- 
rient. 

Quelques  pierres  étoient  d’un  verd  brun,  bonnes 
à éprouver  l’or  Si  l’argent  comme  la  pierre  de  tou- 
che ; d’autres  étoient  de  marbre  blanc  ou  d’albâtre , 

& fans  affeélation  , de  quelque  enterroient  leur*  morts , regardant 
côté  que  ce  fût.  Le  Scholiaftc  de  l’Orient.  V id.  Kircbrun.  de  faner. 
Thucidtde  Syngraph.  lib.  i.  dit  Rom.  p.  380.  & Cafaub.  in  Lacrt. 
que  tous  les  Grecs  généralement  p.  15. 
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& le  refte  des  cailloux  gris  fort  durs.  Cependant 
toutes  ces  pierres  nonobftant  leur  différente  efpccc 
étoient  uniformes;  c’eft-à-dire,  qu’un  côté  étoit 
tranchant  comme  une  hache , & l’autre  s’enchaffoit 
ou  s’cmboctoit  dans  une  andoüillcr  de  cerf,  ou  dans 
la  corne  de  quelque  autre  animal  percée  par  le  mi- 
lieu , pour  recevoir  un  manche  ; & tout  cela  faifoit 
une  efpccc  de  nos  haches  d’armes.  Outre  ces  ha- 
ches, on  trouva  aufli  parmi  les  offemens  des  os  de 
cheval  éguifez , des  pointes  d’ivoire , & des  pierres 
mêmes  pour  armer  le  bout  d’un  javelot , ou  d’une 
flèche. 

En  découvrant  les  cinq  grandes  pierres  qui  for- 
moient  feules  le  fcpulcre  de  tant  de  corps,  on  trou- 
va à un  pied  & demi  de  la  fuperficie  de  la  terre  , & 
en  égale  diftance  des  corps  qui  étoient  au-deffous,  trois 
petits  pots  d’une  terre  noire , fi  molle  qu’il  fut  impofli- 
ble  de  les  détacher  du  lieu  où  ils  étoient  fans  les  met- 
tre en  pièces  ; enforte  pourtant  que  les  fragmens  dur- 
cirent à l’air  , & prirent  une  couleur  griutre  en  de- 
hors, & noire  en  dedans.  Ils  paroiffoient  avoir  été 
paitris  & faits  à la  main  ; ils  étoient  remplis  de  cen- 
dres & de  charbons  de  bois  fi  fccs , que  quoique  les 
pots  & le  terrein  fuiïcnt  mous  & humides,  ils  pri- 
rent feu  à la  première  étincelle  qui  tomba  deflus , 
comme  auroit  fait  de  la  mèche. 

A quelque  diftance  des  corps  &r  dans  un  fonds  plus 
clevé , quoique  toujours  dans  le  même  tombeau  , 
furent  trouvez  quelques  reftes  d’os  demi  - brûlez  , 
avec  quantité  de  cendres,  & un  monceau  de  pierres 
haut  d’un  pied  &:  demi.  Ces  pierres  couvroicnt  une 
urne  cafféc , remplie  de  cendres  & de  charbons , pai* 
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trie  & faite  à la  main  comme  les  crois  autres , dont 
elle  ne  différoit  que  par  la  grandeur,  qui  écoit  de 
fept  à huit  pouces  en  largeur  ; au  lieu  que  les  autres 
n’en  avoient  pas  tant.  Ce  qui  parut  fin^ulicr , c’cft 
qu  a un  demi-pied  au-deflous  de  ces  pierres  emmon- 
ccllécs , étoit  un  lit  de  cendres  d’un  demi-pouce  de 
diamettre,  qui  couvroic  également  tout  l’efpace  qu’oc- 
cupoient  les  os  à demi -brûlez  : Et  enfin  comme  fi 
le  hazard  de  concert  avec  le  filence  des  Anciens  fe 
fût  étudié  à répandre  plus  de  ténèbres  fur  ce  Monu- 
ment; ou  plûtôt  eût  pris  plaifir  à tendre  un  piège  aux 
raifonnemcns  de  ceux  qui  entreprendroient  de  par- 
ler de  la  Nation,  de  ceux  qui  étoient  enfermez  dans 
ce  tombeau,  le  hazard,  dis -je,  fit  découvrir  parmi 
les  os  brûlez  deux  morceaux  de  crâne,  dont  l’épaif- 
feur  étoit  égale  à celle  du  crâne  des  autres  hommes  ; 
differens  en  cela  des  crânes  dont  nous  avons  d’abord 
parlé,  qui  étoient  une  fois  plus  épais.  Découverte 
qui  fut  avec  tant  d’autres , une  fourcc  infinie  de  ré- 
flexions pour  les  Antiquaires. 

Cette  découverte  fit  grand  bruit , & donna  lieu 
à divers  fentimens.  Quelques  Savans  pretendoient 
que  ce  Monument  étoit  la  fepulture  de  deux  Na- 
tions de  l’Antiquité  la  plus  reculée  ; que  les  corps 
brûlez  étoient  des  Gaulois,  & les  corps  rangez  fur 
une  même  ligne  étoient  de  quelque  Nation  barbare, 
qui  n’avoit  pas  encore  l’ufage  du  fer  ni  d’aucun  mé- 
tal : qu’au  refte  ces  barbares  dévoient  avoir  été  pris 
dans  quelque  combat , &c  immolez  aux  Mânes  des 
Gaulois  qui  avoient  été  tuez. 

D’autres  crurent  que  ce  tombeau-ne  contenoit  que 
des  Gaulois,  donc  les  uns  étoient  Druides , & les  au- 
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très  ne  l’étoient  point  : que  les  corps  des  premiers 
par  un  privilège  particulier , & en  vue  du  premier 
rang  qu’ils  tenoient  dans  les  Gaules,  n’avoient  point 
été  brûlez. 

D’autres  prétendoient  qu’il  n’étoit  nullement  quefi. 
tion  de  fiéclcs  fi  reculez  ; & qu’il  falloir  reconnoîtrc 
que  les  corps  qui  n’avoient  point  été  brûlez , étoient 
de  ces  Normans  qui  avoient  fait  tant  de  ravages  dans 
les  Gaules  dans  le  neuvième  ficelé,  & les  fuivans  : qu ’é- 
tant  feptentrionaux , quelques  - uns  d’entr’eux  pou- 
voient  n’avoir  pas  encore  l’ufage  du  fer  ; & que  les 
pierres  qui  fervoient  d’armes  aux  cadavres  du  tom- 
beau , fe  trouvoient  dans  leurs  Pays. 

Ceux  qui  paroifloient  les  mieux  fondez,  femtenoient 
que  les  corps  des  fquclettcs  étoient  des  Huns , que 
Tacite  appelle  Fennes,  qui  n avoient  point  l’ufagc 
du  fer,  & allcguoicnt  Tacite  même,  Marcellin  & 
Grégoire  de  Tours , fans  en  rapporter  les  paflages  : 
ils  ajoûtoient  que  ces  barbares  s’alfocioient  enfemble 
jufqu’au  nombre  de  vingt  ; tous  avanturiers  & har- 
dis, qui  faifoient  ferment  entre  eux  de  ne  fe  point 
abandonner , & de  ne  point  furvivre  au  chef  de  la 
bande.  D’où  ils  tiroient  que  le  chef  d’un  de  ces  par- 
tis ayant  été  tué,  ou  étant  décédé  de  mort  naturelle, 
ils  s’étoient  tuez  les  uns  après  les  autres  jufqu’au  der- 
nier ; enforte  qu’à  mefure  que  ccrte  fanglantc  tragé- 
die fe  joüoit , ceux  qui  reftoient  rendoient  les  der- 
niers devoirs  à ceux  qui  étoient  morts  avant  eux , 
& les  plaçoient  les  uns  contre  les  autres. 

Il  y avoit  bien  une  autre  claflfe  de  gens  , qui 
croyoient  que  ce  fepulcre  appartenoit  aux  Juifs  qui 
avoient  vécu  en  France  félon  leurs  ufages  jufqu’au 
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treiziéme  fiéclc  ; mais  ce  fentimcnt  cft  fi  infoûtcna- 
ble,  qu’il  tombe  de  lui -meme. 

1.  On  répond  d'abord  à ceux  qui  tiennent  que 
ce  Monument  contcnoit  la  fepulturc  de  deux  Na- 
tions de  l’Antiquité  la  plus  reculée  , qu’il  peut  être 
vrai  qu’il  y eût  dans  le  tombeau  des  gens  de  diffé- 
rentes Nations,  qui  pouvoient  être  de  l’Antiquité  la 
plus  reculée  ; pourvu  qu’on  entende  par  Antiquité 
la  plus  reculée , celle  qui  ne  pafTe  pas  le  premier  fié- 
clc des  Ccfars  : puifqu’on  ne  trouve  au-delà  de  Tacite 
&d’Ammien  Marcellin,  nul  Auteur  quidife  d’aucune 
Nation , que  ce  que  ces  Hiftoriens  difent  des  Huns , 
qu’ils  mettoient  des  os  pointus  à la  pointe  de  leurs  _ 
dards.  ( a ) Les  haches  de  pierre  ne  font  donc  point  yimm^AUr. 
une  marque  d’une  Antiquité  la  .plus  reculée;  d’au-  «/■/•;  i-r.* 
tant  qu’on  ne  fauroit , ce  me  femble , prouver  par 
autorité  exprcfTc,  quelles  ayent  été  jamais  en  ufage. 

Quant  à ce  qu’on  dit  que  les  cadavres  de  ceux  qui 
avoient  ces  haches  de  pierre,  étoient  apparemment 
de  quelques  étrangers  que  les  Gaulois  avoient  immo- 
lez aux  Mânes  de  quelques-uns  des  leurs  ; cela  eft  dit 
gratuitement  : car  premièrement  on  voit  que  ce  Monu- 
ment a été  érigé  pour  faire  du  moins  autant  d’honneur  à 
ceux  qu’on  prend  pour  des  gens  immolez,  qu’à  ceux 
aux  Mânes  defquels  l’immolation  auroit  été  faite  : 
ce  qui  rend  le  fentimcnt  oppofé  infoûtcnablc. 

Si  ç’avoient  été  des  gens  immolez  , les  fquelet- 
tes  auroient  confervé  les  marques  de  l’immola- 
tion, comme  les  crânes  ont  confervé  les  marques 
des  ble/Tures  qu’ils  avoient  reçues  long-tems  avant 
qu’ils  eufTent  été  dépofez  dans  le  tombeau.  3*.  L’im- 
(a)  Acutis  offibus  pre  fpiculorum  acuminc  artc  roirî  coagmcncatis. 
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molation  des  Gaulois  fe  faifoit  en  enfermant  ceux 
qui  dévoient  être  immolez  dans  de  grandes  machi- 
nes d’ofier  ou  de  foin,  qu’on  faifoit  réduire  en  cen- 
dres ; ou  en  pendant  à des  arbres,  ou  en  précipi- 
tant dans  la  rivière  les  captifs  ; ou  enfin  en  les  fa- 
crifiant  de  l’une  de  ces  maniérés  , que  nous  avons 
déjà  décrites  : & il  n'y  en  avoit  aucune  qui  laiflât  la 
viCtime  en  fon  entier.  Si  ceux  qu’on  croit  avoir  été  im- 
molez , l’avoicnt  été  effectivement,  ces  pierres  précieu- 
fes  fc  feroient-elles  trouvées  fous  la  tête  de  ces  fque- 
lettes  ? Les  Gaulois  n’avoicnt-ils  pas  des  grands  mon- 
ceaux confacrez,  qui  n ’étoient  compofez  que  du  butin 
des  ennemis?  Les  Gaulois  auroicnt-ils  voulu  faire  plus 
de  dépenfc , & prendre  plus  de  peine  pour  la  conf- 
truCtion  des  tombeaux  de  leurs  captifs,  que  de  ceux 
de  leur  Nation  ? 

n.  Ceux  qui  ont  prétendu  que  le  tombeau  ne  con- 
tenoit  que  des  Gaulois , femblent  n'avoir  pas  fait  at- 
tention qu’on  ne  fauroit  prouver  qu’autres  fuffent 
les  funérailles  des  Druides , autres  celles  du  commun 
des  Gaulois  : & quand  même  on  le  feroit , les  fque- 
lettes  de  ceux  qu’on  s’eft  imaginé  être  de  Drui- 
des , ne  fauroient  en  être  -,  parce  que  les  haches  de 
pierre  qui  étoient  fous  leur  têtes,  étoient  des  ar- 
mes qui  ne  fervoient  qu’à  la  guerre,  dont  les  Druï- 
l.  6.  des  étoient  exemts  par  état.  (<*)  Je  fupprime  les  au- 
tres raifons  qui  combattent  ce  fentiment  : cette  der- 
nière le  renverfe  affez  toute  feule. 

iii.  On  répond  à ceux  qui  voudraient  que  les  morts 
dont  il  cft  queftion,  fuflént  Normans;  que  le  Mo- 
is} Militix  vacationcm  omniumque  recura  habent  immuni ratera. 


■ 

Digitized  by  Google 


DES  GAULOIS.  L iv.  V.  3i9 
nument  déterré  a des  cara&eres  d’Antiquité,  qui  vont 
au-delà  du  neuvième  lïécle  : que  lors  de  la  dcfcente 
de  ces  barbares  en  France,  l’uiage  du  fer  étoit  com- 
mun en  Europe  ; que  quand  même  il  eût  été  plus 
rare  dans  le  Pays  d’où  ils  fortoient , ils  auroient  pu 
s’en  pourvoir  chemin  faifant  : que  fi  les  Normans  fc 
fu fient  fervis  de  haches  de  pierre , ces  fortes  d’armes 
fc  trouveraient  ordinairement  dans  leurs  tombeaux  ; 
on  en  découvriroit  encore  dans  toutes  les  parties  de 
la  France  , où  ils  ont  fait  tant  de  ravages  , & où 
ils  ont  reçu  quelquefois  de  grands  échecs  : au  lieu 
qu’on  en  trouve  quantité  dans  les  parties  fepten. 
trionales  de  la  Gaule  Belgique,  dans  la  Picardie,  dans 
l’Artois  & dans  les  Pays  les  plus  voifins  tant  de  la 
baffe  Germanie  que  des  Batavcs , & des  autres  Na- 
tions Germaniques  du  nord.  A quoi  on  ajoute  que 
du  tems  des  Normans,  la  coutume  de  brûler  les  morts 
avoit  entièrement  pris  fin  , aufii-bien  pour  les  Nor- 
mans que  pour  les  autres  peuples  de  l’Europe. 

iv.  Le  dernier  fèndment  quoiqu’il  frappe  le  plus, 
n’cft  pas  mieux  fondé  que  les  autres  : car  en  partant 
à ceux  qui  l’ont  embraffé,  que  les  Huns  étoicnt  les 
mêmes  que  les  Fermes , ce  qui  ne  paraît  point  tout- 
à-fait  certain  ; il  cft  toûjours  confiant  que  les  Huns 
qui  compofoient  l’armée  d’Attila,  fur  lefquels  on  fait 
tomber  le  fcpulcre  de  Cocherel,  avoient  même  dans 
leur  Pays  des  haches  de  fer  & d’acier  ; (a)  comme  L . 
le  dit  Marcellin  en  termes  exprès , en  faifant  un  long, 
mais  très-fidele  portrait  de  ces  barbares.  Ce  qu’on 
ajoûte  des  partis  compofez  d’une  vingtaine  d’fiorn- 
mes , que  les  Huns , dit-on  , faifoient  entr’eux  , & 

( a ) Comminus  ferro  fine  fui  rcfpcdu  coofligunr. 
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cjui  fc  juroient  fidelité  pour  la  vie  & pour  la  mort  ] 
cft  ciré  d'Alexander  ab  Alexandro  ; mais  cet  Auteur 
ne  dit  pas  où  il  a pris  cette  particularité  : outre  qu’il 
allure  que  cette  confédération  conhftoit  dans  une  fi 
grande  égalité  ; qu’il  n’y  avoit  ni  premier  ni  dernier 
dans  la  bande  ; & que  quand  l’un  de  la  focieté  vc- 
noit  à mourir,  la  force  du  ferment  à l’égard  des  au- 
tres, ne  setendoit  qua  l’obligation  d’avoir  foin  de 
lui  procurer  la  fepulture. 

Ici  au  contraire , on  voit  clairement  une  inégalité 
entière.  La  nature  des  pierres  des  haches  marque  le 
rang  & la  diftin&ion  de  ceux  dont  le  corps  étoit  en- 
fermé dans  le  tombeau  : on  va  même  jufqu  a trouver 
une  cfpece  de  gradation  dans  le  prix  & la  rareté  de 
ces  pierres,  & par  conféqucnt  dans  la  condition  de 
ces  morts  ; car  à commencer  par  la  pierre  la  plus  pré- 
cieufe,  toutes  les  autres  fuivent  à proportion  de  leur 
prix  : ce  qui  démontre  les  degrez  d’élévation  plus  ou 
moins  grands , de  tous  ceux  qui  étoient  ainn  inhu- 
mez dans  ce  tombeau. 

Il  eft  vifiblc,  par  tout  ce  que  je  viens  de  dire,' 
que  le  tombeau  fur  lequel  nous  cherchons  à nous 
éclaircir , n’eft  ni  des  Nations  les  plus  reculées , ni 
des  Druides , ni  des  Normans , ni  enfin  des  Huns. 
J’avoue  ici  que  le  pas  eft  glifTant,  ôc  qu’il  cft  plus 
aifé  de  réfuter  le  fyftême  des  autres  que  de  bien  éta- 
blir le  ficn.  Je  vais  pourtant  en  hazarder  un  : mais 
avant  toutes  chofes , il  eft  à propos  de  faire  quelques 
réflexions,  qui  fervent  de  bafe  & de  fondement  à 
tout  ce  qu’on  peut  dire  fur  un  tombeau  fi  extraor- 
dinaire. 

i°.  Je  vois  prclquc  tout  le  monde  perfuadé , que 

des 


Digitized  by  GoogI 


DES  GAULOIS.  Liv.  V.  311 
des  hommes  de  deux  différentes  Nations  ont  été  mis 
dans  le  Monument  dont  nous  parlons  : mais  on  veut 
ordinairement  que  les  hommes  de  l’une  ou  de  l’autre 
Nation  ayent  été  égorgez , pour  expier  ou  appaifer 
les  Mânes  de  ceux , auprès  defquels  ils  ont  été  pla- 
cez. Cette  prétention  n’elt  fondée  que  fur  un  pré- 
jugé qu’il  y avoit  des  barbares , parmi  lefquels  on 
compte  quelquefois  les  Gaulois , qui  vouloicnt  par 
cette  inhumanité  déteftablc  appaifer  les  âmes  des 
leurs,  à qui  il  en  avoit  coûté  la  vie  à la  guerre,  & 
affûrer  par  là  leur  repos.  Mais  où  trouve-t-on,  com- 
me je  l’ai  déjà  dit,  que  ces  barbares,  entr’autres  les 
Gaulois , ayent  eu  autant  de  foin  des  funérailles  de 
ceux  qu’ils  immoloient,  que  de  ceux  qui  leur  appar- 
tenoient,  fur -tout  qu’ils  fe  foient  étudiez  à faire 
ces  funérailles , félon  le  rit  & le  cérémonial  du  Pays 
de  ceux  qu’ils  malfacroicnt  ? Je  pourrois  étendre  cette 
penfée,  mais  je  l’ai  déjà  aflez  développée  un  peu  plus 
haut,  pour  pouvoir  me  repofer  fur  les  lumières  &c 
le  bon  goût  du  Leèteur  , qui  fera  de  lui-même  tou- 
tes les  réflexions,  qui  fè  préfentent  ici  d'elles-mêmes. 

Je  crois  donc  que  fuppofé  que  les  corps  de  ceux 
qui  ont  été  enterrez  dans  le  même  tombeau  , foient 
dç  différentes  Nations  ; ces  deux  diverfes  Nations 
étoient  confédérées , & liées  cnfemble  par  des  nœuds 
généraux  ou  particuliers.  L’Hiftoire  feule  des  Gau- 
les en  fournit  bien  des  exemples;  & pour  m’arrêter 
à celui  qui  cft  le  plus  propre  à mon  fujet,  n’eft-il 
pas  certain  que  dès  que  les  Francs  ou  François  fc 
furent  accoutumez  à pafler  le  Rhin,  & qu’ils  furent 
bien  connus  des  Gaulois;  ceux-ci  goûtèrent  fî  bien 
leurs  maniérés  & même  leur  domination , qu’ils  brû- 
Tomc  II.  S f 
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loient  tous  du^lefir  de  les  avoir  pour  maîtres,  qu’ils 
les  appelaient  de  toutes  parts,  & que  les  plus  faints 
Eveques  au  rapport  de  Grégoire  de  Tours , entrete- 
noient  leurs  Ouailles  dans  ces  fèntimcns,  ou  les  leur 
infpiroient , & tous  prenoient  des  mefures  pour  les 
mettre  en  pofTcfhon  de  leurs  Villes,  quoique  les  uns 
fu fient  fous  la  domination  des  Goths,  les  autres  fous 
celle  des  Bourguignons,  & quelques-uns  Tous  celle 

tfc\‘  17m.  ^CS  ^°ma*ns‘  On  peut  voir  cela  plus  en  detail  dans 
166.  &c.  s'  M.  Valois. 

Or , qui  nous  empêche  de  croire  que  les  morts 
dont  il  s agit , ne  foient  des  Gaulois  & des  Francs 
unis , & liez  des  mêmes  interets,  qui  ayant  péri  dans 
quelque  entreprife  qu’ils  avoient  formée  enfemble , 
ont  etc  enterrez  les  uns  & les  autres  en  un  même  en- 
droit à la  manière  de  leur  Pays  ? Cela  paraîtra  en- 
core bien  plus  croyable,  fi  l’on  fait  attention  que 
les  uns  & les  autres  pouvoient  être  des  Soldant fi 
tbaiitUb^i.  ce^res  dans  ks  Gaules  ; dont  il  cft  plus  vrai  de  dire 
& Nicolas  dt  <]Uc  des  Huns,  que  lorfqu’ils  s’étoient  donnez  à quel- 

Sd§nCUr  » ils  'Poufoicnc  bonheur  ou  fon 
de  m.  Fa-  malheur,  couraient  les  mêmes  périls,  & ne  lui  fur- 
lois  p.  501.  vivoient  jamais.  ( 4 ) 

î . Mais  eft-il  neceffaire  pour  expliquer  les  diffé- 
rentes maniérés , dont  étoient  enterrez  les  corps  de 
ceux  qu’on  a trouvez  dans  le  tombeau  de  Cochcrel, 
d avoir  recours  a la  folution  tant  rebattue  des  corps 
de  deux  Nations.  Autrefois  un  meme  Pays  étoit  occupé 


af.l.  j.  e.  ( a ) Si  quid  iis  per  vim  acci- 
5.  / acte,  an  d.it , aot  eumdcm  cafura  una  fc- 
”*?' "■  4tf*  rant  » aut  fibi  mortem  confcifcant. 

Ne  que  adiiuc  honrinuui  roemoru 


reperrus  cft  quirquam , qui  eo  in- 
cujus  ie  amicitix  devo- 
viflet,  mori  recufarct. 
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par  plufieurs  Nations  ; chaque  Nation  avoir  plufieurs 
cantons , chaque  canton  fon  peuple  : mais  chacun 
de  ces  cantons  tout  obligé  qu’il  etoit  de  fc  gouver- 
ner félon  les  maximes  fondamentales  de  la  Nation , 
avoit  pourtant  quelquefois  fes  Dieux,  fa  Religion, 
fes  cérémonies,  & qui  plus  efl:  fa  police.  Et  pour 
prouver  ma  propofition  par  un  exemple  de  l’cfpece 
même  que  nous  traitons,  je  produis  la  defeription 
des  tombeaux  antiques , qu’on  déterre  fouvent  dans 
le  Pays  des  anciens  Cimbres , dans  le  Danncmark  & 
en  Sucde , tirée  d’une  lettre  Latine  écrite  au  R.  P.  D. 

Bernard  de  Montfaucon. 

. . .Vous  ne  ferez  pas  fâché  que  j’ajoûtc  ici  quelque  •Antitj.t»- 
chofe  touchant  les  fepulcres  feptcnrrionaux , qu’on  « P1-  *•  J-  P- 
trouve  au  Pays  des  Cimbres,  en  Danncmark  & en  « 

Sucde,  tirez  de  plufieurs  deferiptions  particulières:  « 
on  peut  les  diftinguer  en  trois  efpcces,  par  rapport  « 
fans  doute  à la  qualité  des  perfonnes,  & par  rapport  « 
auffi  à l’ufagc  qu’on  faifoitde  ces  tombeaux.  Les  uns  « 
qui  font  fous  terre  contiennent  des  urnes  & des  of-  « 
femens -,  il  paroît  que  ceux-là  ont  appartenu  à des  * 
gens  de  la  plus  bafle  condition.  Les  autres  ont  des  «« 
cadavres  ou  des  urnes  : quelquefois  même  des  urnes  «« 

& des  oflemens  qui  n’ont  point  été  brûlez  : ils  ont  « 
aufïi  au  deflous  de  ces  cadavres  de  grands  monceaux  « 
de  fable  & de  pierre  : quelques-uns  de  ces  mon-  «• 
ccaux  ont  jufqu’à  cent  pas  de  circuit  ; ceux-ci  ont  « 
fervi  à des  Princes  ou  à des  gens  de  la  Drcmierc  cjua-  « 
lité , ou  à des  nombreufes  familles  des  plus  qualifiées  ; « 
ce  qu’on  reconnoît  par  la  grande  quantité  d’urnes  & « 
d’oflemens  qu’ils  renferment.  Quelquefois  ces  mon-  « 
ccaux  font  plus  petits , & alors  ils  font  faits  appa-  « 
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» remment  pour  des  gens  d’une  qualité  médiocre.  Cette 
» conjcéture  eft  encore  appuyée  par  des  inftrumens, 

« qui  s’y  trouvent  d’un  plus  grand  ou  d’un  moindre 
» prix  , félon  la  qualité  des  gens.  La  furface  de  ccs 
- fcpulcres  eft  quelquefois  nue , ce  n’cft  que  la  fimplc 
» terre  : & quelquefois  aulfi  elle  eft  pavée  de  pierres  ; 

*•  mais  comme  ces  pavez  n’ont  pas  plus  d’étendue  qu’un 
» corps  humain,  je  conjecture  qu’ils  étoient  faits  pour 
».  y étendre  comme  fur  un  lit  des  corps  non-brûlez. 

» Ce  qui  me  confirme  dans  cette  penfee  , eft  que  je 
» n’ai  lû  nulle  part,  qu’on  ait  trouvé  des  urnes  fur 
» ces  pavez  de  pierre  : on  en  a trouvé  quelquefois  tout 
» auprès , & cela  fait  voir  que  l’une  & l’autre  maniéré 
».  d’enfevelir,  ou  en  brûlant  les  corps,  ou  en  les  laif- 

»»  fant  entiers , étoit  en  ulage  en  ce  Pays 

Cette  lettre  eft  fi  claire , quelle  eft  elle-même  fon 
Commentaire  ; je  dirai  feulement  que  les  inftru- 
mens, qu’il  y eft  dit  avoir  été  trouvez  dans  les  fepul- 
cres , dont  l’Auteur  fait  la  defeription  , étoient  des 
armes  de  pierre,  dont  les  originaires  fc  fervoient  à 
la  guerre , à Pinftar  de  celles  déterrées  depuis  peu 
d’années  dans  la  Hclfe  : qui  avoient  donné  occafion 
d’écrire  cette  lettre  , lorfqu’on  en  envoya  les  model- 
les  au  favant  Auteur  de  l’Antiquité  expliquée. 

3°.  La  troifiéme  réflexion  qu’il  eft  important  de 
faire , c’eft  que  les  haches  de  pierre  des  fquclettcs  de 
Cochercl , fc  trouvent  communément  dans  la  bafle 
Germanie,  dans  le  feptentrion  de  la  Gaule  Belgique, 
dans  l’ifle  de  Betau  , dans  l’Artois , dans  la  Picardie  , • 
Normandie  & autres  Provinces  feptcntrionalcs  de  la 
France,  mais  elles  ne  fe  trouvent  pas  plus  avant.  D’où 
on  peut  inferer  ou  que  les  Gaulois  qui  occupoicnc 
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tous  ccs  Pays,  cnterroient  les  morts  d’une  manière 
différente  des  autres  Gaulois  : ce  qui  n’cll  pas;  ou 
que  quelque  peuple  étranger  eft  venu  s’y  établir  fans 
pouffer  plus  loin  fes  conquêtes , & qu’y  vivant  félon 
lies  ufages,  il  y a célébré  fes  funérailles  félon  le  cé-j 
rémonial  de  la  Nation,  & du  Pays  qu’il  avoit  quitté. 

4°.  Une  autre  chofe  qu’il  faut  obfervcr,  cil  que 
la  hache  de  pierre  étoit  fous  la  tête  même  du  mort, 
auquel  elle  avoit  appartenu. 

5°.  En  dernier  lieu , je  remarque  qu’aucun  article, 
de  la  Loy  Salique , n’inlinuc  le  moins  du  monde  que 
les  peuples  fournis  à cette  loi , fiffènt  brûler  les  morts  -, 
au  contraire,  elle  fuppofe  par  tout  qu’on  les  enter- 
roit  ; fi  quis  , eft-il  dit  en  un  endroit,  bominrm  mor - Tit.17.An. 
tuum  , antequam  in  terram  mitratur , in  furtum  exfpo-  j 
liaverit , &c.  1,14,4, 

Tout  cela  confidcré,  fans  s’arrêter  à de  plus  Ion-  î* 
gués  réflexions,  je  crois  que  le  tombeau  de  Cocher 
rcl , & tous  les  autres  où  l’on  trouve  des  corps  qui 
n’ont  point  été  brûlez  , avec  des  haches  de  pierre  , 
ou  même  de  fer  ou  d’autre  métal,  font  des  premiers 
Francs  ou  François , qui  s’établirent  dans  les  Gaulcç 
louslc  régne  de  Clodion,  de  Mcrouée,  de  Childeric, 

& même  de  Clovis  jufqu’au  Baptême  de  ce  Prince , 
que  la  plus  grande  partie  de  fes  Soldats  embrafla 
avec  lui  la  Religion  de  Jcfus-Chrift.  Jufqucs-là  tous 
les  Pays  que  les  Francs  avoient  conquis  en-deçà  du 
Rhin,  ne  pafloient  guère  la  Mcufc  , la  Somme,  & 
une  partie  de  la  Mofclle  ; & c’cll  pour  cela  aufli  qu’on 
ne  trouve  point  de  ces  haches  de  pierre  au -deçà  de 
ces  Rivières,  parce  que  ccs  Peuples  ne  pouvoient  pas 
y fixer  leur  féjour  , nonobllant  leurs  excurfions  & 

S f iij 
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les  efforts  qu’ils  faifoient  fans  relâche  de  gagner  plus 
de  terrein , & qu’ils  ayent  même  pris  des  Villes  con- 
lïdérablcs  fur  la  Seine  & fur  l’Oitc. 

• Au  relie , les  François  n’cmployoient  d’abord  que 
peu  ou  point  de  fer  ; (4  ) Tacite  dans  fon  Traité  des 
Moeurs  des  Germains,  le  dit  généralement  en  termes 
exprès  de  tous  les  Peuples  de  l’ancienne  Germanie  ; 
parmi  lcfquels  ils  comptoit  incontcftablement  les 
Francs  ou  François,  (b)  mais  quand  ils  ne  les  y au- 
roient  point  compris , fon  filence  ne  fauroit  pref- 
crire  contre  une  vérité,  que  les  Monumens  de  l’An- 
tiquité attellent  à toute  la  terre  : car  il  eft  fur  par 
l’Auteur  de  la  Lettre  dont  j’ai  déjà  parle,  que  ceux 
qui  habitoicnr  la  Hcffe , fe  fervoient  de  pierres  de 
différente  forme  & d’os,  pour  armer  les  bâtons  qui 
leur  fervoient  de  flèches , de  javelots  ou  des  haches, 
dont  on  peut  voir  les  Figures  dans  l’Antiquité  ex- 
pliquée. Or,  c’étoient  les  Cattes,  & quelques  autres 
Peuples  des  cantons  voifins,  tous  Francs,  qui  occu- 
poient  la  Hcffe.  Je  ne  crois  point  au  relie  qu’il  foit 
néceflairc  de  prouver  que  l'es  François  fc  fervoient 
de  haches  : c’cll  une  chofc  qui  n’ell  ignorée  de  per- 
fonne  : chaque  François  avoit  fa  hache  qui  ne  le  quit- 
toit  jamais,  pas  même  au  tombeau,  (c) 

Je  pourrois  ajouter  que  les  haches  de  pierre  qu’on 
trouve  en  grand  nombre  dans  les  Provinces  fepten- 
trionales  de  la  France  & de  la  baffe  Germanie,  fuffi- 
roient  feules  â établir  mon  fyllêmc.  Avant  les  fréquen- 

( a ) On  trouve  encore  tous  les  veux,  1714.  p»g  84 
jours  dans  la  Province  de  Nor-  (b)  Ne  ferrum  quidem  fupe- 
thnmpton  des  pierres  de  fufils , reft-,  ficut  ex  gencre  tclorum  col- 
dont  les  Bretons  armoienr  leuis  ligitur.  M-g.e.6. 
dards  & leurs  flèches.  Mm.  Trt-  - ( b ) «*5- m xiMicvr  «va. 
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tes  defeentes  des  François , les  Peuples  qui  habitoient 
ces  contrées,  ne  differoient  en  rien  du  relie  des  Gaulois 
au  langage  près  : le  fer  y ctoit  en  ufage  & fort  com- 
mun, & l’on  y brûloir  les  morts.  Au  lieu  que  dès 
que  les  Francs  ou  François  en  furent  les  maîtres  , 
ces  Provinces  changèrent  de  face , la  Religion  y fut 
altérée , & une  autre  Police  introduite. 

J’attribue  tous  ces  changcmens  aux  conquêtes  des 
Francs  ou  François  ; car  outre  qu’il  eft  abfolumentim- 
poüible  de  les  attribuer  à quelqu’autrc  Peuple  que  cc 
l'oit  ; les  bornes  feules,  au-delà  dcfquelles  on  ne  trouve 
plus  de  haches  de  pierre , dépofent  en  faveur  du  fenti- 
ment  que  j’ai  avancé.  Car  les  Francs  ou  François,  ne 
franchirent  proprement  ces  bornes;  c’cft-à-dire , ne 
s’affermirent  dans  les  Pays  plus  méridionaux  de  la  Gau- 
le, qu’après  la  bataille  de  Tolbiac,  que  Clovis  affujettit 
prcfque  toutes  les  Gaules , & affûra  fes  conquêtes  à fes 
enfans  ; mais  en  recevant  le  Baptême  avec  prcfque 
toute  fon  armée,  les  fuperftitions  qui  accompagnoient 
les  funérailles  de  la  Nation  furent  interdites  ; & par 
conféqucnt  l’ufage  de  mettre  les  haches  fous  la  tête 
des  morts  n’alla  pas  plus  avant , & prit  fin. 

Qudq  ues  fortes  & convaincantes  que  foient  ces 
^iaifons,  je  ne  dois  pas  paffer  fous  filencc  le  feul  traie 
qui  va  au-devant  de  toutes  les  difficultez , qu’on  pour- 
roit  former  : c’eft  le  tombeau  du  Roy  Childeric,  dont 
je  parle,  & dont  la  découverte  a été  faite  quafi  de 
nos  jours  : j’en  ferai  bien -tôt  la  defeription  ; en  at- 
tendant , je  dirai  que  toutes  les  armes  de  ce  Prince 
avoient  été  enterrées  avec  lui , entr’autres  fa  hache , 
qui  a été  trouvée  fous  fa  tête,  ( a ) Sur  quoi  il  eft 

( a ) Pone  corpus  Childcrici  jacuerunt  fimplex  fccuris , framea  ûve 
li  à il  a , &c. 


Cebit.  arnuU 
Fr/tnc  a ». 
Chri.  48t.  ». 
*)• 
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bon  de  remarquer  que  quoique  ç’ait  été  le  dernier  de 
nos  Rois  de  la  première  race,  dans  les  funérailles  du- 
quel cecte  cérémonie  a été  obfervée,  l’ufage  des  pre- 
miers Francs  ou  François , fur  - tout  des  plus  quali- 
fiez, de  mettre  les  haches  fous  la  tête  de  leurs  morts, 
avoit  pouffé  parmi  eux  de  fi  profondes  racines , que 
les  lumières  de  l’Evangile  l’ayant  tout  à coup  aboli} 
ils  y fupplécrcnt  en  foulevant  toujours  la  tete  des 
morts , comme  fi  les  haches  y etoient  a 1 ordinaire. 
C’eft  Doin  Ruinard  qui  nous  apprend  cette  circonf- 
tance , en  décrivant  la  manière  dont  furent  trouvez 
dans  leurs  tombeaux  ceux  d’entre  nos  Rois,  qui  a- 
voient  choifi  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcz  pour 
AvuiGng.  leur  fepulturc  : leur  têtes,  dit  ce  favant  Religieux, 
Turon.  col-  étoient  bien  plus  elevees  que  les  pieds.  ( * ) 
li8°*  Les  crânes  des  fquelettes  du  tombeau  de  Coçhc- 

rel,  qui  étoient  une  fois  plus  épais  & bien  plus  durs, 
que  ceux  des  hommes  ordinaires,  embarrafloient  fort 
ceux  qui  vouloient  expliquer  ce  Monument  : mais 
ils  fe  bornoient  à dire  que  ces  crânes  étoient  d’un  peu- 
ple qui  alloientU  tête  nuë&  rafe.  Ce  qu’ils  appuyoient 
..  de  ce  qu’on  lit  dans  Hérodote , que  les  os  des  hom- 
» mes  tuez  à la  bataille , que  Cambife  perdit  contre 
» les  Egyptiens,  étoient  encore  féparez  du  tems  de  cet 
» Hiftorien,  comme  au  jour  du  combat}  ceux  des  Per- 
« fes  d’un  côté  , & ceux  des  Egyptiens  de  l’autre  : & 
» qu’on  obfervoit  que  les  crânes  des  Perfcs  étoient  fi 
» fragiles , qu’ils  caflbicnt  quand  on  jettoit  un  gravois 
» contre  : ceux  des  Egyptiens  au  contraire  étoient  fi 
•>  durs , qu’à  peine  on  pouvoir  les  endommager  à coups 
» de  pierres  ; & que  cette  différence  venoit  de  ce  que 
( a ) Capita  multo  plufquam  pedes  elevata  crant.  ^ 
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les  Egyptiens  fe  rafoient  la  tête  dès  leur  enfance,  8c  « 
alloicnt  nu-têtes  même  au  Soleil,  ce  qui  leur  durcif-  « 
foit  le  crâne , & les  cmpcchoit  de  venir  chauves.  Au  « 
lieu  que  les  Perfcs  accoutumez  dès  leur  naiflance  à « 
couvrir  leur  tête  d’un  bonnet  ou  d’une  tiare , ne  « 
pou  voient  manquer  d’avoir  le  crâne  plus  fragile.  « 

Si  c’eft  là  la  raifon  de  la  dureté  ou  de  la  fragilité 
des  crânes , on  ne  peut  révoquer  en  doute  que  les 
Francs  ou  François  n’cu  fient  le  crâne  plus  dur  en- 
core que  les  Egyptiens  : puifqu’ils  ne  couvraient 
prcfquc  jamais  la  tête  ; qu’ils  étoient  nuds  devant  & « t. 
deniers  jufqu  a la  ceinture,  & alloient  ainfi  au  com-  « 
bat,  à la  referve  peut-être  d’un  très  petit  nombre , « 
qui  prenoient  quelquefois  feulement  un  cafque.  (a)  « 

Il  n’cft  pas  fi  facile  de  décider  de  quelle  Nation 
étoient  les  corps  & les  os  brûlez  de  ceux  qui  étoient 
proche  les  fquelettcs  des  François , dont  je  viens  de 
parler.  Il  eft  bien  vrai  que  tout  le  monde  les  a pris 
jufqu’ici  pour  des  oflemens  de  Gaulois  , fc  fon- 
dant fur  la  différence  du  crâne , & fur  la  coutume 
des  Gaulois  de  brûler  les  morts. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  décifivcs,  puifqu’on 
ne  fauroit  porter  un  jugement  certain  fur  la  fragi- 
lité ou  la  dureté  d’un  crâne  qui  a été  jetté  dans  un 
bûcher , & qui  a échappé  à la  violence  des  flammes  ; 
tandis  que  tant  d’autres  os  ont  été  confumcz;  Ôc  qui 
par  furcroît  a cfluyé  pendant  plus  de  mille  ans  l’humi- 
dité , idl’air  corrompu  d’une  terre  fangeufe.  Voudroit- 
on  que  ces  crânes  n’euflent  reçû  aucune  imprelhon  au 

( a ) T«C  <Tt  xiçxhcit  ôi ci*  TrXiîçi/  çiprtt  uri  ^ t«  »£”)«  fMXf‘  T*î 
itx vrtU  ijj*»»*’  0 xlyoi  fi  k(*1*  tçfvof. 
mlaf\iunci  fULyiilaf  yu/J-iii  fi  T«i 
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milieu  du  feu , dont  le  premier  effet  eft  de  dcflccher 
de  refferrer , & de  dévorer , & confumer  les  efprits 
& autres  particules  graffes  & huileufes , qui  font  les 
corps  plus  ou  moins  folides  & épais  ; & qui  enfin 
réduit  en  cendres  les  corps  même  incorruptibles. 

D’ailleurs,  il  ne  paroît  pas  certain  que  les  Gaulois 
ayent  eu  le  crâne  moins  dur  & moins  épais , qu’au- 
cun autre  Peuple  que  ce  foit.  Car  fans  compter  qu’ils 
avoient  la  même  origine  que  les  François,  ils  me- 
noient  une  vie  auffi  dure  qu’eux,  avoient  les  mêmes 
inclinations,  & convcnoient  prcfqu’en  tout  avec  eux. 
Ainfi  c’cft,  ce  me  femble  , fc  tromper,  & n’avoir 
pas  une  idée  jufte  du  tempérament  des  Gaulois,  que 
de  prétendre  qu’ils  euflent  le  crâne  plus  fragile  que 
le  commun  des  hommes  : ce  n’eft  fûrement  pas  fous 
ces  couleurs  que  Cefar,  Strabon,  Titc-Livc,  Dio- 
dore.  Mêla,  Tacite,  & plufieurs  autres  Anciens  les 
dépeignent,  & les  font  connoître. 

Ce  feroit  plûtôt  deux  autres  raifons , qui  portc- 
roient  à croire  que  ces  ofTemens  brûlez  , parmi  les- 
quels font  ces  crânes  fi  caftans,  ont  appartenu  à des 
Gaulois  : la  première  eft:  que  les  Gaulois  faifoient 
brûler  leurs  morts  i la  féconde  confifte  dans  l’étroite 
liaifon , qui  étoit  entre  les  François  & les  Gaulois , 
comme  je  l’ai  fait  voir  : liaifon  qui  auroit  engagé 
ceux  qui  ont  été  enterrez  àCocherel,  à faire  enfem- 
ble  quelque  courfc  ou  entreprife  , qui  auroit  été  fui- 
vie  d’un  mauvais  fuccès,  & où  le  plus  confidérable 
de  la  troupe  auroit  péri  ; ce  qui  auroit  entraîné  la 
perte  &:  la  mort  des  autres. 

Mais  ces  raifons  ne  font  pas  convaincantes  : fi 
elles  avoient  lieu , il  fumoit  que  l’ufage  de  brûler 
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les  morts  n’auroit  été  établi  dans  l’Antiquité  que  chez 
les  feuls  Gaulois;  «Se  qu’il  n’y  avoit  que  les  Gaulois, 
avec  qui  les  François  euffent  pû  former  des  allian- 
ces : ce  que  perfonne  n’oferoit  avancer. 

Joint  que  dans  cette  partie  du  tombeau  de  Co- 
cherel,  qui  contenoit  les  corps  brûlez,  il  s’eft  trou- 
vé des  chofcs,  aufqu’elles  les  Gaulois  n’eurent  jamais 
de  part  ; tel  eft  un  monceau  de  pierres , parmi  ces 

(lierres  une  urne,  puis  de  la  terre,  enfuite  un  grand 
ît  de  cendres,  qui  avoit  environ  huit  pieds  en  tout 
fens  : toutes  cir confiances  contraires  à ce  que  les  An- 
ciens , & les  Monumcns  qu’on  découvre  tous  les 
jours , nous  apprennent  des  funérailles  des  Gaulois. 

D’autre  part,  rien  n’eft  plus  formel  que  ce  qu’on 
écrit  fouvent  d’Allemagne , & ce  que  dit  l’extrait  de 
la  lettre  que  j’ai  employé  un  peu  plus  haut,  qu’on  dé- 
terre fouvent  au-delà  du  Rhin , des  tombeaux  fem- 
blables  à celui  de  Cochercl  ; des  cadavres  indifférem- 
ment avec  des  os  brûlez,  des  urnes,  des  monceaux 
de  pierre  & de  fable , dont  les  uns  ont  quelquefois 
jufqua  cent  pas  de  circuit,  & les  autres  s'élèvent  fort 
haut  comme  de  petites  montagnes  : c’eft  donc  aux 
Germains  qu’il  faut  s’arrêter,  & ne  chercher  que  par- 
mi eux , ceux  dont  les  os  & les  cendres  ont  été  en- 
fermez dans  ce  Monument.  Et  comme  apres  avoir  fait 
toucher,  pour  ainfi  dire , au  doigt  que  la  plus  grande 
partie  des  corps  qui  l’occupoient , étoicnt  certaine- 
ment de  ces  Germains  qu’on  ne  connoît  à préfent , 
que  fous  le  nom  de  Francs  ou  François  ; ce  feroit  vrai- 
ment hazarderque  de  jetter  fa  vue  fur  aucun  des  au- 
tres peuples,  qui  habicoient  dans  l’ancienne  Germanie. 
Je  ne  fai  quel  fucccs  auront  ces  remarques  ; je 
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prie  feulement  ceux  qui  font  leur  étude  des  écrits 
des  Anciens , & qui  n’y  trouvent  rien , ou  que  peu 
de  chofes  de  tout  ce  que  je  dis , de  faire  attention 
que  les  Monumcns  font  fouvent  des  guides  plus  fûrs 
que  les  Hiftoricns.  De  quelque  exactitude  qu’il  fe 
foient  picqucz , non- feulement  il  leur  a échappé  une 
infinité  de  chofes  importantes  ; mais  même  ils  font 
tombez  dans  des  erreurs  groflieres , qui  pafleroient 
pour  des  veritez  confiantes,  fans  le  fccours  des  Mo- 
numcns. 

Je  finirai  mes  réflexions  fur  le  tombeau  de  Co- 
chcrcl , en  dilànt  ^u’il  paroît  que  ceux  dont  les  corps 
ont  été  brûlez , croient  des  perfonnes  de  moindre 
condition  que  ceux  des  autres  : j’ai  pour  garant  l'Au- 
teur de  la  lettre  que  j’ai  citée  plufieurs  fois  ; qui  dit 
qu’en  Allemagne  la  marque  ordinaire  des  tombeaux 
des  gens  du  commun , font  les  urnes  & les  os  brû- 
lez ; ce  qui  quadre  fort  bien  avec  deux  autres  raifons 
qui  fortifient  beaucoup  ce  fentiment  : l’une  eft:  l’ef- 
pecc  de  gradation , qu’on  remarque  dans  la  pofition 
des  corps  qui  font  dans  le  tombeau  de  Cochercl  ; &c 
qui  confifte  en  ce  qu’à  prendre  ces  cadavres  l’un  après 
l’autre , on  voit  que  le  prix  des  haches  de  chacun , 
à commencer  par  celles  du  premier , va  toujours  en 
diminuant  comme  par  degrez  ; & ainfi  les  dernières 
font  toujours  moindres  que  les  premières.  Ma  der- 
nière raifon  eft  , que  les  corps  brûlez  n’ont  point 
leurs  armes  comme  les  autres,  ni  aucune  marque 
qui  les  rcleve. 

J’avois  fini  toutes  mes  obfervations  fur  le  tom- 
beau de  Cochcrel , quand  le  hazard  m’a  fait  heureu- 
fement  jetter  les  yeux  fur  un  Monument  du  Cabi- 
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net  de  M.  Petau , qui  confirme  généralement  tout 
ce  que  je  viens  de  dire.  C’eft  un  autre  tombeau 
découvert  à Angers  en  1611.  dans  une  maifon  qui 
avoir  fait  partie  du  Palais  des  anciens  Comtes  de 
cette  Ville.  Entre  un  tas  de  gros  oflemens , fu- 
rent trouvez  deux  fquelettcs  de  deux  hommes  , 
un  peu  plus  grands  que  la  taille  ordinaire  ; leurs  mains 
Sé  leurs  bras  étoient  étendus  le  long  du  corps  ; cha- 
cun avoit  un  braflelet  d’airain  au-deflus  du  coude. 
Se  une  médaille  à la  main  droite  ; de  ces  médailles 
l’une  étoit  de  Néron,  Se  l’autre  du  Tyran  Magncncc, 
qu’on  peut  afliïrer  avoir  été  Chrétien , fur  la  foi  du 
Monogramme  de  Jefus-Chrift  qui  eft  fur  cette  mé- 
daille. Chaque  corps  avoit  trois  urnes  Se  deux  pots 
de  terre  cuite  ; joignant  la  plus  petite  d’entre  les  ur- 
nes , il  y avoit  une  petite  cuillicr  de  corne  , defti- 
née  à recueillir  les  larmes  Se  à les  enfermer  dans  l’urne 
lacrymatoire.  Tout  cela  étoit  accompagné  d’une  feu- 
le pierre  pour  les  deux  fquelettes  , qui  n’avoit  qu’un 
pied  en  longueur  fur  huit  pouces  de  large , avec  cette 
Infeription  ; 
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Mais  croiroit-on  que  ces  os,  ces  fquelettes.  Sec. 
n’avoient  pour  tout  tombeau  que  du  fable , qui  les 
couvroit  ? 

Si  l’on  veut  à préfent  rapprocher  les  fquelettes  de 
Cochcrcl  de  ceux  d’Angers , on  conviendra  de  bon- 
ne foi  que  ceux  qui  avoient  été  enfermez  dans  le  prç- 
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micr  tombeau,  n’étoient  point  d’une  Nation  diffe- 
rente de  ceux  qui  avoient  été  mis  dans  le  fécond. 
Or  , je  ne  crois  pas  qu’on  fade  la  moindre  diffi- 
culté de  m'accorder,  que  le  tombeau  d’Angers  n’ait 
été  dreffé  pour  des  Francs  ou  François.  Sous  les  en- 
fans  du  grand  Conftantin , les  Francs  firent  de  gran- 
des courfes  dans  les  Gaules,  Se  même  les  fubjugue- 
rent  ; il  cft  vrai  qu'on  les  fit  retirer  à force  de  pré- 
fens  ; mais  ils  revinrent  bicn-tôt;  & le  Tyran  Ma- 
gncncc  qui  étoit  Franc  lui -même,  les  rappella,  & 
les  difpcrfa  dans  toutes  les  Gaules  : Se  je  ne  ferois  pas 
difficulté  de  croire  que  ceux  du  tombeau  d’Angers 
dont  nous  parlons,  a’ayent  été  du  nombre  des  der- 
niers. 

Il  n’eft:  pas  néce flaire  que  je  fafle  remarquer  que 
toutes  les  parties  des  fquelettes  du  tombeau  de  Co- 
chcrcl , étoient  dans  la  même  fituation , difpofition 
& attitude  , que  celles  des  fquelettes  du  tombeau 
d’Angers;  ni  que  les  cendres  d’un  tombeau  n’ayent 
tenu  lieu  du  fable  de  l’autre  ; ou  peut-être  que  l’un 
n’ait  été  mis  au  défaut  de  l’autre,  Se  pour  la  même 
fin  ; c’cft-à-dire , pour  conferver  plus  long-tcms  les 
chairs  Se  les  os  de  ceux  qui  étoient  morts. 

Si  l’on  m’oppofe  quelques  différences , je  répons 
qu’il  e£l  impoflible  de  produire  deux  anciens  tom- 
beaux d’une  même  Nation , où  fcmblables  différen- 
ces ne  fc  trouvent.  Et  pour  faire  mention  de  la  dif- 
férence qui  frappe  le  plus  ici,  je  veux  dire  des  armes 
de  pierre  qui  étoient  dans  le  tombeau  de  Cochcrcl, 
Se  qui  ne  fc  font  point  trouvées  dans  celui  d’Angers  ; 
je  demande  à ceux  qui  me  propoferoient  cette  difficul- 
té, de  me  communiquer  quelles  armes  de  pierre  on 
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trouve  dans  les  tombeaux  qu’on  a découvert  , & 
qu'on  découvre  tous  les  jours  dans  le  Maine  & dans 
Ja  Bretagne , qui  font  tous  femblables  à celui  de  Co- 
cherel , & qui  par  conféqucnt  ne  font  compofcz  que 
de  pierres  brutes  d’une  grandeur  énorme.  Il  cft  donc 
viliblc  qu’il  ne  faut  s’attacher  dans  la  queflion  pré- 
fente , ni  dans  toutes  celles  qui  font  de  même  na- 
ture , qu’à  ce  qui  en  fait  le  fonds  & le  capital.  Or , 
on  ne  me  difputera  point  que  le  tombeau  de  Co- 
chcrcl  ne  fût  vraiment  un  tombeau  d’anciens  Francs, 
foit  qu’on  regarde  la  forme  de  ce  tombeau,  foit  qu’on 
jette  les  yeux  fur  l’arrangement  de  ceux  qui  y étoient 
inhumez.  Pour  les  armes  de  pierre , elles  peuvent 
être  confédérées  comme  une  circonftance  cafucllc  & 
accidentelle  , qui  dépendoit  des  lieux  , du  tems , du 
goût  des  perfonnes  ; & tout  cela  varioit  autrefois  de 
même  qu  aujourd’hui. 

Une  chofeplus  importante  fc  préfente,  qui  mérite 
bien  plus  nôtre  attention  ; c’efl  que  tous  ces  grands 
tombeaux  de  Cocherel,  d’Angers,  de  Childeric,  dont 
je  parlerai  bien-tôt,  & de  pluheurs  autres  femblables 
que  je  pourrois  citer , quoique  remplis  de  corps  & 
d’ofemens  de  pluficurs  hommes  ; tous  ces  tombeaux, 
dis-je , n’étoient  pourtant  à dire  vrai , que  le  tom- 
beau d’une  feule  perfonne.  Cela  paroît  d’abord  un 
paradoxe  ; néanmoins  rien  n’cfl  plus  confiant.  Qu’on 
rappelle  ici  ce  que  Cefar  dit  des  funérailles  des  Gau- 
lois, que  peu  avant  qu’il  vînt  dans  les  Gaules,  la  coû- 
tume  étoit  de  jetter  dans  le  bûcher  d’un  défunt,  fes 
efclaves  & fes  clieps  ; fes  plus  proches  même  s’y  jet- 
toient  fouvent  eux  - mêmes , pour  avoir  la  confola- 
tion  de  vivre  avec  le  mort.  Mais  nonobflant  tant 
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de  morts , ccs  funérailles  n'étoient  réputées  que  les 

funérailles  d’un  feul. 

Qu’on  raifonne  de  la  même  forte  fur  les  tom- 
beaux des  Francs  : ccs  Peuples  obfcr voient  prcfque 
en  tout  les  ufages  & la  Religion  des  Gaulois , & ils 
n'avoient  point  d’autre  Théologie  que  la  leur.  S’il 
arrivoit  donc  que  quelque  perfonne  qualifiée  de  la 
Nation , vînt  à payer  le  tribut  à la  nature , on  for» 
moit  ici  bas  la  cour , quelle  devoit  avoir  en  l’autre 
monde  : pour  cet  effet , on  égorgeoit  ceux  qui  dé- 
voient la  compofcr  : & afin  de  les  lier  davantage  avec 
elle , on  enterroit  ces  miferables  viâimes  avec  celui 
dont  la  mort  étoit  la  caufe  de  la  leur.  De-là  vient  que 
dans  le  tombeau  d'Angers , il  n’y  avoit  qu’une  pierre 
fcpulcrale  fi  petite  qu’on  n’avoit  pu  y graver  que  le 
nom  de  Pattilius,  à l’honneur  duquel  feul  on  avoit 
érigé  un  fepulcre , qui  contcnoit  bien  d’autres  corps 
que  le  ficn.  De  même  dans  le  tombeau  de  Childe- 
ric , outre  le  fquelette  entier  de  ce  Prince , il  conte- 
noit  encore  au  moins  un  autre  homme,  puifqu’on 
y trouva  une  tête , qui  y avoit  été  mife  en  même- 
tems.  Il  en  doit  être  ainfi  du  tombeau  de  Cochc- 
rcl  ; quoique  nous  ignorions  les  principales  circonf- 
tances  qui  le  regardent , on  peut  toujours  afTûrer  que 
ce  grand  nombre  de  cadavres  & d’ofTemens  brûlez , 
fe  rapportent  au  plus  apparent  de  la  troupe  : & cc- 
toit  fans  doute  le  premier , qui  avoit  la  droite  fur  les 
autres  ; fous  la  tête  auffi  duquel  ctoit  la  hache  la 
plus  riche. 

Après  ce  que  j’ai  dit  dans  le  corps  de  cette  DifTer- 
tation,  la  defeription  du  tombeau  de  Childcric  Roy 
de  France , pcrc  du  grand  Clovis , ne  fauroit  plus 

être 
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être  qu’un  apcndice  du  tombeau  de  Cochcrel  ; quoi- 
qu’elle Toit  par  elle-même  un  morceau  affez  curieux, 
alTcz  intéreflant  6c  relevé , pour  pouvoir  faire  elle 
feule  un  Chapitre  particulier. 

Le  Curé  de  S.  Brice  de  la  Ville  de  Tournai  ayant 
fait  creufcr  proche  du  Cimetière  de  fa  ParoiflTc,  à la 
hauteur  de  quelques  fept  pieds  ou  un  peu  plus,  quand 
on  fut  venu  jufquala  pierre  vive,  un  nommé  Adrien 
Quinquin  Tailleur  de  pierre,  trouva  d'abord  une  Le  17.  </< 
boucle  d’argent,  & un  moment  après  une  bourfe  }•<* 
ronde  de  cuir  ou  de  peau  pourrie , contenant  plus 
de  cent  pièces  d’or.  Cette  decouverte  produilît  dans 
Quinquin  une  fi  grande  furprife,  que  tout  fourd  6c 
muet  de  naiflancc  qu’il  étoit,  il  ne  laifla  pa^de  pouf- 
fer des  cris  confus , qui  firent  accourir  bien  du  mon- 
de. On  fc  mit  à chercher  de  nouveau , & l’on  trou- 
va plus  de  deux  cens  pièces  d’argent  ; mais  la  rouille 
empêcha  qu’on  n’en  pût  diftingucr  ni  déchiffrer  le 
coin  6c  les  paroles  : comme  on  foiiilloit  toujours  , 
on  découvrit  aufii  quantité  de  ferremens  prefque  tous 
tournez  en  roüillc,  à caufe  de  l’humidité  qui  étoit 
grande  en  cet  endroit,  6c  parmi  ces  ferremens  deux 
têtes,  dont  la  plus  grofTe  pofoit  fur  une  hache,  & 
tenoie  à un  fquclctte  entier  couché  fur  le  dos.  Enfip 
on  creufa  plus  avant,  6c  à cinq  pieds  de  plus  de  pro- 
fondeur, on  trouva  un  fabre  tout  entier  de  l’acier  le 
plus  fin,  fon  fourreau  , un  baudrier,  une  cafTe  d’é- 
critoire , un  mors  de  cheval,  duquel  pendoit  une  tête 
de  bœuf  d’or,  plus  de  trois  cens  abeilles  ou  fleurs  de 
lys , outre  une  infinité  d’autres  qu’on  compte  avoir 
été  perdues  parmi  les  décombres , une  éguille , des 
agraffes,  des  crochpts,  des  doux,  des  filamens,  des 
Tome  II.  Vu  • 
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amphifbénes , &c.  tout  étoit  d’or  enrichi  de  quantité 
d’elcar  boucles. 

Jufqucs-là  on  ne  favoit  ce  que  tout  cela  fîgni- 
fioit  , ou  du  moins  à quelle  occafion  ces  chofes 
avoient  été  mifes  là  : lorfqu’enfin  on  vint  à faire 
la  découverte  d'une  bague  ou  anneau,  fur  lequel 
étoient  gravez  cçs  mots  en  lettres  Romaines  ; mais 
avec  quelque  différence  qui  paroît  fur-tout  au  G , Sc 
je  parte  la  à PS  qui  a la  forme  d’un  aiy/xa.  des  plus  anciens. 
Edufe-  C H I L D I R I C I P E q I Z.  Cet  anneau  étoit  le 
cond  mot  cachet  ou  le  fccau  même  du  Roy  Childeric , qui 
mentVrcc-  étoit  repréfenté  lui -même  avec  des  cheveux  longs, 
que.  bouclez  , & flottans  fur  fes  épaules , & tenant  un 
javelot  de  la  main  droite. 

Ce  qu’il  y a de  plus  furprenant , c’eft  que  tout  le 
harnois  du  cheval  qui  fut  trouvé  auflî , étoit  femé 
d’abeilles  ou  de  fleurs  de  lys  : & que  fur  l’écritoire  il 
y avoit  plu  fleurs  petites  croix , dont  les  unes  étoient 
pâtées , & les  autres  formoient  des  rcttangles. 

Je  ferois  trop  long  fi  je  voulois  tout  détailler  : il 
fuffira  de  remarquer  qu’on  trouva  aufli  dans  ce  tom- 
beau la  tête  & les  os  d’un  cheval , & fur-tout  un 
globe  de  criftal , qu’on  croit  être  une  véritable  aigue- 
marine.  Ce  qui  joint  aux  pièces  de  criftal , qu’on 
trouve  ordinairement  dans  les  fepulcrcs  des  Gaules, 
porte  à croire  que  le  criftal  entroit  dans  les  myftcres 
funéraires  des  Gaulois  & des  Francs.  Il  fcmble  mê- 
me que  la  chofe  cft  hors  de  doute  après  le  tombeau 
Mette  trier,  de  verre  ou  de  criftal , qui  fut  trouvé  à Lion  dans 
hifl.  Con/ni.  jc  fcjzi£me  ficelé  contenant  les  os  d’un  petit  enfant  ; 

nfrete  unique  dans  ion  genre , qui  mérita  d être  of- 
ferte à François  I. 
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Au  rcfte  tous  les  Monumens  précieux  qui  furent 
trouvez  au  fepulcrc  du  Roy  Childcric , furent  enle- 
vez & portez  à Vienne  en  Autriche,  par  l’Archiduc 
Léopold  Guillaume , qui  gouvernoit  les  Pays  - Bas 
pour  le  Roy  d’Efpagne.  Après  la  mort  de  l’Archiduc, 
ils  paflerent  dans  le  Cabinet  de  l’Empereur.  Philippe 
de  Schomborn  Ele&eur  &c  Archevêque  de  Mayence 
les  demanda  à l’Empereur  y qui  les  lui  accorda.  Com- 
me ce  Prélat  n’avoit  fait  cette  démarche,  que  pour 
faire  au  véritable  Succédait  de  Childcric  un  pré- 
fent  digne  de  l’ancienneté  de  fon  Trône  , en  recon- 
noiflance  des  grands  fccours  qu’il  en  avoit  reçus  con- 
tre fes  fujets  rebelles  -,  dès  qu’il  eut  ce  tréfor  en  fa 
puiflancc,  il  l’envoya  à Loiiis  le  Grand. 

Il  manqueroit  quelque  chofe  à la  defeription  du 
tombeau  de  Childcric  , de  la  finir  fans  faire  re- 
marquer que  dans  les  fepulcres  des  Rois  de  Fran- 
ce , qui  font  en  grand  nombre  dans  l’Eglifc  de 
Saint  Germain  des  Prez  de  Paris , on  a trouvé  bien 
des  chofes  femblablcs  à celles  que  je  viens  d’énon- 
cer : fur-tout  dans  le  cercueil  d’un  autre  Childeric 
il  y avoir  des  amphifbéncs  d’argent,  un  baudrier,  des 
épées,  des  poignards,  une  agraphe  d’or  très-fin  pc- 
fant  plus  de  huit  onces,  une  partie  de  diadème,  une 
fiole  de  verre  ou  de  criftal,  qui  confervoit  encore  du 
baume  à la  vérité  dcfïeché,  mais  qui  cxhaloit  un  peu 
d’odeur , 8c  bien  d’autres  chofes  qu’on  foupçonne , 
avec  raifon,  avoir  été  écartées  par  les  manœuvres  8c 
les  ouvriers , qui  travaillent  à ces  tombeaux  , 8c  qui 
les  avoient  ouverts  avant  d’appeller  les  Religieux. 
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CHAPITRE  XI. 

Découverte  d'un  Tombeau  aux  environs  i‘ jfngouleme. 

L’An  i J41.  fut  trouvé  à Vars , gros  Bourg  dis- 
tant de  trois  ou  quatre  lieues  d’Angoulême  un 
ancien  fcpulcre  de  forme  oblongue,  entouré  de  tou- 
tes parts  d’un  mur  bâti  de  grofles  & grandes  pierres. 
Ce  mur  étoit  pourtant  en  égale  diftance  du  Monu- 
ment } l'efpacc  qui  féparoit  l’un  de  l’autre  étoit  d’un 
pied.  La  pierre  qui  couvroit  le  fepulcrc  étoit  taillée 
en  forme  de  voûte  ou  de  cerceau  : le  bord  de  cette 
pierre  defeendoit  un  tiers  de  pied  ; cnfortc  que  celle 
de  deflous  rentroit  un  peu , & tenoit  ainfi  le  fepul- 
cre  parfaitement  fermé.  Quand  on  eut  levé  cette 
pierre,  on  vit  au  milieu  un  cercueil  de  plomb,  qui 
ne  touchoit  d’aucun  de  fes  cotez  à la  pierre , finon 
par-deflous.  Ce  cercueil  étoit  fcellé  de  quatre  cercles 
de  fer,  chacun  large  de  trois  pouces , fur  un  d’épaif- 
feur.  Le  plomb  étoit  en  fon  entier  ; mais  le  fer  etoit 
fi  mangé  de  la  roiiille,  qu’au  moindre  coup  de  bêche 
il  fe  mit  en  pièces.  On  trouva  dedans  un  corps  hu- 
main couvert  d’une  peau  fi  déliée,  que  dès  qu’elle 
eut  un  peu  fenti  l’air,  elle  difparut,  & laifla  voir  les 
os  d’un  homme  chacun  à fa  place  : on  foüilla  pour 
voir  s’il  n’y  avait  rien  de  caché  ; toute  la  trouvaille 
confifta  en  une  feuille  d’or  très -fin,  qu’on  décou- 
vrit au  lieu  même  où  le  coeur  du  défunt  devoit  être. 
Cette  feuille  n’étoit  que  du  poids  d’un  demi-ducat, 
die  étoit  plus  longue  que  large}  quoiqu’un  de  fes 
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cotez  fût  plus  large  que  l’autre  j elle  étoit  pliée  en 
rouleau  ; quand  on  l’eut  dépliée  on  y trouva  les  let- 
tres fuivantes  , non  gravées  ; parce  que  la  feüille  d'or 
n'avoit  pas  allez  de  confiftance  pour  fouffrir  le  bu- 
rin j mais  comme  imprimées } 

A E H I OT  a 

nroiHEA  1 . 

eh i or  a a 
r o i h e a a * 
h i or  a a e 

0 i h e a a r 

1 or aA  eh 

p 

Ce  font  les  fept  voyelles  de  l’alphabet  Grec , ré- 
pétées fept  fois  en  différentes  manières,  & toujours 
tranfpofées.  On  croit  que  tout  cela  ne  lignifie  rien, 
& que  c’cft  un  jeu  d’un  homme , qui  avoit  voulu  par 
avance  fe  rire  de  ceux  qui  foüilleroient  dans  fon  tom- 
beau, & s’étudieroient  à trouver  un  fens  myftiquc 
dans  des  lettres,  qui  n’en  ont  aucun. 

Si  l’on  pouvoit  trouver  dans  ces  lettres  un  de  ces 
nombres  myftérieux , que  les  Gnoftiqucs , les  Bafi- 
^lidicns  & les  Marcofiens  avoient  en  fi  grande  véné- 
ration, on  pourroit  croire  que  cette  feüille  d’or  étoit 
une  efpcce  d’Abraxas  : car  il  eft  confiant  que  la  doc- 
trine de  ces  Hérétiques  fut  portée  dans  les  Gaules 
par  Marc  Sc&ateur  de  Bafihde , qui  la  fema  fur- 
tout  dans  les  Provinces  que  baignent  le  Rhône  & 
la  Garonne,  d’où  il  paflà  en  Efpagnc  : Angoulcme 

Y u iij 
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ctoit  fur  Ton  chemin  ; & il  eft  vifiblc  qu’il  aurait  pû 
y faire  des  Profelytes.  Mais  que  tirer  du  nombre 
de  1194.  que  ces  lettres  font  ; ou  de  celui  de  9058. 
fi  on  les  multiplie  par  fept  fois  ? 


CHAPITRE  XII. 

Utilité  des  bijoux  qu'on  trouve  dans  les  anciens  Tombeaux. 
Découverte  faite  auprès  de  Boy  eux  , de  quantité  d'ur- 
nes remplies  ctojfemens  rangea  artifhment , CT  d’un  bras 
tout  couvert  de  bracelets.  Conjectures  là-dejfus.  Au- 
tres bracelets  trouvez  à Autun , Amiens  CT  Angers. 
Defcription  d'un  diadème  Gaulois  trouvé  d Arles.  Ba- 
gue des  Noces.  Modello  d'anciennes  coëjfurcs  de  femmes. 

LEs  Chapitres  précéderas  me  conduifent , m’en- 
gagent meme  en  quelque  force  à rafïcmbler 
dans  celui-ci  la  figure  & b defcription  de  quelques 
bijoux  & autres  pièces  curicufes , qui  ont  été  trou- 
vées en  différens  tombeaux  anciens  décerrcz  en  Fran- 
ce. Quelques-unes  de  ces  pièces  font  marquées  au 
coin  des  Gaulois , ce  qu’on  n'oferoit  dire  de  toutes  ; 
quoiqu'on  nait  point  de  preuves  au  moins  incon- 
tcftahlcs  pour  le  nier.  Ce  qu’il  y a de  plus  vrai- 
femblable , c’eft  que  fi  les  tombeaux  où  ces  dépoüil-  . 
les  étoienc  renfermées,  n’ont  point  appartenu  certai- 
nement à des  Gaulois , ils  ont  été  faits  fans  doute 
pour  des  perfonnes,  qui  avoient  pris  une  alliance  ou 
un  établifîemcnc  dans  les  Gaules.  Une  irruption  en- 
core ou  un  voy*age , peut  avoir  auffi  conduit  ces  per- 
fonnes dans  nos  Provinces  ; &;  dans  tous  ces  cas , 
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venant  à payer  le  tribut  à la  nature , elles  y ont  été 
enterrées  à la  manière  de  leur  Pays  ; ce  qui  nous 
met  en  poflclfion  de  quelques-uns  de  leurs  bijoux , 
lcfqucls  viûorieux  durons , pour  ainh  dire , nous  dé- 
dommagent du  filencc  des  Hiftoriens , & fcinblcnt 
n’avoir  été  confervczquc  pour  nous  apprendre  plu- 
ficurs  circonftanccs  de  l’Antiquité,  qui  ne  feroient 
jamais  venues  jufqu  a nous  fans  leur  fecours.  Relies 
précieux  , dont  on  doit  confervcr  jufqu 'aux  moin- 
dres traces  ; puifque  leur  feule  vue  cft  une  fource 
féconde  de  connoilfances  ; & qu’ils  fervent  encore  tan- 
tôt à corriger  les  Auteurs  , tantôt  à lever  nos  dou- 
tes les  mieux  fondez,  ta  nôtenfini  répandre  des 
lumières  fur  d’autres  antiques,  fur  lcfquelles  perfon- 
nc  n’ofoit  prononcer. 

La  première  Figure  repréfentc  des  bracelets,  qui 
furent  trouvez  attachez  à l’os  d'un  bras  humain  de 
la  maniéré  qui  fuit.  En  1713.  M.  le  Hanbel  faifoit 
travailler  aune  de  fes  Terres  qu’il  a en  Normandie, 
à une  licuë  de  Bayeux.  Le  travail  confiftoit  en  une 
efpccc  de  rond-point , qu’il  vouloir  ménager  devant 
une  grande  porte  fituée  fur  le  bord  du  grand  che- 
min entre  le  midi  & le  couchant  : fon  dcflèin  l’obligea 
de  prendre  fur  un  champ  oppofé  le  terrein  que  le 
chemin  ne  pouvoit  lui  fournir.  Pour  mettre  la  par- 
tie du  champ  qu’on  prenoit , au  niveau  du  chemin 
il  fallut  crcufcr  5 à peine  eut-on  crcufé  trois  ou  quatre 
pieds,  qu’on  trouva  onze  urnes  de  terre  cuite  grife« 
fans  couvercles,  hautes  d’un  pied  & demi,  & épaif 
fes  d’un  pouce.  Nonobftant  cette  épaifleur,  toutes 
ces  urnes  callercnt  dès  quelles  curent  fenti  l’air  : mais 
ce  qu’il  y a de  merveilleux , c’elt  qu’entre  toutes  cci  ’ 
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urnes,  dix  qui  paroiiïbicnt  uniformes,  étoient  rem- 
plies d’oflemens  rompus,  de  bras , de  jambes , & au- 
tres os  du  corps  humain  rangez  j>ar  lits  qui  fe  croi- 
foient.  Chaque  lit  étoit  dillingue  & feparé  des  au- 
tres, par  une  matière  qui  paroifloit  avoir  été  grade  : 
mais  qui  étoit  alors  fi  dure  & fi  compacte  , qu’on 
ne  pouvoit  la  brifer,  même  avec  un  cifeau  de  fer. 
Monficur  le  Haribel  croit  que  cette  matière  étoit  ou 
les  chairs  qui  s ’étoient  durcies  en  léchant , ou  quel- 
que compofition  de  parfums , d’onguens  & de  chairs 
humaines  enfcmble.  L’onzième  urne  l’emportoit  fur 
les  autres  par  fa  grandeur , aufïi  en  contenoic  - elle 
une  autre  pleine  de  crânes,  difpofez  par  lits  comme 
les  os  des  premières  urnes,  & chaque  lit  étoit  comme 
nourri  de  cette  matière  ou  compofition  dont  nous 
avons  parlé.  A quelque  diftancc  des  urnes,  mais  toû- 
jours  dans  le  même  terrein , furent  trouvez  les  oflc- 
mens  d’un  corps,  dont  le  bras,  ou  pour  mieux  dire, 
l'os  feulement  qui  commence  depuis  la  jointure  de 
l’épaule  jufques  à la  jointure  du  coude  , étoit  tout 
garni  alternativement  de  bracelets,  les  uns  plus  grands, 
les  autres  plus  petits,  mais  tous  de  bronze,  6c  de  la 
même  forme.  Les  grands  étoient  cannelez  en-dedans, 
Sc  les  petits  étoient  folides.  Hors  dc-là  tous  étoient 
»>  ondez  on  en  guife  de  perles  enfilées.  M.  le  Haribel 
- ne  doute  point  qu’il  n’eût  trouvé  une  plus  grande 
» cjuantité  d’urnes,  s’il  avoir  ou  crcufé  davantage,  ou 
• étendu  plus  loin  fes  travaux.  Au  refte  cette  décou- 
» verte  lui  fait  croire,  que  ce  lieu  avoit  été  choifi  par 
» les  Gaulois  pour  y enterrer  les  morts  ; ce  qu’il  ap- 
» puye  fur  une  ancienne  tradition  du  Pays , que  les 
«Druides  l’avoient  habité,  qu’on  avoit  adoré  un  veau 

d’or 
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d’or  en  un  lieu  qui  n’eft  diftant  de-là  que  d'une  lieuë, 
que  cette  Idole  y eft  cachée  en  terre , & que  ce  heu 
portoit  autrefois  le  nom  de  Faunus. 

J’avouë  que  je  ne  fai  que  penfer  de  ces  oflemens 
renfermez  dans  des  urnes , & rangez  par  lits.  Il  ne 
paraît  pas  que  ce  fuffent  des  os  de  Gaulois,  morts  de 
mort  naturelle  parce  qu'ils  étoient  entiers , qu’ils  ne 
portoient  aucune  marque  de  feu  , & qu’il  n’y  avoir 
dans  les  urnes  ni  cendres  ni  charbons,  qui  ne  man- 
quent jamais  de  fe  trouver  avec  les  oflemens  de  ceux 
dont  les  corps  ont  cré  brûlez  après  leur  mort  ; com- 
me étoient  les  Gaulois  dont  je  parle.  Je  fuis  fort 
porte  à croire  que  ces  oflemens  étoient  de  ceux 
que  les  Druides  immoloicnt  à leurs  Dieux.  Le  foin 
qu’ils  prenoient  de  les  ranger  par  lits  avec  tant  d’art , 
& de  répandre  au-deflus  & au  fonds  des  urnes,  aufli- 
bien  qu'à  chaque  lit,  cette  fubftancc  qui  fervoit  à les 
nourrir , à les  confcrver,  & à les  empêcher  de  fc  rc- 
foudre  en  poudre , eft  une  preuve  qu’ils  avaient  pour 
ces  os  une  particulière  vénération.  Or,  la  vénération 
qu’ils  avoient  pour  les  reliques  de  ceux  qu’ils  avoient 
offerts  en  facrifice , ne  pouvoir  être  plus  grande  ; puif-  • 
qu’ils  tenoient  que  cette  cérémonie  avoit  la  vertu  de 
les  déifier. 

Je  crois  même,&  M.  le  Haribelcftde  cefentiment, 
que  ces  os  avoient  été  décharnez  & dégraiffez  ; & 
que  les  chairs  & la  graifle  entraient  dans  la  compo- 
fition  de  cette  matière,  qui  fervoit  à les  embaumer; 
& cela,  afin  qu’aucune  partie  di#r corps  de  ceux  qui 
paffoient  dans  leur  efprit  pour  Dieux  , ne  fc  per- 
dît. Quoiqu’il  en  foit , les  Chrétiens  fe  font  autre- 
fois fervis  de  la  voyc  de  décharner  les  os  de  ceux 
Tome  II.  X x 
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qui  mouroient  éloignez  de  leur  patrie , & qu’ils  voir- 
>•  loient  porter  dans  le  fepulcrc  de  leurs  Pcres  ils  vui- 
» doient  entièrement  les  entrailles , puis  ils  féparoient 
« les  os , qu’ils  coupoient  quelquefois  en  ptufieurs  par- 
« ties,  & les  mertoient  tous  dans  un  chauderon  plein 
» d’eau , où  ils  les  faifoient  boüillir  jufqu’à  ce  que  tout, 
» hors  la  feule  fubftancc  des  os,  fut  confumé.  Ce  que 
» le  Pape  Boniface  huitième  traite  de  fpc&aclc  abomi- 
Extr*. n nable  aux  yeux  de  Dieu  & des  hommes  •,  (<*)  & qu’il 
Crmm-  /.  3.  défend  fous  peine  d’excommunication  encourue  par 
le  fcul  fait. 

Mais  que  dirons-nous  du  bras  garni  de  tant  de  bra- 
celets ? c’eft  l’unique  exemple  que  je  trouve,  & je  ne 
crois  pas  que  toute  l’Antiquité  en  fournifle  un  autre 
fcmblable.  Cependant  à ctudier  le  génie  des  Gau- 
lois , il  ne  paroît  pas  qu’il  ait  été  le  fcul  qu’ils  euf- 
fent  pu  fournir.  Car  outre  le  colier  d’or  qu’il  leur 
étoit  ordinaire  de  porter , ils  ornoient  encore  tout  à 
Str«b.  I.  4.  la  fois  leurs  bras  & leurs  poignets  de  bracelets.  ( b ) 
Je  ne  fai  même  fi  les  Sabins  ne  portoient  pas  des 
bracelets  femblables  ; la  maniéré  dont  Tite-Live  parle- 
’ dçs  bracelets  de  ce  Peuple , femblc  du  moins  le  fair.e 
«entendre  : Les  Sabins,  dit-il,  portoient  à leur  bray 
” gauche  des  bracelets  d’or,  qui  pcfoient  beaucoup.  ( cÿ 
Ce  qu’on  peut  croire  avec  toute  forte  d’apparence , 
c’eft  que  les  bracelets  dans  leur  origine  ne  faifoient 
qu’un  tour , que  la  vanité  multiplia  infènfiblcmcnr 

( a ) Quod  non  folum,  divin*  ( b ) n*p  <T«'  t*Îc  W 

majeftatis  confpe&ui  aboni'nabilc  xap-oîs  4 ix/a. 
plurimum  redditur , fed  etiam  hu-  ( c ) Sabini  aureas  armillas  ma- 
man* confiderationis  obtu’.ibus  oc-  gni  ponderis  brachio  l*yo  bebuc* 
currit  vehememius  abhorrendum , runt. 

&c. 
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jafqu’à  cc  que  le  bras  en  fut  tout  couvert  ; ce  qu’il 
lèroit  aifé  de  prouver  par  pluficurs  exemples  prelque 
de  la  même  elpccc. 

Le  bracelet  qui  fuit  & qui  a été  trouvé  à Autun , 
ctoit  rond  ; il  a la  forme  d’une  bague  ; aufli  à la  place 
de  la  pierre  préciculc,  on  voit  un  rond  qui  étoit 
occupe  par  une  médaille  d’argent  de  l’Empereur  Ela- 
gabale,  avec  cette  Infcription  du  côté  de  la  tête  :Imp. 
Antoninus  Pius  Aug.  Sur  le  revers  étoit  un  Homme 
tenant  une  parère  fur  un  Autel  : l’Etoile  marque  or- 
dinaire de  ce  Prince,  s’y  trouvoit  avec  cette  légende , 

I N V I CT  VS  SACERDOS  AV  G.  Le  Ca- 
binet de  M.  Petau  cft  enrichi  d’un  femblable  brace- 
let ; l’anneau  & la  médaille  ont  fauté  ; mais  la  mar- 
que où  ils  étoient , refte.  Il  fut  trouvé  à Amiens  par 
des  Maçons , qui  travailloicnt  à la  Citadelle  de  cette 
Ville.  Ces  deux  bracelets  ont  tout-à-fait  l’air  d’être 
de  ceux  dont  les  Empereurs  n’honoroient  précisément 
que  les  perfonnes  élevées  à la  dignité  de  Citoyen 
Romain.  ( a ) 

La  dcrnicre  clpcce  de  bracelet  fut  trouvé  au  bras 
même  de  quelques  fquclettes , qu’on  déterra  dans  la 
ville  d’Angers,  en  creufant  dans  une  maifon  qui  avoir 
fait  partie  autrefois  du  Palais  des  anciens  Comtes 
d’Anjou.  Tous  ces  bracelets  étoient  de  bronze  ; cc 
qui  peut  faire  douter  de  cc  que  dit  Strabon , que 
les  bracelets  des  Gaulois  étoient  d’or,  aufli-bien  que. 
leurs  coliers. 

Marcel  a donné  le  deflein  d’une  couronne  ou  J» 
diadème  , trouvé  dans  un  ancien  tombeau  , qui  p. 
fut  déterré  dans  la  Gaule  Narbonnoifc  en  nîoy, 

( a ) Armillas  civibus  dedere  , quas  non  habent  externi.  ; , 
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fur  les  bords  de  la  Durance,  parmi  des  oflemens  te 
des  cendres.  Il  cft  compote  de  plulicurs  lames  dé- 
tachées, qui  s’emboëtcnt  les  unes  dans  les  autres,  te 
qui  font  enfemble  une  longueur  d’un  peu  plus  de 
deux  pieds.  Le  dedans  cft  tout  uni , & le  detïus  eft 
charge  de  pierreries.  Ces  lames  font  de  deux  for-1 
tes , les  unes  plus  grandes , les  autres  plus  petites  : les 
grandes  font  quarrées  oblongiîes  ; les  petites  font 
quarrées  en  tout  fens , n’ayant  qu’un  demi-pouce  de 
longueur  & de  largeur  ; mais  ni  les  unes  ni  les  au- 
tres n’ont  prefque  point  depaifleur.-  Ce  diadème 
s’ouvroit  par  derrière , par  le  moyen  d’une  agraphe 
qu’on  décachoit  ; & alors  on  le  plioit  ou  déplioit  com- 
me on  vouloit.  A l’endroit  qui  donnoit  fur  le  front 
étoit  enchatfée  une  médaille  ovale  d’or  fin,  qui  avoit 
deux  doigts  de  longueur,  fur  un.de  largeur,  dont 
le  milieu  étoit  relevé  d’un  camayeu  , qui  repréfentoit 
une  tête.  On  voit  des  diadèmes  femblables  fur  les 
Monnoyes  tant  Gauloifes  que  Françoifcs. 

Les  bagues  des  Anciens  étoient  dans  la  même  efpcce 
que  les  bracelets  ; c’eft-à-dire , qu’elles  étoient  à l’égard 
des  doigts , ce  que  les  bracelets  étoient  à l’égard  des 
bras  : aufli  étoient-clles  de  même  métal  te  de  même 
forme  ; ainfi  il  n’y  avoit  que  la  diverfe  grandeur  qui  en 
fît  la  différence  : encore  cette  grandeur  étoit-elle  comp- 
tée pour  rien,  quand  il  fc  trouvoit  des  perfonnes  qui 
avoient  les  doigts  auffi  gros  que  les  autres 'le  bras  ; car 
alors  elles  fc  fervoient  de  bracelets  à la  place  des  bagues  i 
témoin  l’Empereur  Maximin  quiavoit  le  pouce  fi  gros, 
que  le  bracelet  de  fa  femme  lui  fervoit  de  bague.  (<*) 
La  bague  dont  je  vais  parler,  n’auroit  donc  pû  ja- 

( * ) Pollice  ica  vafto  ut  uxocis  Dcxtrocherio  uteretur  pro  Annuk>» 


l 


Digitized 


DES  GAULOIS.  Liv.  V.  349 
mais  fcrvir  à ce  Prince  ; puifqu’ellc  n’a  jamais  été 
faite  que  pour  des  doigts  d’une  grofleur  ordinaire. 

Cette  bague  a été  trouvée  à Arles  -,  elle  cft  enri- 
chie d’une  pierre  précieufe  taillée  en  oûogone,  avec 
ces  mots  gravez , A R R A GENIALIS  : termes 
fort  rares,  mais  dont  la  lignification  fe  tire  de  ce 
paflage  de  Fcftus  ; Gcmalis  Leclus , qui  Nuptis  fternitur 
in  bonorem  Genii , unie  & xppcllatur.  C’étoit  donc  la 
bague  nuptiale  que  les  Latins  appelaient  ordinaire- 
ment Annulus  Pronubus.  Deux  pailages  d’Arnobe  tirez 
du  quatrième  Livre  de  l’Apologie,  qu’il  a faite  en  fa- 
veur de  la  Religion  Chrétienne  contre  les  Gentils , 
confirment  la  définition  de  Feftus;  mais  ils  prouvent 
aufli  que  le  terme  Genialis  n’étoit  pas  fi  reftreint  à 
la  lignification  du  lit  nuptial,  qu’il  ne  marquât  en- 
core en  général  & les  lits  des  perfonnes  vraiment 
unies  par  les  nœuds  du  mariage , & les  lits  fur  lef- 
quels  les  amans  obtenoient  de  leurs  maîtrefTcs  ,*les 
faveurs  quelles  ne  dévoient  pas  leur  accorder. 

D’où  l’on  peut  inférer  que  nôtre  Arra  Genialis 
pourroit  être  auffi-bien  un  témoignage  de  quelque  en- 
gagement fait  contre  les  Loix,  que  fait  fuivant  les  Loix. 

Il  cft  toujours  confiant  que  les  mots  gravez  fur  cette 
bague , nous  apprennent  deux  acceptions  du  terme 
Genialis } dont  les  Grammairiens  anciens  & modernes 
ne  parlent  point. 

Marcel  qui  donne  cette  bague  ne  dit  pas  de  quel 
métal  elle  étoit  ; mais  il  y a apparence  quelle  étoit 
d’or,  contre  la  coûtumc  des  Romains,  chez  lefquels 
la  bague  nuptiale  ércit  non-feulement  ronde  & unie, 
mais  encore  de  fer.  ( x)  L’anneau  dont  le  mari  ou  le  Plin.  33.  /.  1. 

( a ) Nunc  fponfse  Annulus  ferreus  mittitur , ifquc  fine  gemma. 
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fiance  fai  foi  t préfent  à là  femme  ou  à fa  fiancce,  étok 
une  marque  de  l’engagement  qu’il  contra&oit  avec 
elle,  & du  pouvoir  qu’il  luidonnoitdc  régler  toute  fa 
maifon.  Les  Romains  vaj-ioient  étrangement  la  mode 
déporter  leurs  bagues;  c’étoit  tantôt  à un  doigt, & tan- 
tôt à un  autre;  &c  il  les  ont  tous  parcouru  à l’exception 
du  doigt  du  milieu,  où  ils  n’en  mirent  jamais  : cctoit 
pourtant  le  doigt  privilégié  des  Gaulois , & celui  qu’ils 
Pli»,  i.  jj.  avoient  choifi  pour  porter  leurs  bagues.  ( a ) Ce  qui 
' u doit  s’entendre  également  des  hommes  & des  fem- 
mes ; car  ces  dernières  portoient  certainement  la  ba- 
gue, au  moins  nuptiale,  au  doigt  du  milieu  de  la 
main  droite  ; comme  il  eft  conftaté  par  deux  maria- 
ges Gaulois , tirez  du  Manufcrit  de  M.  Charlier.  U 
eft  vrai  que  l’Ouvrier  dont  s’eft  fervi  l’Auteur  de 
l’Antiquité  expliqaée  pour  graver  ces  deux  maria- 

Ees , a reprefenté  par  tout  le  nouveau  marié  mettant 
i bague  dans  l'index  ou  fécond  doigt  de  fa  femme  ; 
mais  c’cft  faute  d’avoir  fuivi  les  defleins  qu’on  lui 
avoit  fournis,  & qui  font  entre  mes  mains. 

Les  Monumcns  qui  fuivent  font  d’autant  plus  cu- 
rieux & intéreflans,  qu’en  mettant  fous  nos  yeux 
l’ancienne  coëffure  des  femmes  foit  Gauloifês , ou 
autres  femmes  du  voifinage  des  Gaules , ils  font  une 
preuve  authentique  à tout  égard  que  le  goût  & la 
mode  ont  leurs  bornes,  au-delà  defquelles  tout  le 
rafinement  du  fexe  ne  fauroit  aller  : qu’il  a beau 
être  fécond  & ingénieux  en  inventions  : tout  le  pro- 
grès qu’il  fait  fe  réduit  à un  nombre  fixe  de  modes,  qui 
eft,  pour  ainfi  dire  , marqué  fur  un  cercle , qu’il  ne 
fauroit  parcourir  fans  revenir  au  même  point  : ce  qui 

( » ) Gallix  Britannixque  in  wudit  digit«  dicunrur  ufjc  annula. 
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fait  dire  à Horace  qu’on  voir  renaître  tous  les  jours 
les  modes  des  fiécles  paffez , & que  celles  qui  ré- 
gnent à préfent  pafferonc  «uflï , pour  revivre  un  An-  P**- 
jour,  (a) 

Voici  la  juftification  de  ces  veritez.  En  1705.  M. 
l’Evêque  de  Mâcon  faifoit  défricher  une  colline,  qui 
eft  dans  une  de  fes  Terres  à trois  lieues  de  la  Capitale 
de  fon  Diocèfe.  Cette  colline  étoit  alors  couverte  de 
gros  chênes  de  haute  futaye,  couronnez  de  vicilleffe  : 
elle  eft  au  pied  d une  montagne , elle  regarde  l’orient, 

& n’eft  qu  a une  demi-lieuë  de  la  rivicre  de  Saône , 
dans  la  Paroiffe  de  Montbcllct.  Comme  les  chênes 
avoient  pouffé  de  profondes  racines , on  fut  obligé 
de  creuler  bien  avant.  En  un  certain  endroit  on 
découvrit  à fix  pieds  de  profondeur , plufieurs  fc- 
pulcres  de  pierre  de  taille  , entr  autres  celui  d’une 
très-grande  femme  que  l’on  pouvoit  encore  mefurcr , 

' puifquc  fes  offemens  étoient  en  leur  entier , & cha- 
cun en  fa  place  ; mais  ils  s’en  allèrent  tous  en  pou-  . 
dre  dès  qu’on  les  toucha.  Ainfi  on  n’aurait  pas  tiré 
un  fort  grand  avantage  de  cette  découverte , fi  elle 
eût  été  réduite  à cela;  mais  heureufement  on  trouva 
près  du  crâne  de  cette  femme,  une  coëfure  fort  par- 
ticulière. C’étoit  un  ornement  de  fer  qui  avoir  une 
efpcce  de  bourrelet  de  même  métal,  le  tout  couvert 
d’une  lame  d’argent  fort  déliée,  ornée  de  quelques 
•hachures  affez  délicates.  Cet  ornement  qui  étoit  lourd 
& pefant,  étoit  attaché  à une  pièce  de  fer , couverte 
auffi  d’argent , laquelle  formant  une  efpcce  d’anfe , 

, embraffoit  le  bourrelet , qui  étoit  vuide  & de  forme 

( a ) Mulca  renafeentur  qui  jam  cccidcrc , cadenrque 
Qu*  nunc  func  in  honore. 
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ovale  , mais  moins  large  qu’un  ovale  régulier;  en- 
forte  qu’on  peut  dire  que  fi  figure  étoit  en  tout  fem- 
blablc  à celle  des  bourrelets  dont  fc  fervoient  les  fem- 
mes il  y a peu  d’années  pour  fc  coëfcr.  La  grande 
piece  avoit  environ  fept  pouces  de  haut,  & trois  pou- 
ces dans  fa  plus  grande  largeur , qui  fe  prenoit  du 
côté  du  bourrelet,  d’où  elle  montoit  toujours  en  di- 
minuant infenfiblement  jufqu  a l’autre  bout,  où  elle 
avoit  un  peu  plus  de  deux  pouces  & dfcmi  de  large. 
Le  bourrelet  avoit  quatre  pouces  & demi  de  lon- 
gueur. 

On  ne  fait  pas  en  quel  endroit  de  la  France  ont  été 
trouvez  les  trois  autres  ornemens  ; M.  l’Abbé  Rcnau- 
dot  en  étoit  en  poflefïion  ; ils  ont  paffé  par  fa  mort  dans 
le  Cabinet  de  l’Abbaye  de  S.  Germain  des  Prcz.  Tous 
trois  ont  été  faits  fur  le  même  modellc  ; tous  trois 
font  de  plomb  doré  par-dcflbs , & émaillé  de  rouge 
en -dedans.  Le  plus  grand  de  tous  a un  bourrelet 
comme  celui  de  Mâcon  , mais  plus  propre , auffi- 
bicn  que*la  machine  qui  le  croife.  Les  deux  au- 
tres ornemens  n’ont,  ni  ne  paroiflent  avoir  jamais 
eu  de  bourrelets.  Quoique  tous  les  trois  foit  petits, 
quand  on  les  compare  avec  celui  de  M.  l’Evêque  de 
Mâcon , ils  font  encore  tous  plus  petits  les  uns  que 
les  autres.  Cette  gradation,  pour  ainfi  dire,  fait  efti- 
mer  qu’ils  ont  été  faits  pour  des  perfonnes  toutes  plus 
jeunes  les  unes  que  les  autres.  Ils  font  faits  en  for- 
me pyramidale , &c  ont  trois  bofTettcs  par-defTus  ran- 
gées une  & deux,  avec  un  dcfTein  formé  par  une 
efpece  de  cordon  de  perles,  qui  régne  principalement 
fur  les  bords. 

On  ne  balance  point  à fc  déterminer  fur  I’ufàgc 
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de  fcs  parures  ; &c  l’on  ne  fait  point  de  difficulté  de 
dire  d’après  Dont  Bernard  de  Montfaucon , que  ce- 
toient  des  parures  de  femmes , mais  de  femmes  mor- 
tes : car  il  n’y  a nulle  apparence  qu’un  fexe  fi  déli- 
cat eût  voulu  s’affujettir  pendant  fa  vie  à porter  un 
ornement  fi  lourd  & fi  gênant.  Ce  qui  paroît  conf- 
tant , c’eft  qu’il  a été  fait  à l’inftar  de  ceux  que  por- 
toient  les  femmes  de  la  Nation , dont  étoient  celles 
qui  ont  été  enterrées  avec  cette  forte  de  coëffurc  ; & 
qu’on  ne  l’a  fait  de  fer  & de  plomb , que  pour  durer 
du  moins  autant  que  le  tombeau  : ce  qui  cft  arrivé 
en  effet.  Il  n’cft  pas  fi  aifé  de  décider  de  quelle  Na- 
tion étoient  les  femmes  qui  fc  paroient  ainfi.  On  ne 
croit  pourtant  pas  trop  s’éloigner  de  la  vérité,  en  affû- 
rant  qu  a juger  de  la  Nation  du  fquelcttc  de  Mâcon 
fur  le  •tombeau  où  il  étoic  enfermé,  il  cft  vrai-fem- 
blable  que  c’étoit  une  Franque  ou  Françoifc  de  la 
première  qualité.  Son  tombeau  étoit  du  moins  com- 
pofé  comme  celui  des  anciens  Francs  de  groffes  pier- 
res ; fur-tout  celle  ^ui  couvroit  la  tête  , étoit  placée 
en  un  fens  tout  différent  du  corps , & avoir  huit  pieds 
de  longueur. 

o 

Je  finis  en  difant  qu’on  voit  dans  ces  ornemens 
l’ordre  & la  ftruéture  de  l’édifice  pompeux,  que  les 
femmes  élevoient  fur  leurs  têtes  d y a quinze  ou 
vingt  ans. 
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CHAPITRE  XIII. 

De  quelques  Dieux  inconnus.  Leheren.  Boccus.  Dieux 
Propices.  Bacurdus.  Tutele.  Epone  DéeJJe  des  Ecuries  , 
des  Etables  , des  Muletiers , Voituriers  , &c.  Aventia. 
Morijlafgus.  Aghon.  Verjurodumnus.  Dulovius.  Inf- 
criptiom  fepulcrales  intérejf antes . 

J’Ai  long-tcms  balancé  à donner  les  noms  de  quel- 
ques Divinitez  Gauloifcs,  qui  font  abfolument  in- 
connues. Des  noms  feuls  fans  explication,  ni  fon- 
dement légitime  de  former  des  conjectures,  ne  me 
paroiioient  pas  un  objet  digne  de  l’attention  des 
Savans.  D’ailleurs,  ces  noms  le  trouvoient  dans-Gru- 
ter,  dans  Spon  & dans  les  autres  Antiquaires,  qui 
fc  font  fait  un  mérite  de  les  recueillir  : on  pouvoir 
les  confultcr,  Sc  avoir  recours  à leurs  compilations: 
c’en  étoit  allez  pour  être  difpenfi?  de  furcharger  gra- 
tuitement des  LcCteurs , qui  ne  cherchent  que  la  lu- 
mière, l’inftruCtion  & la  vérité;  tandis  qu’on  n’a  que 
des  ténèbres  à leur  offrir.  Mais  enfin  cédant  à je  ne 
fai  quelle  crainte , que  des  Critiques  de  mauvaife  hu- 
meur ne  vinrent  me  faire  un  crime  d’avoir  manqué 
aux  engagemens  qu’ils  voudraient  que  j’cufTe  con- 
tractez, en  vertu  du  titre  que  j’ai  donné  à cet  Ou- 
vrage ; &c  ne  me  reprochaient  d’avoir  frulké  le  Pu- 
blic de  la  connoiiance  de  quelques  Dieux  uaulois  r 
j’ai  pris  le  parti  de  Jes  donner,  mais  détachez,  mais 
à part  & à la  fin  de  tout  l’Ouvrage  : perfuadé  que 
leur  petit  nombre  & les  fyllabcs  barbares , qui  com- 
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pofent  leurs  noms , ne  permettoient  pas  qu'ils  fiflenc 
corps  avec  les  autres,  ni  qu’on  les  rangeât  dans  au- 
cune elafle.  En  effet , étoit-il  jufte  que  des  Dieux 
tout  herifTcz,  j’ofe  dire,  d’épines,  & enfevelis  dans 
l’obfcurité  la  plus  profonde  , fuffent  mis  en  parallèle 
avec  ceux  qui  présentent  des  idées  qui  charment  non- 
fculcment  par  elles-mêmes , mais  encore  par  les  lu- 
mières quelles  répandent  fur  les  Siècles  pafTez ? 

Il  faut  avouer  pourtant  qu’en  me  déterminant , 
j’ai  moins  agi  par  crainte  que  par  defir  d’obliger  le 
Public.  J’ai  réfléchi  fur  l’avantage  qu’il  pouvoit  re- 
tirer d’avoir  ici  tous  ces  noms  raflemblcz  : par  tout 
ailleurs  ils  font  épars  dans  de  grands  Ouvrages,  & 
fi  confondus  avec  tant  d’autres,  qu’on  rifquc  en  les 
cherchant  ou  de  les  perdre , ou  de  les  pafler , ou  de 
ne  les  pas  diftingucr.  Je  voyois  d’ailleurs  que  l’étude 
de  l’Antiquité  occupe  agréablement  les  honnêtes 
gens  ; tout  le  monde  s’en  pique  veut  y faire 
des  progrès  : ces  progrès  font  les  délices  des  perfon- 
nes  de  bon  goût  ; & par  tout  l’on  fait  gloire  de  ra- 
mafler  avec  foin  les  moindres  Monuincns  qu’on  dé- 
terre : ces  Monumcns  relèvent  aujourd’hui  le  prix 
des  Cabiners  des  Rois , des  Princes , des  Prélats , 
des  Magiftrats , des  Savans , des  Curieux  : tout  le 
monde  les  cherche  , les  veut  avoir  ; & l’on  n’é- 


pargne ni  foins  ni  dépenfe.  Sur  ce  pied  on  ne  man- 
quera pas  de  rapprocher  de  ces  Monumcns  les  réfle- 
xions, que  je  fais  dans  cet  ouvrage  , & de  les  com- 
parer cnfemblc.  Parmi  ces  pièces  rares  qu’on  pofi. 
fede , peut-être  s’en  trouvera  t-il  quelqu’une,  qui 
pourra  difliper  les  nuages  qui  font  répandus  fur  nos» 
Dieux  inconnus,  & qui  fervira  aies  éclaircir  & à le* 
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faire  connoître.  Car  cjuc  faut-il  pour  cela?  une  Inft 
cription  , un  relief,  un  fymbole  , un  mot,  un  trait, 
line  lettre  ; tout  cela  porte  fa  lumière  : fouvent  un 
feul  rayon  fuffit;  on  voit  tout  à coup  ce  qu’on  n’a- 
voit  pu  voir  encore,  Sc  que  tant  d’autres  n’avoient 
point  appercu.  C’cft  pour  contribuer  à un  fi  heu- 
reux fuccès , que  je  donne  prefquc  toutes  les  Inf- 
criptions  qui  parlent  de  nos  Divinitez  inconnues  : 
ces  différens  morceaux  s’entraident  mutuellement , 
& concourent  à un  meme  deflein  : & ce  qu’ils  ne 
peuvent  pas  faire  feuls , ils  le  feront  peut-être  ou 
avec  d’autres  femblables,  ou  avec  les  reliefs  qui  font 
dans  les  Cabinets  des  Antiquaires. 

Voilà  enfin  ce  qui  m’a  déterminé  à placer  ici  les 
Dieux  Gaulois  inconnus.  On  ne  doit  pas  inférer  de 
là  que  je  prétende  donner  une  lifte,  un  catalogue 
exaét  de  toutes  les  Divinitez  que  nos  pères  ont  re- 
connues il’cntreprifc  cft  impofiiblc  , & j’en  ai  dit  la 
raifon  dans  la  Préface.  Il  n’cft  ici  queftion  que  de 
quelques  Dieux  moins  intéreffans,  fur  lefquels  les  Au- 
teurs ont  gardé  un  grand  filencc  ; & qui  ne  nous 
, font  connus  que  par  quelques  Infcriptions  des  tems 
alfcz  bas.  Je  reconnois  même  qu’entre  ces  derniers 
quelques-uns  auront  pu  échapper  aux  foins  que  j’ai 
pris  de  les  ramafler,  de  les  chercher.  On  a beau  fouil- 
ler quelquefois  : trop  d’cxadlitudc  nuit;  elle  fait  qu’on 
pafle  fouvent  fur  ce  qui  devroit  le  plus  frapper. 

J’ai  mis  au  nombre  des  Dieux  Gaulois  inconnus, 
quelques  Divinitez  que  je  reconnois  de  bonne  foi 
* être  ou  Romaines  d’origine , ou  du  moins  avoir  été 
communes  également  aux  Romains  & aux  Gaulois  : 
j’avoue  encore  qu’on  peut  connoître  la  nature  & la 


Digitized  by  Google 


• -<. 


DES  GAULOIS.  L iv.  V.  3r7 

qualité  d’un  ou  de  deux  de  ces  Dieux  : mais  les  lumiè- 
res qu’on  a fur  tout  cela  font  fi  bornées , quelles  ne 
(auraient  tirer  les  Dieux  prétendus  de  la  claflc  où  je 
les  ai  placez. 

On  ne  fait  ce  que  c’cft  que  le  Dieu  Lchcren  : 

Keyflcr  croit  que  c croit  un  Dieu  Aquatique , c’cfi:- 
à-dire,  qui  faifoit  Ton  féjour  dans  les  eaux  ; il  veut 
encore  que  la  Divinité  qui  étoit  autrefois  honorée 
dans  la  Thuringe  fous  le  nom  de  Labran , ait  été  le 
Lcheren  des  Gaulois  : mais  cela  ne  nous  avance  gue- 
rcs  5 on  tirera  fans  doute  plus  de  fruit  de  la  Diflcr- 
tation  qu’il  a promife  fur  ce  fujet.  Voici  deux  Inf- 
criptions  qui  ont  fait  pafler  le  nom  de  Lebcren  juf- 
qu  a nous  ; elles  ont  été  trouvées  aux  pieds  des  Py- 
rénées dans  la- Ville  de  Saint-Bertrand,  Capitale  du 
Commingeois  fur  la  Garonne. 

LEHERENN  O jipud  Gn- 

_ terrp.  1174. 

. DOMESTICVS  - „.6:&7 

R V F I F. 

V.  S.  L.  M. 

w» 

LEHEREN- 
DE  O 

TERTVLLVS 
V.  S.  L.  M. 

Nous, devons  à la  meme  Ville  la  connoiflancc  du 
Dieu  Boccus , fi  pourtant  c’eft  un  Dieu  : Gruter  l'a 
cru  -,  pour  moi  je  me  contente  de  citer  la  fource  où 
j’ai  puifé.  X y «j 
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Ibid.  f.  ijj.  ' B O C C O 

HAROVSON 
MVALEIVS 
I VSCINV  S 
V.  S.  L.  M. 

Il  (croit  difficile  de  dire  en  détail  le  nom  de  cer- 
tains Dieux  , compris  dans  un  (cul  mot  d’une  Inf- 
cription  trouvée  à Narbonne.  C’cfl:  une  Ville  célé- 
bré du  Languedoc,  autrefois  fi  chérie  des  Romains 

f>our  avoir  été  la  première  Colonie  qu’ils  eurent  dans 
es  Gaules , qu’ils  l’appellcrcnt  la  fœur  de  Rome.  Les 
Dieux  dont  il  efl:  parle  dans  cette  Infcription , por- 
toient  le  nom  de  Propices  , à la  différence  fans  doute 
de  ceux  qui  paffoient  pour  inéxorables , ou  pour  être 
portez  à nuire.  Les  Dieux  Propices  feroient-ils  les 
mêmes  que  les  Averrunci,  ou  du  moins  les  Dit  Boni? 

Ibid.  P.  4.  PROPITIS  DEIS 

n ■ 10. 

Deux  Infcriptions  trouvées  à Cologne  font  foi 
qu’on  y adoroit  le  Dieu  Bacurdus  : la  fituation  de 
cette  Ville,  qui  efl:  furie  Rhin,  fait  douter  fi  ce  Dieu 
étoit  Gaulois  ou  Germain  d’origine.*  J’avoue  qu’à  cet 
égard  l’origine  doit  être  indifférente  ; puifque  quand 
même  Btcurdus  feroit  Germain , la  Religion  des 
Gaulois  n’en  fouffriroit  pas.  La  première  Infcription 
étoit  gravée  fur  un  Autel  haut  de  feize  pouces  , 
large  de  dix j fon  diamettre  étoit  de  fept. 
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BACVRDO 
SAC  RV  M 
M.  A L B A N V S 

PAT  E R N V S 
OPTIO 
V.  S.  L.  M. 

T T.  S IL.  CO  NS 

MM 

BACVRDO 
S A C R V M 

T.  I VL.  FOrTvNaTvS 
PRO  SE  ET  SVIS 
V.  S.  L.  M. 

Tant  que  la  Ville  de  Bourdcaux  fubfiftera,  elle 
confervera  le  fouvenir  des  Piliers  Tutele  : c’eft  le  nom 
d’un  Temple  fuperbe,  bâti  du  teins  des  Romains,  dont 
le  feu  Roy  fit  «abbattre  les  relies  pour  former  une 
grande  cfplanadc  devant  le  Château-Trompette.  Cc- 
toit  un  periftyle  oblong  ; huit  colonnes  foûrenoient 
chaque  face  ; & fix  les  deux  extrêmitez.  Chacune 
de  ces  colonnes  étoit  fi  haute  & fi  groflc , qu’el- 
le s’élevoit  au-deffus  des  plus  hauts  édifices  de  la 
Ville. 

Ce  Temple  avoit  pris  le  nom  de  Tutele  du  Dieu 
même  qu’on  y adoroit.  Le  Dieu  Tutele  n eroit  pas 
une  Divinité  particulière  & différente  des  autres.  Tous 
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les  Dieux  pouvoient  être  Dieux  Tuteles  : le  terme  cd 
-générique , &:  il  lignifie  Protecteur  , Patron  , Sauve- 
garde. L’origine  de  cette  fupcrftition  venoit  des  Ma- 
riniers qui  ne  s’expo  foient  jamais  fur  mer,,  fans  mettre 
le  vaifleau  ou  navire  qu’ils  montoient , fous  la  pro- 
tection & fauve-garde  d’un  Dieu  , dont  ils  faifoient 
graver  la  Figure  , ou  quelqu’un  de  fes  plus  confidéra- 
bles  fymbolcs  fur  la  Poupe.  D’abord  tous  les  vaif- 
feaux  qui  compofoient  une  flotc  ou  armée  navale  , 
n’avoient  qu’un  même  Tutcle , ou  Dieu  pour  Protec- 
teur ; dans  la  Luite  chaque  bâtiment  voulut  avoir  le 
lien.  Ces  remarques  fervent  à développer  le  vrai  fens 
de  plulieurs  Fables  des  Anciens  ; par  exemple  du  ra- 
viflement  d’Europe  enlevée  par  Jupiter,  fous  la  for- 
me d’un  Taureau  fendant  les  flots  : le  fond  de  l’Hif- 
toire  étoit  qu’Europe  avoir  été  emmenée  dans  un 
vaifleau,  qui  avoir  Jupiter  pour  Tutcle  a repréfenté 
fous  la  forme  de  Taureau. 

Il  eft  vihblc  par  tout  cela  que  le  Dieu  TuteU  n’é- 
toit  proprement  qu’une  Divinité  de  vaifleau  : cepen- 
dant on  trouve  quantité  d’Inferiptions  conlàcrccs  à 
ce  Dieu  dans  différentes  Villes  ; ce  qui  ferojt  croire 
que  'le  culte  de  cette  Divinité  aurait  été  adopte 
indifféremment  par  des  gens  de  toutes  fortes 
d’arts  & de  métiers  , ou  du  moins  par  les  Corps 
de  Villes.  Mais  il  paroît  plus  vrai  - femblable , que 
ce  culte  ne  fouffrit  jamais  d’altération,  & qu’il  fut 
toujours  le  partage  des  perfonïies  ou  qui  alloient 
fur  mer , ou  qui  commcrçoicnt  fur  l’eau  ; en  effet  je 
remarque  que  les  Villes  qui  honoraient  le  Dieu 
Tutele , étoient  fameufes  ou  par  leur  Port,  ou  par 
les  Rivières  qui  baignoient  leurs  murs  ; les  trois 

Inferiptions 
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ïnfcriptions  fuivantcs  juftifient  ma  réflexion.  : la 
première  a été  trouvée  à Bourdcaux,  la  féconde  à,  P é-, 
rigueux , & la  dcrnicre  à Cologne. 
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Soleure  Ville  de  Suifle  & Capitale  du  Canton  qui 
porte  {on  nom , adoroit  autrefois  la  Déclic  Epone. 
Ceux  qui  n’etoient  point  informez  de  la  nature  de 
cette  Divinité,  ont  dit  que  c’étoit  le  nom  dune  an- 
Tome  IL  z 2 
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cienne  Ville  de  France,  connue  feulement  par  le  Con» 
cile,  que  l’on  y affcmbla  du  rems  de  Sigiimond  Roy 
de  Bourgogne  l’an  /17.  Mais  jufqu’ici  on  n’a  pu  être 
d’accord  fur  la  fituation  de  cette  Ville.  Les  uns  l’ont 
mife  dans  le  Dauphiné,  les  autres  dans  la  Savoye, 
& d’autres  enfin  dans  La  BaVicre  ; où  félon  les  der- 
niers elle  fubfifle  encore  fous  le  nom  de  Bibruc  ou 
Pinburg.  Quoiqu'il  en  foit , il  cfl  toujours  confiant 
que  la  Dccflc  Epone  n’efl  point  une  Ville  déifiée  : 
V\  Parce  que  les  Infcriprions  confacrées  à cette  Di- 
vinité , n’ont  point  été  trouvées  dans  aucun  des  en- 
droits, qu’on  Loupçonne  avoir  été  la  Ville  où  le  Con- 
cile en  queflion  a été  tenu.  1".  Parce  que  le  lieu  du 
r»yt\  ht  Concile  s’appelloic  félon  tous  les  anciens  Manufcrits 
félon  feulement  un  fort  petit  nombre  de 
auna  ; or , ni  l’un  ni  l’autre  ne  quadre  pas 
nôtre  Epona.  30.  En  dernier  lieu,  c’efl  qu’in- 
dépendamment  d’aucune  Ville  il  y avoir  une  DéefTe 
Epona. 

En  effet,  outre  l’Infcription  de  Soleurc  que  je  rap- 
porterai dans  la  fuite,  plufieurs  Anciens  nous  ap- 
prennent que  les  chevaux  & les  étables  étoient  à la 
garde  de  cette  Divinité;  & que  les  Muletiers,  Voi- 
turiers , Charretiers , ceux  qui  étoient  chargez  de 
fournir  les  chevaux  pour  les  Jeux  du  Cirque  ; en  un 
mot,  ceux  qui  montoient  ou  conduifoient  des  bêtes 
de  charge invoq u oient  Epone,  juroient  par  elle,  8c 
s’y  recommandoient  avec  les  animaux  qu’ils  vouloient 
conferver.  C’efl  ainfl  que  Juvenal  couvrant  de  con- 
fùfion  les  perfonnes  de  qualité  de  fbn  tems  qui  fè 
donnoient  en  fpcélade,  dit  qu’ils  juroient  feulement 
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par  Eponc,  & par  fes  images  peintes  dan*  les  écu- 
ries. ( A ) 


Juvtn.  f*tj. 
8.  v.  i)7. 


Minucius  Félix  inventive  de  même  contre  l’aveu- 
glement des  Paycns,  & met  au  grand  jour  leur  fo- 
lie d’avoir  confacré  dans  leurs  étables  jufqu’aux  ânes, 
en  y dreflant  des  Niches  à Eponc.  [b)  Ces  paroles 
font  prifes  de  mot  à mot  du  premier  Livre  du  Trai- 
té de  Tcrtullicn  ad  Natwnes.  Le  même  Tertullien  L&.i.c.u. 
relcve  en  un  autre  endroit  la  honte  des  Payens , d’a- 
voir adoré  les  chevaux  & toutes  fortes  de  bêtes  de 
ibmme , & de  les  avoir  mifes  en  parallèle  avec  Epo- 
nc. ( c ) Enfin  Prudence  ne  fait  mention  d’Eponc , Ap»hg.  t. 
qu’en  lui  donnant  pour  compagne  Cloacinc,  Divi-  l6- 
nité  qui  n’avoit  pour  tout  relief,  que  celui  d’avoir  été 
trouvée  dans  un  Cloaque; 


Ncmo  Cloacinœ  aut  Eponœ  fi  per  ajlra  Deabus 
Dat  folium , quamvis  olicUm  perfolvat  acerram  , 
Sacrilegfque  moUm  minibus  rimetur  & exta. 


Ctntru  V- 
tiitniras  vel 
Sabelhanos. 


Le  culte  d’Eponc  confiftoit  principalement  à pla-  Apui.  Mt- 
cer  fi  Statue  dans  une  Niche  ménagée  dans  une  Ecu-  ,am- 
rie  , & ornée  de  bouquets  de  fleurs , qu’on  renou- 
vel Ioit  allez  fouvent  quand  la  faifon  le  permettoir. 

( d)  On  faifoit  aufli  brûler  des  parfums  devant  fes 
images  : on  l’invoquoit,  & l’on  juroit  par  elle.  Him.t 
Nous  apprenons  de  la  vie  de  S.  Hilarion  compo-  p4rt'  ?:  co1- 

•ri  1 8o.  tdu  ntv. 

(a)  ....  Jurât  therios , cum  fua Epona  coli  1 vo- 

Solaro  Eponara,  & faciès  oliJa  ad  bis. 

ptxfepia  pi&is.  ( d ) Rcfpicio  pilx  medix , qiut 

(b)  Ni(i  quod  vos  ti  totos  ali-  ftabiili  trabes  fuftinebat  in  ipfo  fere 
nos  in  ftabulis  cum  veftra  Epana  meditiillio  Epoux  (iniulacrum  rc- 
çonfeetatis.  fidensxliculx  , quod  accurarc  co- 

( c ) Vos  tamen  non  neg  ibitis  rollis  xofeis  equidem  recentibus' 
de  tumenca  oratiia  & cunûos  4_*n-  fuerat  -ornucum. 

. 2 z ij 
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fée  par  S.  Jerome,  que  le  Dieu  Marnas  tenoit  lien 
de  la  DéciTc  Epone  à ceux  de  la  Ville  de  Gaza  en 
Palcftine  ; car  il  y cft  die  qu’entre  deux  Citoyens , 
qui  étoient  obligez  par  les  Loix  municipales , de 
, fournir  aux  frais  des  jeux  du  Cirque  -,  l’un  étoit 
. Chrétien  & l’autre  Payent  Que  le  Payen  grand  ado- 
rateur du  Dieu  Marnas  , avoit  jette  un  charme 
fur  les  chevaux  du  Citoyen  Chrétien , afin  qu’ils  ne 

{>uflTcnt  point  courir , & que  les  Tiens  remportattent 
a victoire  ; ce  qu’il  vouloit  faire  fervir  au  defavanr- 
-ge  de  la  Religion  Chrétienne.  Sur  quoi  le  Citoyen 
Chrétien  s’adrefla  à S.  Hilarion  , lui  expliqua  fou 
embarras,  & le  conjura  de  rompre  le  charme.  Le  Saint 
eut  de  la  peine  à s’y  réfoudre  ; mais  après  bien  des 
inftanccs  il  fc  rendit  ; & il  donna  au  Chrétien  un  pot 
de  terre  plein  d’eau , avec  ordre  de  la  répandre  dans- 
l’écurie , fur  les  chevaux,  fur  les  chars,  fur  les  roues, 
- meme  fur  les  cochers.  Ce  qui  eut  un  fi  heureux  fuc- 
cès,  que  les  chars  du  Chrétien  fcmbloient  voler,  tan- 
dis que  ceux  de  fon  Adverfaire  pouvoient  à peine 
remuer  & s’embarrattbient  à chaque  inftant.  Une  telle 
merveille  frappa  les  Spe&atcurs  ; ils  ouvrirent  les  yeux, 
& ils  avoiierent  que  Jefus-Chrift  avoit  triomphé  de 
Marnas» 

U Marnas  cft  un  mot  Syriaque , qui  lignifie  Seigneur» 
’*  Les  Payens  de  prcfquc  toutes  les  Nations  ne  quali- 
fioient  point  le  Soleil  autrement  que  du  titre  magni- 
fique de  Seigneur  ; & par  ce  terme  abfolu  , ils  n’en- 
tendoient  jamais  d’autre  Dieu  que  lui.  Le  Soleil  paf- 
foit  dans  leur  efprit  pour  faire  fa  courfe  fur  un  char 
attelé  de  quatre  chevaux.  Cette  dernière  circonftan- 
cc  auroit-elie  donné  lieu  au  Citoyen  Payen  de  Gaza* 
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d'invoquer  le  Dieu  Marnas  pour  lui  faire  remporter 
la  victoire  dans  les  Jeux  du  Cirque  } Quoiqu’il  en 
foit  de  cela,  voici  l’Infcription  de  Soleurc. 

DEAE  EPONAE  M.  OPILIVS  RESTIO 
MILES.  LEG.  XXII.  ANTONIANAE  P.  P.  F. 
IMMVNIS.  CO  S.  CVRA.  SALENS  VICO  A,*iam- 
SALODOR.  DD.  XXII.  KAL.  SEPTEMBR-  X ? *7  ” 
D.  N.  ANTONINO  A VG.  ïf  ET  S ACER 
DOTE  H C O S.  V.  S.  L.  M. 

La  Suiffc  fournit  une  autre  Divinité  Gauloife  , 
mais  bien  plus  inconnue  que  la  precedente  ; elle  s’ap- 
pelle Aventia,.  Ce  nom  cil  fi  étrange,  qu’il  ne  don- 
ne aucun  lieu  à la  conjecture.  On  peut  pourtant 
préfumer  que  cette  Divinité  étoit  fingulicremcnt  re- 
verée  dans  les  Cantons  Suifics  r car  les  deux  Infcrip- 
tions  qui  confcrvcnt  fon  nom,  ont  été  trouvées 
en  différens  endroits  de  ce  Pays.  On  pourrait  croire 
qu’Aventia  étoit  une  ancienne  Ville  déifiée,  favoir, 
Aventicum , en  François  Avenches,  ou  Vvifhfpurg  : mais 
ce  qui  fait  qu’on  n'ofe  embrafler  ce  fentiment , ç’cft 
que  cette  Ville  n’a  donné  ni  l’une  ni  l’autre  Infcrip- 
tion  ; & qu’il  cft  rare  que  des  Citoyens  ayent  laifle 
leur  propre  Ville,  pour  en  honorer  une  autre,  à la- 
quelle ils  ne  tenoient  fouvent  par  aucun  endroit. 

La  première  Infcription  eft  de  la  petite  Ville  de 
Wylen  dans  le  Turgow , en  Latin  VtiU. 

Z z iij 
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DEAE.  AVENT 
T.  TERTIVS 

ibîd-  p.  no.  S E V E R V S 

C V R.  COLON...; 

IDEM  ALL 
CVI.  INCOLAE 
AVENTICENS 
prIm.  OMNIVM 
O B.  E J V S E R G A 
SE  MERITA 
TABVLAM.  ARG 
P....  L.  PO  S VER 
DONVM.  D.  S.  P.... 

EX.  H-S.  N.  CC.  L.  D.  XL 

L’Infeription  fuivantc  a été  trouvée  fort  proche 
de  Moret,  petite  Ville  de  SuifTe.  C’eft  le  premier 
des  quatre  Bailliages  qui  dépendent  du  Canton  de 
Berne. 
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DEAE  AV  EN  T I A E 
ET  GEN.  INCOLAR 
T.  JANVARIVS 
FLORI  ANVS 
ET.  L.  DOMITIVS 
DIDYMVS 
CVRATORES  COL. 

EX  STIPE.  A N N V A 
ADJECTtS.  DE  SVO 
H-S.  N.  L D. 

Alife  Bourg  de  France  en  Bourgogne,  a donné 
des  marques  de  fon  Antiquité,  en  produifant  une 
Infcription  qui  fait  revivre  un  Dieu  qui  reccvoit 
les  vœux  de  nos  Pères  ; ce  Dieu  eft  Morijlafgus , com- 
me on  le  voit  par  l’Inlcription. 

TI.  CL.  PROFESSVS  NIGER  OMNIBVS  HONORIBVS 
APVD  HAEDVOS  ET  LINGONAS  FVNCTVS  DEO 
MORISTASGO  PORTICVM  TESTAMENTO  PONI  IVSSIT 
SVO  NOMINE  .ET  IVLIAE  VIRGVLINAE  VXORIS 
ET  FILIARVM  CL.  PROFESSAE  ET  IVLIANAE  VIRGVLAE- 

Si  l’on  confultoit  la  force  du  terme , Monfiajgus 
/Ignifieroit  celui  qui  préfide  à des  lieux  marécageux 
& aquatiques.  Cefar  dans  fes  Commentaires  parle 
d’un  certain  Morïjlafgus , qui  étoit  Roy  des  Scnons,  Vtbtii.G*U< 
quand  il  vint  dans  les  Gaules.  Sa  famille  devoir  erre  1‘*'  6‘ 
attachée  aux  Romains  ; puifquc  le  meme  Cefar  éta- 
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blic  quelque  tems  après  Cavarinus  fon  frere,  Roy 
des  memes  peuples.  Ces  deux  frères  n’étoient  pas 
les  premiers  de  leur  fang,  qui  avoient  commandé  aux 
Sciions  ; leurs  Ancêtres  avoient  déjà  régné  -,  ainfi  ils 
ne  faifoient  que  leur  fucccdcr  : cela  n’empccha  pour- 
tant pas  que  les  Senons  ne  confpiraflent  contre  Cavari- 
nus, qu’ils  natter  taflent  à fa  vie,  & ne  le  chaflaflcnt. 

Oihenart  dans  fa  Notice  de  l’une  & l’autre  Gafeo- 
gne,  donne  deux  Inferiptions  confacrccs  au  Dieu 
Aghon  i 

A G H O N I 
'DEO 

L AB  VSI  VS 
V.  S.  L.  M. 

WM 

D EO 

..  G H O NI 
..  AVLINI 
..  AVRINI 
V.  S.  L.  M. 

Hefychius  dit  que  les  Dieux  Agons  ou  Agoniens, 
prélidoient  aux  Jeux.  ( a J Au  contraire  Henry  Elticn- 
nc  fur  l’autorité  de  Pollux  & d’Euftathe , dit  que  c’é- 
toient  les  Dieux  Tutélaires  du  Marché. 

L’Eglife  de  S.  Acheul  étoit  autrefois  la  Cathédrale 
d’Amiens  ; elle  cft  à un  quart  de  lieue  de  la  Ville  ; & 
pofledée  par  les  Chanoines  Réguliers  de  S.  Auguftin. 
Quelques  réparations  qu’on  y faifoit  il  y a environ 

(*}  A> ùym  0«i  ti  t ùi  A/uyuy  -pci^uli;. 
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cinquante  ans , donnèrent  occafion  à la  decouverte 
d’une  Infcription , qui  fut  donnée  pour  la  première 
fois  par  M.  Ducangc , dans  la  Differtation  qu’il  a faite  N.  J4. 
fur  les  Médailles  du  bas  Empire. 

P RO  salvT e eT  t 

VIcToRIA  .EX  X.  G ■ 

APOLLINI  ET  VER 
IVGODVMNO 

TRIBVNALIA  DVA*  ? * sic, 

seTvbogivs  esvggi 

F.  D.  S.  D. 

• , r 

Vcrÿi?pdumnus , eft  un  Dieu  vraiment  Gaulois  ; 
il  n’eft  point  de  fyllabc  qui  ne  foit  marquée  au  coin, 
de  la  langue  de  nos  ancêtres  ; mais  on  en  ignore  l’en- 
ticrc  lignification.  Tout  ce  qu’on  peut  favoir , c’cft. 
que  c’eft  un  mot  compofé  de  Ver,  qui  fignific  grand, 

& de  quelque  autre  terme  tout-à-fait  inconnu. 

Vaifon,  Ville  & Evêché  de  Provence  du  Cpmtat 
Vcnaiffin,  honoroit  le  Dieu  Dulovius , fur  lequel  il, 
n’eft  pas  même  permis  de  deviner.  On  remarque  feu-, 
lement  qu’entre  trois  pierres  qui  ont  confervé  (on. 
nom  , le  Dieu  Dulovius  eft  reprefenté  entoure  de 
lauriers,  fur  le  foubaflement  d’une  de  ces  pierres,  qui 
eft  taillée  en  Cippc. 

DVLOVIO  , • 

«H 

INO  DVLOVI  VIVOS 
Tome  II.  A a a 
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D VLLOVI 
r M.  Lie  INI  VS 

..G  O A S 1 • . ..  : 

V.  S.  L.  M. 

! ( 

L’Infeription  fépulcralc  la  plus  finguliere,  qui  ait 
peut  - être  jamais  paru , eft  celle  qui  eft  gravée  fur 
une  urne  ou  tombeau  quarté  de  marbre  blanc , que 
le  Pere  de  la  Chaize  apporta  en  1706.  au  mois  de 
Juin  à l'Academie  des  Infcriptions.  * 

La  premietc  fa<îe  de  Turne  & celles  des  deux  co- 
tez , font  chargées  de  bas  reliefs  : les  bas  reliefs  des 
deux  cotez  font  fcmblablcs,  & repréfentent  un  Ci- 
gne  qui  fond  fur  unoifeau  qui  fuit , & qui  ne  pa- 
roît  qu  a demi  : au-deffus  de  î’oifeau  fuyant  eft  une 
tête  de  Bclier , d’une  corne  duquel  pend  une  ban- 
delette ondoyante. 

Au  milieu  de  la  face  de  devant  eft  repréfenté  Sul- 
picius  Notus,  à l’honheur  duquel  le  Monument  eft 
érigé;  il  eft  étendu  nud  & un  peu  de  front,  ap- 
puyant fa  tête  fur  le  bras  gauche.  A chacun  des  an- 
gles ftipérieurs  eft  une  tête  de  Belier,  d’où  pend  un, 
cordon,  auquel  eft  attaché  un  fefton  de  feuilles  de 
chérie,  qui  forme  par  le  bas  une  efpecc  de  couron- 
née Civique.  Les  deux  angles  inférieurs  font  occupez 
chacun  par  un  aigle  éployé  & effrayé , tourné  vers 
le  corps  de  Sulpïcius  Notus.  Au  haut  de  la  même 
face  , on  lit  dans  un  cartouche  quarré  cette  Infcrip- 
tion  en  beaux  caractères  Romains  ; 

- O 7 i 7 i \ «.  1 . \ i *.  i G ; . 
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D.  M. 

S VLPICIO 
NOTO  ADESTE 
S VPERI 


Le  fens  de  cette  Infeription  eft  une  prière  que  le 
défunt  fait  aux  vivans,  qui  paffent  près  de  fon  tom- 
beau , de  ne  point  fouler  fes  os , de  ne  point  violer 
le  lieu  où  fes  cendres  repofent , de  répandre  de  l'eau 
ou  de  faire  quelque  libation  , d’appaifer  les  Dieux 
infernaux  , de  former  en  fa  faveur  des  voeux  dont 
il  puifle  tirer  quelque  fruit,  ou  enfin  d’offrir  pour 
lui  quelque  facrifice.  C'eft  fur-tout  ce  que  femblcnt 
marquer  les  têtes  de  Bélier  ornées  de  bandelettes  ; 
félon  quoi  ce  feroit  un  Criobolc , que  demanderoit 
Sidpicius  Notus.  Il  eft  vrai  aufli  que  ces  têtes  de  Bé- 
lier pourroient  être  des  marques  d’un  Criobolc,  qu’on 
auroit  offert  à fes  funérailles. 

Sur  la  formule  adejie  fuperi,  qui  n’eft  point  ufitéc 
dans  les  Inlcriptions , & qui  eft  la  feule  Ou  ces  ter- 
mes foient  employez,  MM.  de  l’Academie  des  Inf- 
criptions  ont . obfcrvé  qu’une  expreflion  qui  parôît  « 
nouvelle  &;  fingulicre , ne  renferme  pas  toujours- 
de  grands  myftcrcs  , & qu’elle  rentre  dans  l’ordre  « 
commun  , quand  on  n’a  point  d’intérêt  à la  faire  « 
trop  valoir.  « 

Quant  à l’explication  des  bas  reliefs  ; les  Cignes 
des  faces  des  deux  cotez  comme  oifeaux  de  bon  au- 
gure, & qui,  félon  la  Fable,  chantent  mélodicufc- 
ment,  quand  ils  font  fur  le  point  de  mourir,  mar- 
quent la  fin  gloricufe  de  Sulpicius  Notus.  Les  oi- 
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féaux  fur  Icfquels  les  Cignes  fe  ruent,  expriment  le 
fort  que  dévoient  attendre  fes  envieux , & ceux  qui 
violeraient  fes  cendres.  La  Couronne  civique  déîi- 
gne  les  fervices  confidérables , que  Sulpicius  Notus 
avoit  rendus  à fa  patrie , & combien  il  avoit  bien  mé- 
rité de  tous  fes  Concitoyens.  Les  aigles , fymboles 
des  Légions  Romaines,  témoignent  par  leur  frayeur 
la  part  que  Rome  & l’Empire  prenoient  à la  perte 
de  Sulpicius.  Je  ne  fai  même  fi  ces  aigles  ne  feraient 
pas  là  pour  fignifier  les  avantages  que  Sulpicius  No- 
tus aurait  remportez  fur  les  armées  Romaines,  dans 
quelque  révolte  des  Gaules. 

M.  Lancelot  de  l’Acadcmic  des  Infcriptions  & bel- 
les Lettres , m’a  communiqué  d’une  maniéré  très- 
obligeante  une  Infcription  fepulcralc  de  la  ville  de 
Die  en  Dauphiné  : il  fa  copiée  fur  les  lieux  exempte 
des  fautes , avec  lefquclles  elle  a été  d’abord  impri- 
mée dans  un  voyage  littéraire. 

D.  M. 

LIBERORVM  AC  CON 
I V G I B V S PVBLICI  CALIS 
TI  ET  IPSIVS  CONSECRATVM 
C V M BESE  VINEAE  A R E P. 

EX  CVIVS  REDITV  OMNIB 
ANNIS  PROLIBARI  VOLO 
NEMINVS  XV.  V.  S.  E 
H.  T.  H.  N.  S. 

Ce  Monument  contient  une  fondation  à perpé- 
tuité d’une  Libation , qui  devoit  fc  renouvcllcr  tons 
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les  ans.  On  afligne  les  revenus  de  deux  tiers  d’une 
vigne  , pour  fournir  aux  fraix  de  la  Cérémonie.  Le 
terme  de  vigne  eft  fuivi  dans  l’Infcription  de  ces  qua- 
tre lettres  A R EP.  M.  Lancelot  a fait  voir  dans  un 
difeours  Academique  quelles  font  l’abrcgé  du  mot 
Arepennis  y d’où  les  François  ont  fait  le  mot  d’arpent. 

Ce  terme , félon  Columcllc , eft  certainement  Gaulois  ; Lit.  y e.  1. 
& il  figmfioit  un  cfpacc  de  cent  cinquante  pieds  ; 
qui  ne  faifoient  que  le  demi -arpent  Romain,  (a)  Cc- 

Jicndant  plu  fleurs  habiles  Grammairiens  font  venir 
e mot  Arepennis , les  uns  de  arare,  labourer,  travailler 
la  terre  ; les  autres  d’ Arvipendium  mefurc  d’arpenteur  : 
toutes  origines  faufles,  & <^ui  tombent  d’elles -mê- 
mes. D’autres  ont  recours  a la  Langue  Danoifc  , & 
ils  font  venir  ce  terme  de  aërt  & de  pand , qui  ligni- 
fient terre  bornée;  enfin  les  Bollandiftcs  le  dérivent  de  AB.  99. 
deux  mots,  moitié  Gaulois , moitié  ancien  François;  3‘ 

favoir  , d'ard  ou  erd  terre  , & de  pand  ou  pend  quarré. 

Ce  qui  fuppofe  que  l’efpacc  de  terre  compris  dans 
Y arepennis  des  anciens  Francs  & Gaulois , étoit  quarré 
dans  fon  origine. 

Quoique  je  fois  perfuadé  que  les  lettres  Arep.  font  l’a- 
brcgé de  Arepennis;Sc  que  Arepennis  fignifie  ici  un  demi- 
arpent  Romain  ; il  eft  toujours  confiant  que  ce  terme 
dans  l’Infcription,  peut  fort  bien  fignifier  toute  autre 
chofc  qu’une  mefurc  de  terre  ; favoir  une  élévation , 
vinc  colline  ou  montagne;  car  les  Gaulois  dans  leur  Lan- 
gue fe  fervoient  de  la  fyllabe  ar t comme  d’un  article  ; 

& pen  ou  penn  chez  eux  fignifioit  un  lieu  élevé , un  fom- 

(a)  Galli  Candetum  nppellant  dum  150.  qnod  ararores  Candetum 
in  areis  urbanis  fpatium  centum  nominam  ; femi  jugerum  quoque 
pedura , in  agreftibus  autem  pe-  arepennem  voennt. 

A a a iij 
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met,  un  chef , &c.  Ainü  si repcnnis  pourroit  marquer  que 
la  vigne,  donc  l’Auteur  de  l'Infcription  contacte  les  ‘ 
revenus  à la  dépenfc  de  la  Libation , étoit  fur  un  lieu 
élevé,  fur  une  colline , ou  fur  le  panchant  de  quel- 
que montagne.  Mais  cela  ne  mérite  point  d’arrêter 
plus  long-tems  le  Lcéteur  : 

Voici  comme  je  lis  l’Infcription  entière;  DIIS 
MANIBVS  LIBERORVM  AC  CONIVGIBVS 
PVBLICI  CALISTI  ET  IPSIVS  CONSECRA- 
TVM  CVM  BESE  VINEAE  AREPENNIS  EX 
CVIVS  REDITV  OMNIBVSv  ANNIS  PROLI- 
BARI  VOLO  HEMINIS  QVINDECIM  QVIN- 
QVE  SEMILIBRIS  FARRIS  HIC  TVMVLVS 
HAEREDES  NON  SEQVITVR  ; c’eft-à-dire,  aux  ' 
Dieux  Mânes  des  Enfans  & des  Femmes  de  Publicus 
Califtus  , qui  fonde  tous  les  ans  à leur  honneur  des  Li- 
bations, conhilant  en  quinze  bemines  de  vin,  & en  cinq 
pains  de  demi  - livre , fur  les  revenus  de  deux  tiers  d'une 
vigne  de  demi  arpent  Romain.  Ce  Tombeau  ne  palfe  point 
aux  Heritiers. 


Fin  du  cinquième  & dernier  Livre. 
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A ndnt  e , voyez  Adrafle. 

Angleterre  ( 1’  ) habitée  & peuplée  autre- 
fois par  des  Incubes,  1S9 

Amman  v (figures  d’)  qui  repréfentoienr 
les  Planètes,  10 f 

Anneaux  ( les  ) palTcz  dans  les  cornes  de 
Cernunnos /font  des  coliers  de  chiens 

de  chaflê , « g; 

Jtnnéei  i Circuit  de  trois  mille  ans  que  les 
ames  employoient  à palier  en  diffé- 
rons corps,  n{ 

An/e  ; les  Gaulois  donno'ent  des  anfes 
aux  vafes  , qui  fervoient  aux  myf- 
teres  de  la  Religion  , 197 

Antiochns  prenoit  plailir  d'être  appellé 
Epervier , 119 

Antiquité  ( l'étude  de  1’  ) fait  les  déli- 
. ces  des  perfonnes  de  bon  goût , 35;, 
& fuiv. 

Aphroihjium , véritable  acception  de  ce 

terme,  17,33,171 

Apollon  guérit  Junon  de  la  (lerilitc; 
comment , * ios  Apollon  n 'étoit  point 
le  Soleil  dans  le  culte  civil , 13,14 

'Apothcofc  des  Empereurs,  301,  joz 
Ajuilée(U  Ville  d’)  honoroit  le  Dieu  Bë^ 
ienus , Belinus , Belis  ou  Apollon  , îo , 
u 

Arabes  ( les  ) honoroient  la  Lune , & 

. l’appclloient  Alilath, 109 

Arbres  ( les  ) honorez  dans  les  Gaules", 
■ “7 < 


Architttlure  ( 1*  ) des  Gaulois  étoit  de 
bon  goût , * g 

Ardennes  ( les  ) forêt  la  plus  grande  des 
Gaules,  4;.  Déifiée,  là-meme  - Con- 
facrée  â Diane,  44.  Son  étendue  > là- 
même. 

Arduenna  , nom  de  Diane  dans  les  Gau- 
les, 45.  Etymologie  de  ce  terme,  là - 
meme. 

’ Ardnina , voyez,  Arduenna. 

Areptnnis , terme  Gaulois  ; fon  origine  Sc 
fa  lignification , 37$ 

Argonautes  ( les  J font  venus  dans  les 
Gaules,  * 81 

Ariadne , époufe  Bacchus, ai 

Ariovifle  Chef  des  Germains . ne  veut 
combattre  qu’au  teins  de  la  nouvelle 

Lune , 93 

Arifargue  la  plus  confidcrablc  des  Ma- 
trônes  d’Ephcfc , luit  les  Phocéens  d 
Marleille  , jo.  Se  conlacre  au  culte  de 

Diane , la-meme. 

Armes  de  pierre  qui  fe  trouvent  en  Fran- 
ce,  } 11.  Leur  figure , 313.  Quels 
peuples  s'en  fervoient  , 313 , 316,  317  , 
319.  Provinces  où  elles  le  trouvent, 
319  , <14.  Les  Francs  fc  fervoient  d’ar- 
mes de  pierre , 3 tg 

Artemidore  ; ce  qu’il  dit  d’un  Lac  des 
Gaules  voilin  de  l’Océan  , *71-  S’cft 
trompe , là-meme. 

Artémis  Divinité  ; lignification  de  fon 
nom  , 34.  Pourquoi  Diane  & la  Lune 
font  ainfï  appcllecs , 3 ; , 90.  Artémis 
cft  Hecaté  , 91  . Ses  lymbolcs  , 91,  qT. 
Elle  étoit  reprelentée  comme  Cerés, 
il 

Arus , mot  Celtique  : fentimens  fur  ce 
terme,  *13,  13 

Afcalon  , Ville  des  Philiftins,  honoroit 
la  DéclTe  Dcrceto,  113 

Afcia;  confccration  des  tombeaux  fub 
^/cMiditferens  fentimens  des  Auteurs 
fur  le  fens  de  cette  formule , 13'î , jnf- 
qu’à  141.  Quel  inftrument  étoit  Y Af- 
cia , 141,  & fuiv.  Il  y avoir  de  deux 
fortes  à' Afcia,  146.  Les  femmes  ne 
pouvoient 
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pouvoient  point  confacrcr  fub  A fri* , 
1)6 , & fuiv.  Ipfemihi  Afriam  in  crus 
impegi  ; façon  de  parler  figurée , fon 
explication,  144 

A/laroth  Divinité,  1 1 J . Voyez  A fl  art  e. 
Aflarte  Divinité  des  Phéniciens , étoit 
Venus-Celefte  , 1x3.  Sa  généalogie 
& fes  avanturcs  , la-meme. 

Atepemarus  Roi  de  Seferon  , * 791.-  Bâ- 
tit la  Ville  de  Lion  , * 80 

Atergat 4 Divinité,  voyez  Atergatis. 
Atergatis  Divinité,  115.  Origine  de 
fon  nom  , là-même  , & 1 1 6.-  EU  Afta- 
roth  , 1 z).  Son  Temple  dans  la  Ville 
d’Aftaroth-Carnaïm  , 1x3 , 1x4.  Quelle 
étoit  cette  Divinité , 1x4 

Athara  Divinité,  la  même  qu’Atcrgata , 
Ht» 

Athéniens  ; de  quel  côté  ils  inhumoient 
les  morts,  3 ix 

Atropes , l’une  des  Parques , 156.  Son 
emploi,  i<7 

Atténues  ( les  ) mettent  le  T à la  place  de 
PS , * 61 

Attis  Berger  amant  de  Cybele,  31 
Aventia  Divinité  des  Gaules  , conjectu- 
res fur  fon  origine  , 365 

Aventicum  Ville  des  Gaules  , 3 6) 

Augure  appellé  Tripudium  foliïhmum  M 
*77 

Augufle  ( l’Empereur  ) fit  bâtir  un  Tem- 
ple au  veut  Circius , pourquoi  , 30  , 
u.  Il  prit  le  nom  d’Augufte , 167.  Ses 
funérailles,  X93 

Augufle,  véritable  Lignification  de  ce 
terme,  1 66,  167.  Dénomination  de 
plufieurs  Dieux  , 176 

Aurelien  ( l’Empereur  ) confulte  les  Druï- 
dcfiêi  fur  la  fucceflion  à l’Empire  , 
7i 

Aurelius  ( M.  )"enfint  de  neuf  ans  , qui 
fouhaite  de  mourir  avant  fes  parens , 
5 °7 

Aufone  : deux  Epigrammcs  d’Aufone  fur 
un  Myobarbc  , x 3 , X4 

Autel  i ce  nom  donné  aux  cippes  des  fc- 
pulpres , xjj 

Terne  / /. 


Auteurs  ( les  ) qui  ont  peint  d’idée  les 
mylteres  de  là  Religion  des  Gaulois, 
n’ont  point  rciilli , * 40 , * 41 , * 4X 

Autan  Ville  de  France  -,  deux  lnlcnp^ 
tions  il  payées  dans  cette  Ville  en 
l’honneur  de  la  Détfle  Bibrafte-,  xo  1 . 
Sentimcns  fur  l’ancien  nom  de  cette 
Ville  , xox , 10; , X04 , xoî  , xo 6.  Elle 
a été  appellce  F la  via  , 103 , Z04.  Elle 
a été  louvent  détruite,  xo { 

Axieres  Divinité  Cabire  , 4t 

Axiocerfa  Divinité  Cabire  , la-meme.  . 

Axiec-rfus  Dieu  Cabire,  là-meme. 

B 

A by  Ionien  s ( les  ) adoroient  les  Cet- 
pens,  xix,  xt  9.-  La  DéeiTe  Sa- 
Iambas  , 1 1 { 

Bacchantes  ( les  ) mettoient  en  pièces 
ceux , qui  les  furprenoient  célébrant 
leurs  mvfteres  fecrers , • xo 

Bacchus  : defeription  d’une  pompe  de  en 
Dieu,  xi.-  Repréfenté  avec  des  cor- 
nes, ix.-  En  vieillard,  ix,  13.- Sin- 
gulièrement révéré  dans  les  Gaules , 
19.  Son  Temple  particulier  dans  une 
Iflc  des  Samnites , 19.-  DeiTervi  par 
des  Druidcfles , là-même. 

Bacchus  Dieu  du  vin  croit  le  meme  que 
Bacchus  Dieu  de  la  Cervoife , * 98  , 

* 99.-  Elevé  par  des  Nymphes  , * 99.- 
Etoit  cornu  Sc  barbu  , * là  même. 

Bacchus  Sabagjus  fils  de  Jupiter  & de 
Profcrpine,  *101.-  Aflervit  le  premier 
les  bœufs  au  joug  de  la  charrue , là- 
même.  Cernunnos  pourroit  bien  être  * 
ce  Dieu , * là-même. 

Baccurdus  Dieu  Gaulois  , 138,339 

Bague  l la  ) nuptiale  chez  les  Gaulois , 
étoit  toujours  portée  au  doigt  du  mi- 
lieu , 350.  Chez  les  Romains  elle  c- 
toit  toujours  de  fer  & unie  , 349.  Que 
marquoit  la  bague  nuptiale  , 350.  Ba- 
gues des  Gaulois  & des  Romains,  349, 
35° 

Barbares  immolez  , 315 
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res,  40 , 4!.  Privilèges  de  ceux  qui  é-  mime.  Reprefentce  fur  urt  relief  Gau- 

toient  initiez  i leurs  myftcres , là-  lois  , 4t.-  Dans  la  Grèce  étoitfervie 

trime.  par  des  Prêtrefles  qui  gardoient  la 

Cambift  Roi  de  Perfe , bataille  fimeufe  chafteté,  là-mime. 

qu’il  perdit  contre  les  Egyptiens,  318  Cerrmnnos  Dieu  des  Gaules  , comment  re- 
Cancelli , ce  que  c’étoit , * 18 1 prefente  , * * 1 , * 85.  Origine  de  fon 

Cantons  ( les  ) des  Peuples  croient  obli-  nom,  *85.  Quel  étoit  l'objet  de  fon 

gez  defc  gouverner  félon  les  loix  de  culte  , * 87  , * 89  , * 30,  * 91.  Se*  dif- 

toute  la  Nation,  > )if  ferentes  cornes,  * 90.  Ses  longues 

Caraiïtres  ( les  ) des  Gaulois  éroient  les  oreilles,  * 91,-  Pris  pour  Bacchus 
memes  que  ceux  des  Grecs,  * j5.-  Dieu  du  vin,  * 96.  Il  pouvoir  être 
N'avoient  point  été  empruntez  des  Bacchus  Sabazius,  * toi—  Non  pas 
Grecs,  168  Bacchus  Dieu  du  vin , 14. 

Carthaginois  ( les  ) offroient  des  viékimes  Cervotje  , boillbn  faite  avec  de  l’orge  , 
humaines  à Saturne  , \ , 4 * S>8  > * »*•-  Etoit  la  boiflbn  des  Cel- 

Cafaubon  ; comment  il  lit  un  mot  d’une  tcs>  la-mime.  Son  odeur  forte,  *101 

Infcriprion  , *81  Ce  fan  rufe  dont  il  fe  fervit  pour  com- 

Cafmil  Dieu  Cabire  , 4.1  bjttre  les  Germains  avec  avantage , 96 

Cafaue  ( le  ) de  Pluton  rendoif  invilî-  Cham  eut  l'Afrique  en  partage , if 
blés  ceux  qui  le  portoient,*i7.De  quoi  Ckamillard  (le  R.  P.  ) delcription  qu’il 
il  croit  fait,  là-même.  faic  d’un  tombeau  trouvé  i Bourges , 

Cajlor  & Pollux , comment  reprefentez  *8r  ^ 

dans  les  Gaules,  *79,  *80,  * 8r.  Champêtres , nom  de  quelques  Divinitez; 
Leur  culte , là-même.  Caftor  né  ou  for-  leur  origine  & leur  nature  ,154.  '79. 
ti  d’un  œuf,  là-même.-  Leur  voyage  180 

dans  les  Gaules , là-même.-  Servis  par  Champs  Ely fient  (les  ) n ctoient point  re- 
un  Prêtre  habillé  en  femme  , * 8z  connus  par  les  Gaulois,  177 

Cm  ni  us  Capitaine  Romain , fc  fit  porter  Chajfes  des  Gaulois , 87 

le  Taureau  d’airain  des  timbres,  Chêne-, Marin , arbre  qui  croît  dans  la 
*?I  mer,  186 

Cavarimss  Roi  des  Senons  établi  par  Ce-  Cheval-Marin , defeription  d’un  bas-re- 
far , & chafsé  par  les  liens , 568  Jjef  qui  reprefente  un  jeune  homme 

Ceilane  fait  tuer  faint  Kilien  ; pourquoi , /ut  un  cheval-marin  , , 3°  1 

Cherebert  Roi  de  France  reprefente  fur 

Celtes , honneurs  qu’ils  rendoient  d la  unc  Médaillé,  * S7 

nouvelle  Lune  ,93  , 94 , 95.  Voyez  Cheveux  du  mort  gardez  par  les  parens  , 
Gaulois  &C  Germains.  x9**  1 ' * 

Cendre  ( lit  de  ) qui  couvroit  les  olTemens  Chien-Marin  : le  cafque  de  Pluton  étou 
des  morts,  5'5  d’une  peau  de  chien-marin , *r  7 

Centoniers  ( fûcieté  des  ) ijj  Chiens , minières  de  la  Lune  pi 

Cerberj  reprefente  avec  une  feule  tete  > Childeric  I . Roi  de  France  > la  Divinité 
* ,g  iv  favorite,  * 71.  Sa  biche  trouvée  dans 

Cercle  porté  en  pompe,  * 6t.  Ce  que  fon  tombeau  fous  fa  tête,  3x7.  Def- 

e’cttîic , *61  cription  de  la  découverte  de  fo»  tom- 

Ceris  honorée  dans  les  Gaules  à la  nw  beau,  337  , j}8.  Son  anneau .,  J}8.  Son 

niere  des  Samothraces , 40 , 4t.  Mife  tombeau  envoyé  à Louis  le  Grand, 

au  nombre  des  Dieux  Cabires,  là-  }}9 
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C/wfer  réfuté  , t$j  , 154,  195,  & fuiv. 
Ctmbrt s ( les)  adoroientun  Taureau  d’ai- 
rain , jij , 514.  Leurs  tombeaux , là- 
meme . 

Circiui  Vent  déïfic,  )o.  Ravages  qu’il 
faifoir  , ;o  , 51.  Ne  fouffloitque  dans 
la  Gaule  Narbonnoifc.  }i.  L’Empe- 
reur Augtiftc  lui  fit  bâtir  un  Temple  , 
Ji.  Etymologie  de  fon  nom  , 31. 
Son  nom  lervoit  à marquer  le  nord  , 
la  meme. 

Claffes  differentes  des  Dieux  , 1 , x , 3 

Cl  Aude  ( Empereur  ) fon  Refcrit  contre 
les  Druides , * 41 , * 44.  Son  voyage 
en  Angleterre , 4 

Cloacine  Divinicé  trouvée  dans  un  cloa- 
que , ;6  f 

Clotaire  Roi  de  France,  Médaille  qui  le 
repréfente  , * 57 

Clotho  une  des  Parques;  fon  emploi , 
ij* 

Cntph  Etre  fuprême  des  Egyptiens  , 

comment  ils  le  repréfentoient , *toS, 
* 1 
109 

Cochcrel  : découverte  confiderable  faite 
i Cocherel , jii,  & fuiv.  Bataille  de 
Cochirel,  jn 

Coiffures  anciennes  des  femmes , , 

351,  j ji.  C’étoit  les  cocffbres  des 
femmes  des  Francs  ou  François , 353 

Coliers  que  les  Gaulois  portoient , 340 

Colombe  ; la  lignification  de  ce  terme  en 
langue  Phénicienne  a fait  équivoquer 
les  Auteurs , 113 

Colonne  deCuffi  f defeription  de  la)  * 4, 
* j.  Eli  oétogone , * De  plufieurs 
pièces , là-même.  T ems  auquel  elle  a 
pu  être  érigée  , * 4 1 , & fuiv. 

Colonne s ( les  ) d’HercuIe  palfoicnt  pour 
être  dans  la  Germanie  , * 11.  Germa- 
nicus  les  chercha , là  même.  Où  on  les 
place,  * X).  Les  Gaulois  Segufiens 
croyoienr  qu’elles  étoient  dans  leur 
pays,  *14 

Colonnes , les  Gaulois  les  faifoient  de  plu- 
fieurs pièces , * 5 

Comédoves  , quelle  Divinitez  c’c- 


toit  , t$4 

Confection  infâme  pratiquée  en  quel- 
ques Villes  d’Orient  en  l’honneur  de 
Vemis-Celellc  , ntf  , 1 27 , 118 
Confiance  Chlore  ( Empereur  ) rétablit  1a 
Ville*'d’Autun , . 103 

C enfantin  ( l'Empereur  ) rétablit  Autun , 
là-mème. 

Conviclrix  ; lignification  de  ce  terme , 
di* 

Corbeaux  ( deux  ) qui  jugeoient  les  pro- 
cès, * 73 , * 74.  Les  Gaulois  fe  fer- 
voient  de  Corbeaux  pour  tirer  des 
augures , * 79 

Corde  que  les  peuples  d’Orient  met- 
toient  fur  la  tête  en  qualité  de  fup- 
plians,  118 

Corne  d1 abondance , fymbole  des  richeflcs, 
185* 

Cornus  ( Dieux  ) * 85.  jufqu’â  * 10} 
Corps , les  Gaulois  biûloient  les  corps  de 
leurs  morts,  114 , 116 , 117.  Jufqucn 
quel  tems  cette  coutume  a duré  ,117 
Couronnes  amovibles  offertes  aux  Dieux  , 
* 61.  Differentes  maniérés  de  porter 
les  couronnes  en  ufage  chez  les  An- 
ciens , * 9 1 . Couronnes  qu’on  donnoit 
aux  nouveaux  mariez  , 19 

Courtifanes  ( les  ) fe  fervoient  du  nom  de 
Venus-Celclte , pour  s’empêcher  de 
dire  ou  de  commettre  des  obfcénitez , 
119 

Crâne  ( fragmens  de  ) qui  ont  donné  lieu 
à de  grandes  réfléx'ons  touchant  un 
tombeau,  313.  Différence  des  crânes 
des  Perfes  & de  ceux  des  Egyptiens, 
31Ï 

Crau  ( la)  lieu  de  Provence  rempli  de 
pierres,  * 11.  Origine  de  ces  pierres, 
là  même. 

Créateur  (le)  univerfel  communiquoir , 
félon  Julien, aux  Dieux  fubalternes  fes 
perfections  pour  le  bien  des  Nations 
qu’il  confioit  à leurs  foins  , 208 

Création  ( la  ) du  monde  , comment  dé- 
crite par  les  Egyptiens  & les  Phéni- 
ciens, * J07.  Par  Orphée,  * toi.  Et 
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fans  doute  par  les  Gaulois , * 107  » 

♦ 108.  Ce  qui  a donné  lieu  A ces  fyftè» 
mes,  «°9 

Criminel s ! les  ) offerts  toujours  à Mars 
en  facrifice , toj 

Cri  fiai  ( pièces  de  ) qui  fe  trouvent  fon- 
vent  dans  les  sépulcres  des  (j.uilois  , 

.r 

Cmijj  ans  portez,  comme  un  prclcrvatit , 

Cnlu  ; fondement  ou  motifs  du  culte 
qu’on  rendoit  aux  Dieux  du  Paganif- 
ine  , J > 6 

Cupidon  reprefontc  avec  Pallas  , * 11 

Cura , lignification  de  ce  terme  dans  une 
Inscription  , , J° 

Cybele  fort  honorée  dans  les  Gaules , 51, 
(?  fmv.-  Fit  Eunuque  Atiis , là-me- 
me.-  Prile  pour  la  1 erre , la-mème- 
Appelléc  Berecynthie , jt.  Portée  fur 
1111  chat  dans  léî  tilc's , là-même-  Pâl- 
ies champs,  là-mime.-  Reprcfentce 
fut  une  Médaillé  Gauloile  , , 34. 

Appelléc  Hertum  ou  H en  a par  les  Ger- 
mains, u-  Cérémonie  prariqurç-par 
les  Germains  en  fon  honneur  , là-mê- 
me.- Cette  Divinité  précipitée  dans 
un  l ac  avec  fon  char  Si  les  miniltres 
là-même.  Forme  de  fon  char,  33 , 

La  fête  que  les  Gaulois  célcbroient  en 
fon  honneur,  étoit  une  imitation  de 
celle  que  les  Egyptiens  célébroient  en 
l’honneur  de  leurs  Dieux,  37-  Fetë 
inftituée  à Rome  pour  laver  fa  ftatuc , 
37.  Defcription  de  deux  bulles  de 
Cybele , 39 , 40.  Cybele  honorée  i 
Paris,  Ijt 

D 

Changé  en  T,  >87 

D acier  f M-  ) ce  qu’il  dit  fur  la  dan- 
fe  appellée  la  Grue , *78 

Dagon  Divinité  des  Philiftins  , 114.  Ex- 
plication de  fon  nom  , là-meme. 
Dame  ; terme  de  diftinftion  donné  aux 
Dtuïdeflès , ; 7 J 
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D omet  j voyez  Maires. 

Démon  du  Midi , ce  que  c’éroit  ; g; , 64. 

'Démons  transformez  en  femmes,  ce 
qu’ils  faifoient,  59 

Derceto  avoir  le  vifage  d’une  femme  & 
le  corps  d’un  poiflon,  11;..  Devint  a- 
moureule  d'un  de  les  SacrihcateursT 
là  meme.-  Le  tua  Si  fe  précipita  de  de- 
felpoirdans  un  Lac,  114.-,  Honorée 
par  les  Syriens,  là-même.-  Etoit  Vc- 
nus-Celelle  , 11$ 

Dejlin  Si  Deflinées , voyez  Pareiues. 

Demi  ; les  femmes  avoient  le  fein  dé- 
couvert dans  un  grand  deuil , 177 

Deux-Corbeaux , nom  d’un  Lac  des  Gau- 
les , * 7 j.  Les  plaideurs  s’y  rendoient  ; 
pourquoi,  «73,  *74 

Di  1 terme  Gaulois  : fa  véritable  lignifi- 
cation , * 14 

Diadème  ; defeription  des  diadèmes  des 
Gaulois,  347,;  48 

Diane  appellée  Arduina  dans  les  Gaules! 
44,  & fiiiv.  Grands  honneurs  qu’on 
lui  rendoic , là  même.-  Honorée  dans 
les  Lacs , 45.  Appellée  Reine  des  on- 
des , là-même.-  Etoit  la  Lune  , là-mc- 
me.-  Appellée  la  GRANDE  dans 
l’Auftralie,  49.  Idée  que  les  Gaulois  a- 
voient  de  Diane , 47.-  Garda  toujours 
la  virginité , là-même.  Ses  myneres 
dans  les  Gaules , là-même.  Statué  énor- 
rae  qu’elle  y avoit,abbatuc  par  les  prie- 
res  de  S.  Wlphilaïcus  , 48 

Diane  d’Ephelc  , Ion  culte  a Marleille  , 
50.  Porté  à Rome  , en  Elpagne  &cn 
Afrique,  là-même.  Pourquoi  appellée 
Artémis,  54.-  Habitoitlcs  champs, 

IOI ; 

Diane  appellée  Benlôzia  & Herodias , 

59.-  Démon  qui  s’att.ichoit  à faire  du 
mal, 6}.- Confondue  avec  la  Lune, 84 
Diane  - Lune  trouvée  fut  la  montagne  de 
Faucogncy  en  Lorraine  ; divers  fenti- 
mens  lur  ce  relief , 104 , 105 , 106.  Fi- 
gures d’animaux  qui  fervoienc  à fon 
culte,  «07 
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£j1h  répandue  fur  les  tombeaux , 
pour  étancher  la  foif  des  morts  , 
190 

Eccard  ( M.  ) corrigé , 14.-  Ecrit  fur 
les  Nlonumens  de  la  Cathédrale  de 
Paris  , * 48,  * 49.  D’où  il  dérive  le 
terme  Cernunnos,  *96—  A pris  le 
change,  * 98 

Echpfts  ; fentimens  des  Romains  fur  la 
caufe  des  éclipfes , 109 

Ecrin , fur  des  tombeaux  , 183  , 191.  Son 
ulage,  191 

Ecriture  Sainte; partage  de  l’Ecriture  fain- 
te  mal  entendu  : fource  des  extrava- 
gances des  Payens  fur  la  création,  1 09 
Eduens  peuples  des  Gaules  que  les  Ro- 
mains appelloient  leurs  freres,  38. 
Sentimens  differens  fur  la  Ville  des 
Eduens  appellée  Bibraiïe,,  101 ,103» 
104 , 105 , 1 06 

Eglifes  ; les  premiers  Chrétiens  éle- 
voîent  ou  enfoiiifl'oient  dans  les  Eglifes 
les  Idoles,  14] 

Egyptiens  ( les  ) porroient  en  pompe  les 
uatuës  de  leurs  Dieux , 36.-  Ado- 
roitnt  les  ferpens , 1 1 1 , 1 \y.-  Etoient 
auteurs  de  la  merempfycofe , tto, 
m.-  Avoient  le  crâne  fort  dur, 318. 
Pourquoi,  3 19 

Et  diphtongue , fa  prononciation , * 6 t.- 
Mis  pour  I,  & I mis  pour  Ei , 171 

Elagabale  Empereur  ; fa  Médaillé  , 347 
Elan  ( l’ j paü'oit  pour  anrropophage , 
* 88.  Description  de  l’Elan,  * 88,  * 89. 
Sa  force  93.  Expédient  dont  les  Gau- 
lois fefervoient  pour  le  prendre,*  88 
Elien  l’Empereur  ) donne  à deux  de  fes 
affranchis , droit  de  sépulture  dans  un 
de  fes  fonds,  161 

Enspufe  Démon  ; fa  defeription  ,6 4 , 65.- 
Etoic  quelquefois  bienfaifanr , 63. 
Epigranunc  curieufc  là  - dédits , là- 

même. 

Enfer  Poétique,  séjour  îles  aines ,211 


Enfuie  Ville  qui  renoit  pour  les  Car- 
thaginois contre  les  Romains,  197 
Enigmes  i les  Druides  ne  s’expliquoient 
que  par  énigmes  , *107 

Epao  ancienne  Ville  des  Gaules,  36a 
Epatons , voyez  Epao. 

Epéis  célébré  Egyptien  : ce  qu’il  dit  du 
ferpent  à tête  d’Epervier  , Hî 

Eperviers  ( Becs  d’ j déifiez  par  les  Egyp- 
tiens, 36.-  Voyez  Serpent. 

Epidaure  ( ferpent  d’ ) traafporté  6c  ho- 
noré à Rome,  * 11» 

Epigramme  de  Julien  I’Apoftat  fur  la 
boiffon  des  Celtes,*  97.-  Sur  Em- 
pufe , 65.-  Sur  les  lieux  confierez 
aux  principaux  Dieux,  110 

Epitymbia  ! Venus)  de  Delphes,  où  l’on 
fe  rendoit  pour  évoquer  les  Mânes  3 

Epone  Divinité,  361.-  N’étoit  point  une 
Ville  déifiée,  3 61.-  Etoir  la  Divini- 
té des  Charretiers,  Muletiers,  &c. 
& des  érables , 361 , 3 66.  Son  cuire, 
i6! 

Efculape  Dieu  j relief  Gaulois  qui  paf- 
foit  pour  Efculape , 2g# 

Efus  Dieu  des  Gaules , honoré  par  des 
viélimes  humaines  > * 38  , * 39  , * 45 , 

* 68  jufqu’â  70.  Signification  de  ion 
nom  , * 68.  Coupe  lui-même  le  Gui 
de  Chêne,  * 69.-  Auteur  de  toutes 
les  merveilles  qu’on  attribuoir  au  Gui, 
*67 

Etangs , Divinitez  des  Gaules,  117 
Eternité  des  ames  expliquée  , 127.  L’é- 
ternité déifiée  reprefentée  par  une 
femme  qui  tient  deux  enfans,  268 
Etre  Suprême  chez  les  Egyptiens , * 107. 

Appellce  Cneph  , là-même. 

Esstnenins , ce  qu’il  dit  à Confiantin  au 
nom  de  la  Ville  d’Aurun , 204 

Eunitjue Divinité  champêtre,  i7t 

Evocation  des  Dieux  en  ttfage  chez  les 
Romains,  106,207 

Eurisès , terme  Gaulois:  fa  lignifica- 
tion , *6 1 

Euppa-ntç,  fignification  de  ce  mot  ,*  Ci , 

* 61 
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Religion , ni , m.  En  quoi  elles  con- 
fiftoient , xi  | 

Funérailles  des  Gaulois,  114,  jufqu’à la 
lin. 

G 

Alathes  fils  d’Hcrcule  , donne  fon 
nom  aux  Gaulois, *  * ai 

Colles  ( les  ) faifoient  fur  eux-mêmes 
des  tetranchemens  honteux  , )8  , )9 
Gallicenas  , fentimens  fur  ce  mot , 70  , 
71,7a»  7i,  74. 

G anime  de  enlevé  par  l’aigle  de  Jupiter  , 
pour  être  fon  Echanion,  *10.  Rapt 
deGanimede,  jot , joi 

Gaver*  Ville  de  Flandres  , * ej 

Gaules  ( les  ) font  à l’occident  de  Ro- 
mc , 4.-  Reprcfcntées  fur  une  Mé- 
daillé, 15$.  Aflcmbléc  des  Gaules  i 
Bibraüe  , 105.-  Déifiées,  X07 

Gaulois  ( les  ) avoient  Dis  ou  Teutates 
pour  Pere,  117.  Leur  bon  goût  pour 
l’architcfturc  , * 6.-  Firent  quelque 
rcletve  en  prenant  les  Dieux  des  Ro- 
mains, * ri.-  Honoroient  le  Dieu 
Volianus  , * lis-meme.-  Ont  cru  l’uni- 
té d’un  Dieu,  6p.  Leurs  premières 
Divinitex,  1 17.  Leurs  idées  fur  la 
création  du  monde,  * 107,  * io8é- 
Ont  écric  hvçpeçrïii,'  $ 1,  jufqu’û  *60.- 
Parloient  l’ancien  Grec  , xÿ).-  Ont 
confervé  leurs  coutumes  plus  long- 
tems  que  les  autres  Nations,  * 60^ 
Ne  f.uioicnt  aucun  acte  de  Religion 
lans  être  armez  , * 61.-  Mettoicnt  en 
pièces  celui  qui  le  rendoit  le  dernier 
aux  aUcmblées,  *76--  Avoient  diïïë> 
rens  Dieux.,  qui  préfidoient  à leurs 
châties,  * 9;.-  Empoilonnoicnt  leurs 
Hcches,  * 87.  Leur  habileté  d mettre 
en  oeuvre  les  métaux,  g - Pottoieni 
en  pompe  leurs  Dieux  dans  les  villes  Sc 
dans  les  champs  , * Etoicnt  entre- 
prennns , xoS.  Leur  créance  en  génë- 
. ral  fur  la  mort  . tir.-  Sur  les  âmes  de 
ceux  qui  étoient  offerts  en  facrificc , 
Tome  II. 


*5 

il)  , xi$ , 116.  A votent  des  idées  bien 
plus  avantageufes  de  la  vie  à venir7 
■ que  de  la  vie  prclcnte , x6  x , x 6j.  Mé- 
pris qu’ils  faifoient  de  la  vie,  186.- 
Failoient  brûler  leurs  morts  , jjo. 
Leurs  sépulcres,  148.-  Avoient  la  ré- 
putation d’immoler  les  étrangers , jxi.- 
Souhaitoient  la  domination  des  Francs 
ou  François , jxx.-  Liaifon  qu'ils  a- 
voient  avec  eux,  jjo.-  Avoient  le  crâne 
fort  dur  , la-même.  Portoient  des  brace- 
lets aux  bras  &aux  poignets,  Por- 

toient la  bague  au  doigt  du  milieu,  jjo 

Gertctylles  Déciles  , 198 

Genialis  ; vraie  lignification  de  ce  terme  , 
}49 

G eme  ; chaque  homme  avOit  fon  genie  , 
161 

G ennui  Je  s , DéetTes  , 199 

Germain  { Saint  ) des  Prez  ; Idole  ap- 
pellée  de  S.  Germain,  1)5.  L’Abbaye 
de  S.  Germain  des  Prez  étoit  l’an- 
cienne sépulture  des  Rois  de  France  , 
H9 

Germains  ( les  ) ne  pouvoient  livrer 
bataille  qu’au  tems  ac  la  nouvelle  Lu- 
ne, 9t.-  Etoient  entreprenans,  xol 
Giades  d’Orient,  taillées  pour  fervirde 
fer  de  hache  , )ij  , &fuiv. 

Globe  donné  à Jupiter  enfant,  pour  lui 
1er  vit  de  joiiet , * 15.-  Symbole  & ce 
qu’il  marque, 

Gssojliques  ( lès  ) fe  tervoienr  d’Abraxas  , 

j4t  1 r 

Gobelets  fur  des  tombeaux  ; ce  que  c’c~ 

toit  , 189  , X90 , 19» 

G-osbert  fe  sépare  de  Ccilane  veuve  de 
fon  frété , qu’il  avoit  épousée , 49. 
Veut  vanger  la  mort  de  S.  K i lien  ,49 
Grec  ; les  Gaulois  écrivoient  & parloient 
l’ancien  Grec  , 17 j 

Grue;  danfe  des  Anciens,  fon  origine, 

* 77 , * 7§  - - ■ 

Grues  I trois  ) repretentées  fur  les  Enfc» 
gnes  des  Gaulois,  * 61.  Les  Gruës 
mettent  en  pièces  la  dernière  qui  vient 
c au  rendez-vous , , ' *76 
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Gui  Je  Chine , à quel  point  honoré  par 
les  Druides,  *65,  * 66.-  Eft  le  ra- 
meau d’or  des  Poctes , * 66.  Sa  ver- 
tu,* 6 ç,  *66,  *67.-  Eft  defeendu 
du  Ciel,  *7° 

G niche  non  réfuté  , 199 

Cires  ( l’anneau  de  ) rendoit  invifiblc 
ceux  qui  le  pofledoient , * 17 

H 

Cette  lettre  confondue  avecl’N, 
8 6 

Haches  de  pierre  trouvées  fous  la  tête 
de  quelques  morts , 313,  & fuiv.-  Ne 
marquent  point  une  aufll  grande  an- 
tiquité , qu’on  pente , 317.  Provinces 
de  France  où  elles  fc  trouvent , 319  , 
314.  Les  Francs  ou  François  ne  quit- 
toient  jamais  leurs  haches  ,3 16 , 317 
Hafua  Divinité  des  Gaules  ; comme  il 
faut  lire  fon  nom  , 8 5 , 8 6 , 87 

Haribel  ( M.lc  ) découvre  quantité  d’ur- 
nes antiques,  343.344 
Hajie  pure  , fymbolc  de  la  Royauté , 
* 7 

Hetc  Déeffe  de  la  Jeune  (Te , * 10.  Sa 
naifTance  fingoliere,  là-même.  F.poufe 
Hercule  , la  - même.  Rarement  te- 
prefentée  verfanr  l'ainbrofie , * 1 1 

Heduens  peuples  des  Gaules , voyez  £- 
Juem. 

Helamcs  lac  fingulicr , où  il  y avoit  rous 
les  ans  un  grand  concours  de  Gau- 
lois, 57,  S 9.  Explication  de  fonnom  , 
38,90.  L’onyadoroit  la  Lune,  ço 
Hercule,  * xo,  jufqu’à*  <7.-  Bâtit  la  Ville 
d’Alexia , * 21 . Défait  Gcrion  , * a 1. 
Combat  les  Liguriens,  * ai.  Les  Co- 
lonnes d’Htrctde  palToicnt  pdut  être 
dans  la  Germanie  , là-même . Etdans  le 
pays  des  Seguficns , * 15 , * 26.-  A ré- 
gné dans  les  Gaules  & y a eu  des  en- 
cans , * 11.-  Honoré  dans  les  Gaules 
par  des  victimes  humaines,  * 39  , * 43 
Hercule  Maaufan,  defeription  de  fa  figu- 
re, * 16.  Infcription  en  fon  honneur , 


* 27-  Etoit  originairement  Gaulois, 

* 18.  Conjeéhires  fur  ce  Dieu,  *30. 
Etoit  le  même  qu’Herculc  Jieufomen- 
fis , * 29  » * 87.  Etymologie  de  fon 
nom  , * 50,  * 31.  Origine  de  fon  culte, 

* 5°  > * 31 

Hercule  Saxam  * 33.  Autel  fingulier 
confacré  à ce  Dieu,  là-mime.  Son  culte 
établi  dans  les  Gaules  & en  Italie,  * 53, 

* 34.  Sentimens  fur  l’origine  de  fon 

culte  , * 35 , * 36.  Infcriptions  con- 
facrécs  à fon  honneur , * 34  > * 35 

Hercule  appelle  Chronus  engendre  un 
«ruf,  principe  de  toutes  chofes  , * 108 
Herbaria  ; nom  par  lequel  on  défi- 
gnoit  les  Sorcières  , 61 

Herodiaf , Divinité  des  Gaules  , jo.-  E- 
toit  Diane  ou  la  Lune,  59)66 

Hérodote , ce  qu’il  dit  de  la  différence 
des  crânes  des  Perfcs  de  ceux  des  E- 
gyptiens,  328,329 

Hertum , Divinité  des  Germains,  étoit 
Cybelc,  34  , ou  la  Terre,  35.  Cere- 
monie obfervée  en  fon  honneur , 34. 
Idée  qu’en  avoient  les  Germains  , 34, 

‘ ’5  , 

H arable  Ville  d’Orient , honorait  Atar- 
. gatis,  - * • • 114 

Hilaire  ( Saint)  fes  Reliques  mettent  fin 
à quelques  preftiges , 57 

Hilarion  ( Saint  J rompt  le  charme  jette 
fur  les  chevaux  &:  les  chars  d’un  Chré- 
tien, 364 

Hold.11  motfaxon,  fa  lignification  , 59 
Huns  ( les  ) de  l’armée  d'Attila  avoient 
dans  leur  pays  des  haches  de  fer  , 31 9. 
Il  n’cft  pas  certain  que  les  Huns  fuf- 
fent  les  mêmes  que  les  Fenncs , là- 
même.  Sociétés  qu’ils  faifoient  entre 
eux,  316.  En  quoi  elles  confiftoienr 
3x0 

Hymenèe  \ Divinité  qui  préfidoit  aux 
mariages , x8.  Origine  de  fon  culte  & 
des  acclamations  qu’on  faifoit  pendant 
les  fêtes  du  mariage , iy.  On  lui  don- 
noic  un  chapeau  de  fleurs , là  même. 
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Mis  pour  la  diphtongue  Ei , 272 

Juive  ( la  ) Bourg  de  France , * J 7 

J anus  pris  pour  Noc  ,11.-  Avoir  deux 
têtes,  15.  Le  Temple  qu’il  avoit  à Ro- 
me ctoit  au  marché  proche  des  defti- 
nées,  15g 

Japhet  eut  l’Europe  en  partage  , ij 
Ibis  oifeau  d'Egypte , déifié  par  les  E- 
gy  prions,  36 

Idolâtrie  ; fon  origine , 211 , 211 

Idole  de  S.  Germain  des  Prez  , 134-  Dé- 
truite par  ordre  du  Cardinal  Briçon- 
net . 1 36.-  Pourquoi  fi  long-temscon- 
fervée,  146,147 

Jeux  publics  confacrez  toujours  à des 
Dieux , 154. 

Immoler  1 differentes  maniérés  dont  les 
; Gaulois  imraoloient  les  hommes,  318 
Immortalité  communiquée  auxSilphes  & 
aux  Silphides;  comment  , 178.  181. 
181 

Immortalité  de  Came  ; dogme  reçu  ptef- 
que  par  toutes  les  Nations , an.*  Dog- 
me des  Gaulois,  218,  julqu'i,  2*7 
Inconnus  ( Dieux  ) 554.  Pourquoi  ren- 
voyez à la  fin  de  l’ouvrage  , là-même. 
& fttiv. 

Incubes  , 188.-  Maladie  , en  quoi  elle 
connlle,  189,  190' 

Inivi  ; Divinitez  impudiques  , 188 

Infcriptions  confacrées  aux  Dieux,  A- 
ghon,  368.  Aventia  , 3 66,  567.  Ba- 
curdus,  359.  Bivies,  179.  Boccus,  358. 
Ëibraâc,  101,  Champêtres  , 180.  Co- 
medoves,  17  5 . Dames,  1 5 o,  1 6 7 . Def- 
tins,  137.  Diane,  46,  56.  Epone , 
365.  Freres,  183  , 184- Genie  des  Au- 
vergnats , 164 , 107.  Génies  des  Ce- 
fars  , 164.  Hera  , 168.  Hercule  Macü- 
fan*  27,  * 18  , 85.-  Saxon,  * 34.,’. 
* H-  Infernaux,  22 9.  Junon,  56, 
164,  185.  Junons,  160,163,  184.1(1$, 
j6.  Jupiter,*  3 t.  Lares,  164.  Lehe 
ren , 337.  Lucines  Metes,  159.  Lune, 
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Olloudius,  2*9.  Matrones  , 148, 
161.  Mercure , 131 , 233.  Meres,  152, 
182,  183.  Ncha  , 8j.  Na:va,85.  Ne- 
halennia,  98.  Nemaufus,  zoo.  Pol- 
1ux,*83.  Propices,  358.  Qiiadrivies, 
•78,  17 9-  Silvain,  192,  193.  Silvai- 
nes,  178.  Sulcves,  177.  Sulphes , 174. 
Sykyanus  , 190.  Trivies,^.  Turc- 
le.zoo.  361.  Vaifon  , 200.  Vincius, 
* 83.  Volianus  , 8.  Volegus , 43 

Infcriptions  Sépulcrales  , la  plupart  con- 
facrées aux  Dieux  Mânes , 247 , 2 34  , 
255,  236,  237  * 259 ,260,  *63,282, 
28j,  287,  188,307,309,310,  333, 
37  « . 37*  > 373 

Infcription  à l'honneur  d’un  Temple  , 73. 
A l’honneur  de  l’Empereur  Hadrien  , 
100  1 . . , . • 

Infcription  Grecque  écrite  Buçpùçnlti  ; 
origine  des  fautes  qui  fourmillent  dans 
les  Infcriptions , 1 jo , t J 1 

Jrminful  Divinité  d’Alemagne , «46 

Ifaac  lié  par  fon  pere  pour  être  immo- 
lé, . • *i9. 

Ifis  enlévée  par  des  Serpens , 66-  Ado- 
rée dans  les  Gaules  ,131,  jufqu’à  147. 
Honorée  à Paris  , 1 3 3.  A Melun  , 137,. 
& fuiv.  Divinité  particulière  des  Suc- 
ves,  139.-  Déeflè  de  la  Navigation, 
140.  Il  n’eik  pas  certain  qu'lfis  ait  été 
honorée  par  les  Pari  fi  avant  la  domi- 
nation des  Romains,  144 

I/l es  voifines  de  ^'Angleterre , habitées 
feulement  pas  des  Druides  & des 
Druïdeflcs , 4-  Iflcs  de  l'océan  Britan- 
nique confacrées  aune  Divinité,  67. 
Etoient  defertes  ou  habitées  feule- 
ment par  des  Drnïdes  8c  des  Druïdef- 
fes,  68,  69. 

Is-Porons  termes  Gaulois  gravez  fur  un 
fort  petit  relief , 165.  Ce  qu’ils  figni- 
fient  , 17»  . *73 

IJf  Bourg  auprès  de  Paris,  autrefois  con- 
facréàlfis,  13  «7 

Is-Tillu  i termes  Gaulois , gravez  fur  un 
Monument  , *6j.  Ce  qu’ils  figni- 
C ce  i j 
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fient,  173 > *7+ 

Juifs  ( les  )ont  adoré  le  Serpent  d’airain, 
119 , 110.-  Ont  vécu  en  France  félon 
leurs  loi*  & leurs  ufages , jufqu'au 
treiziéme  fiécle  , ) 1 6 , 3 1 7 

Juins , nom  donné  à plufieurs  Villes, 
loi 

Julien  l'-Apo(lat  s fon  Epigramme  fur  la 
boiffon  des  Celtes , * 97 , 13.-  Portoit 
une  barbe  qui  refl’cmbloità  celle  d’un 
bouc,  100-  Célébré  dans  la  Syrie 
une  fête  de  Cybelc,  37.-  Son  fyftême 
fur  la  nature  des  Dieux , 108 

Junon  reprefcncée  à laGauloife , * 7.  Son 
culte  paroit  n'avoir  point  été  reçu  dans 
les  Gaules  avant  la  domination  des 
Romains,  *7.-  Etoitfterilc,*  10.  Mere 
d’Hebé,  là-même.  Honorée  dans  les 
Gaules  par  des  viélimes  humaines , 
* j 9 , * 43.  Appellée  Hera , 168 

Junon  t différence  de  Junon  au  fingulier 
& de  Junon  au  pluriel , 161.  Chaque 
femme  avoit  fa  Junon,  là-même.  Ce 
que  c’étuit  que  cette  Junon  , 161 

Junon- Lucine  ; Divinité  invoquée  par  les 
femmes  qui  croient  à terme , 161.  Ety- 
• mologie  de  fon  nom , là-même. 

Ivoire  ( pointes  d’ ) pour  armer  des  jave- 
lots ou  des  flèches , 314 

Jupiter  reprefenté  jeune,  * 8.-  Etoit  peut- 
être  Jupiter  Tonant  ou  le  Taranisdes 
Gaules  . * 8.-  Enfant,  confié  aux  foins 
d’Adrafte,  *ij.  Transformé  en  Ci- 
gne  , * 8 r.  Jupiter  Ammon  portoit  des 
cornes  recoquillées,  103.  Jupiter  Fe- 
retrien , 7 


K 

/nûS'3  Véritable  fignification  de  ce  ter- 
me , 14S 

Keifler  ( M.  ) fon  fentiment  fur  le  Dieu 
Volianus  , J6.  Corrigé  , 93,94,  9J. 
Réfuté,  154,  1 95 

Kilitn  (Saint  ) mis  à mort  avec  fes  Com- 
pagnons ; pourquoi , 49 

Kneph , nom  que  les  Egyptiens  donnoient 


au  Serpenr,pourquoi , T 1 8.  V oyez  Cnepb. 
KrutXman , terme  Alemand  , fa  fignifica- 
tion , * 31.  Nom  donné  à Hercule , 
là-même.  Statue  de  Krntzman  , &fon 
fort,  * jt,  * 31 

K»/u*r/«f  fêtes  des  Egyptiens , 36 

K ufjMçépix  ; ce  que  c’étoit , là-même . 

L 

T -Ac  célébré  par  le  concours  des  Gau- 
lois,  qui  s’y  rendoient,  57.  Voyez 
Helanus. 

Lacs(  les  ) déifiez  dans  les  Gaules  , 117 
Luchefis , une  des  Parques , rj 6.  Sa  fonc- 
tion & fa  tâche,  157 

Lahran  Dieu  honoré  dans  la  Thuringe, 
i 57 

Laitues  ( des)  fauvages  guériilènt  la  fte- 
rilité  de  Junon  , * 10 

Lames  efpece  de  Sorcières , Ci 

Lamies  ( les  ) dépeçoienc  les  enfans , 60 
Langue  ( la  ) des  Gaules  originairement 
la  même  que  la  Grecque , * jû , 1 4 1 , 
141,143,144 

Lares  { Dieux  ) Infcriprions  en  leur 
honneur , 164 

Latins  ( les)  imitoient  jufqu’aux  défauts 
des  Grecs,  ai 

Leone  s , terme  Celtique,  fa  fignifica- 
tion , 99 

Leda  reçoit  Jupiter  fous  la  forme  d’un 
Cigne  , * 81.  Accouche  de  deux  oeufs , 
là-même. 

I eheren  Dieu  Gaulois , 357 

Letbmtf  ( M.  ) fon  fentiment  fur  Cer- 
nunnos , 96 

Lemures , ce  que  c’étoit , 113 

Lcn , terme  Celtique  3 fa  fignification  , 
89 

Lettres  écrites  aux  morts  , & jettées  dans 
le  bûcher,  *14 

Libitine  DéefTc,  étoit  Venus  , 1 69.  Les 
Romains  achetoient  dans  fon  Tem- 
ple tout  ce  qui  concernoit  les  funé- 
railles , 1 69.  Les  Romains  payoienc 
à fon  Temple  un  tribut  pour  chaque 


Digitized  by  Gooj 


TABLE  DES  MATIERES.  389 


petfonne  de  la  famille,  qui  mouroir  , 

»74  - . , . 

Libitinc  prife  pour  Profcrpine  , la-meme. 

Voyez  rems  Inferieure. 

Lievrt  employé  à l'ufage  des  Augures  , 
* M 

Lilith  , terme  Hebreu  , fa  fignification , 


109 

Lien  ( la  dépouille  du  ) fymbolc  de  plu- 
fieurs Dieux  , * *<» 

Lien  Ville  , fa  fondation,  * *0 

Lipfe  ( Jufte  ) corrigé,  >03 

Lit  des  femmes  accouchées  ccnfacré  aux 
Maires, 

Livre  de  compte  des  Gaulois  jetté  dans  le 
bûcher , pourquoi , 114 

Lien  terme  Celtique,  fa  fignification, 
89 

Lobinean  ( Dom  ) fa  Dilfertation  fur  les 
Monumens  de  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris, *49 

Loi  ( la  ) Salique  fuppofe  que  les  Francs 
ou  François  ne  faifoient  gueres  brûler 
leurs  morts,  }»$ 

Luc  ai  n guindé  dans  fes  pensées , 119 

Lucine  préfidoit  aux  accouchemcns , 1^9. 
Sa  fête  célébrée  par  les  Dames  Ro- 
maines, 1 66,  169.-  Etoit  la  Lune, 
169  , 170-  Elle  préfidoit  i la  généra- 
tion & i la  naiflance  , là-même. 
Lh^u  , terme  Gaulois  , fa  fignification, 
• 80 

Lune  ( la  ) faifoit  que  les  perforines  du 
fe*e  qui  la  fervoient  , gardoient  leur 
intégrité,  54.-  Honorée  des  Gaulois, 
j 6,  57.-  Reprefentée  avec  un  fouet  , 
pourquoi,  64.-  Reprefentée  nue  en- 
levée par  deux  ferpens , 6 5 ,66.  Sym- 
bole de  la  Lune  , 67.-  Influoit  fur  les 
plantes  & les  pâturages,  77.-  Con- 
fondue avec  Diane,  84.  Ses  Tem- 
ples conftruits  joignant  les  fleuves 
& les  marais  , là  - même.-  Maniè- 
re dont  les  Anciens  la  reprefentoient , 
90,  91-  Apellée  Hecaté  , pour- 
quoi , 90.-  Entroit  dans  tous  les  myf- 
rcres  de  Mitluas , loj.  Tout  le  teins 


de  la  nouvelle  Lune  étoit  facré  aux 
Gaulois  & aux  Germains  , 95 , 96.  Le 
culte  de  la  nouvelle  Lune  a duré  dans 
l’Alemagne  jufqu’au  onzième  fiécle  , 
97.  Ce  même  culte  établi  de  tout  tems 
en  Orient , là-même. 

La  Lune  fe  défend  contre  un  Dra- 
gon pendant  tout  le  tems  des  cclipfes, 
•09.  Plufieurs  Payens  croyoient  que 
les  âmes  des  gens  de  bien  s’cnvoloient 
après  leur  mort  dans  la  fphete  de  la 
Lune,  111 

Lomer  ( Saint  ) deferiprion  d’un  tom- 
beau Gaulois  trouvé  à faint  Lomer, 
164,  & /hiv. 

Lycantropie  , maladie  qui  fait  «croire 
qu'on  cil  loup , 61 


M 


H V Aacha  mere  d’Afa  Roi  d’Ifracl, 
étoit  Miniftre  de  la  Décile  Af- 


tarte  , n7 

Mabillon  ( Dom  ) fon  fentiroent  fur  le 
fens  de  la  formule  fub  Afcia  , 138 

Mac u fan , nom  d’Herculc,  n’cll  point  un 
nom  topique , * 1.9.  Sa  véritable  fi- 
gnification , * 30 

Maccttvi  terme  Celtique,  fes  differen- 
tes lignifications , *}o,*  31 

Magnence  (le  Tyran)  étoit  Chrétien  , 
333.  Etoit  Franc  ou  François,  334 
Maine  Province  de  France  \ tombeaux 
antiques  qui  s’y  trouvent , 3,3 

Maire  ( Jean  le  ) ce  qu'il  dit  de  l’Idole 
de  S.  Germain  des  Piez  , 133 

Mnir.-s  Divinitezdes  C.aules,  I47,juf- 
qu’à  190.  Deferiprion  de  plufieurs  re- 
liefs qui  les  reprefentent , 147,  148. 
Vœux  en  leur  honneur  pour  la  prof- 
perité  des  familles,  149,  151.-E- 
toientles  Parques,  1^6, 1(7, 15  8, 159.- 
Appellées  Auguftes , pourquoi  , 166  , 
167.  Dames , 167.-  Etoient  les  mêmes 
que  les  Suleves,  134.  L’origine  de  leur 
culte  venoit  des  Villes , 171.  Ancien- 
neté de  leur  culte , 195 , 1 96 , 1 97.  En 
C c c ii j 
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quoi  confiftoit  leur  culte,  i8r.-  E- 
toient  des  Divinitez  d’un  fécond  or- 
dre, 171.  Leur  culte  rais  en  vogue 
par  les  Druideffes  , là-même.  Les  Mc- 
res  ctoient  de  l'invention  des  Gaulois 
par  rapport  aux  Romains  , 181 , i8z 

Aidiré , terme  Languedocien  , fa  lignifi- 
cation , , 149,150 

Mali! , Divinité  Champêtre,  171 

Malmedy  lieu  des  Ardennes,  49 

Malmundanum , Abbaye  dans  les  Arden- 
nes , là-même. 

Marc  fedateur  de  Bafilides  pafie  par  les 
Gaules  va  en  Efpagne , 541 

Marais  ( les  ) déifiez  par  les  Gaulois , 

"7 

Marcianus  ( Julius  ) Decurion  de  la  Ville 
de  Lion,confacre  un  tombeau  fub  Af- 
cia,  147,148 

Marcellas  Capitaine  Romain  défait  les 
Gaulois , ' 7 

Marcojjicm  (les)  fe  fervoient  d’Abra- 
xas , J 41 

Marguerite  ( Iflc  de  fainte  ) déifiée  , 
100 

Marnas , Divinité  de  la  Ville  de  Gaza  , 
564.  C’étoit  le  Soleil , là-même.  Son 
nom  lignifie  Seigneur,  là-meme. 

Mars  pris  aux  rets  tendus  par  Vulcain  , 
ij.  Ce  Dieu  étoit- Patron  des  Gau- 
lois des  Germains , 108.-  N’étoit 
Dieu  Infernal  que  chez  les  Gaulois , 
aiS.  En  cette  qualité  comment  ap^ 
pelle,  nS,  119.  Fondement  des  Gau- 
lois de  mettre  Mars  au  nombre  dqs 
Dieux  Infernaux,  * 119 

Marfcüle  Ville  de  Provence:  pluficurs 
Médaillés  frappées  dans  cette  Ville, 

* jS.-  Honoroit  lingulieremcnt  Dia- 
ne d’Ephefe,  50.  Ses  habitans  paf- 
foient  pour  un  peuple  different  des 
Gaulois , là-même. 

Maffu'c  linguliere  des  Germains,  * 37 
Matrones  Divinitez  , voyez  Maires. 

Mat  rouai:  s , fête  que  les  Dames  Romai- 
nes célébroient  en  l’honneur  de  Luçi- 
ne,  160,  1 66 


Mautnr{  M.  de  ) fa  Differtation  furie* 
Monumens  de  la  Cathédrale  de  Paris, 

Maxtmien  Hercule  Empereur  , Traite 
de  Dieu,  *y 

Maxinun  Empereur , avoir  le  pouce  fi 
gros  , que  le  bracelet  de  fa  femme  lui 
lervoit  de  bague , j 4g 

Aiedatllc  de  la  Ville  de  Menclaus  , 1 jo— 
De  Magncnce , jjj.-  De  Néron, 
là  meme.-  D’Elagabalc,  ''  J47 

Médaillés  Gauloifes  dont  la  légende  cil 
écrite  Buçpofiiiit,  * 5j,/ufqu’à  *59.-  Re- 
prcfenrantla  Province  des  ^egufiens, 
15.-  Une  cérémonie  en  l’honneur  dç 
Cybele  , J 5 , 54.-  Qui  reprcfentenc 
Andatc  ou  la  Vi&oirc  , * j j 

Medufe,  tous  fes  cheveux  ne  furent  point 
convertisen  ferpens,  ru.-  Repicfen- 
tee  quelquefois  avec  des  ailes  à latc- 
tc  > ri) 

Aïe  gare  Ville,  vers  quel  côté  fes  habi- 
tans inhuraoient  leurs  morts,  jia 
Aida , vraie  leçon  de  cet  Auteur  refti- 
tuée,74-  Etoit  inftruit  de  la  Reli- 
gion des  Gaulois  , itj  , 114 

Melun  Ville  de  France,  appellée  d’a- 
hord  Melodumem,  enfuite  /fia,  IJ7  , 

ij8 

Membrism  abfcindi  ; explication  de  ces 
termes , ly  j 

Menetrier  fie  P.  ) fon  fentiment  fur  une 
figure  d’une  Médaillé , 16.-  Sur  les 
Maires,  155.-  Sur  la  confecration  des 
Tombeaux  fub  Afcia,  ij8  , & fuiv. 
Mercure  mis  au  nombre  des  Cabires,  41  — 
Et  Pluton  ne  faifoient  qu'un  même 
Dieu,  là  même.-  Avoir  un  Croiflànt 
pour  un  de  fes  fvmboles  , 9 j .-  Subfti- 
tué  à Mithras  pas  les  Gaulois,  105.- 
Patron  des  Egyptiens  & des  Syriens  , 
pourquoi , 108.-  Dieu  Infernal , 11S. 
Fondement  de  cette  créance  , ij  1 , cÿ* 
fuiv.  Avoir  un  côté  de  vifige  blanc  , 
l’autre  noir,  131.-  Appelle-  Redux , 
pourquoi , ijt . Champs  qui  lui  étoienc 
confacrcz , jyj. 
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Mires  DiVinitez,  en  grande  vénération 
à Enguie,  196.  Voyez  M /ures. 
Moravie , Fable  fur  la  naiflance  de  ce 
Prince  , 1S9 

Metempfycofe , ce  que  c’étoit,  a 18.  Les 
Gaulois  palToient  pour  la  croire ,là- 
même  , & fuiv.  Pythagore  n’ctoit  pas 
l’auteur  de  cette  doébine,  mais  les 
Egyptiens  , 11e.-  Renfermoir  un  cir» 
cuit  de  trois  mille  ans , que  les  âmes 
paflbient  fucceffivemenc  dans  d'autres 
corps,  115 

Mett.  Ville  de  France  , réfléxion  fur  fon 
nom  Latin,  iji.  Monumens  décou- 
verts dans  cette  Ville , 179 , & fuiv. 
MUvius , Pont  de  Rome,  d'où  les  Vef- 
talcs  jettoicnt  tous  les  ans  des  hom- 
mes d’ofier  dans  le  Tibre  , à la  place 
des  viélimes  humaines  , que  les  Ro- 
mais  ofFroient  auparavant , * 43 

Minerve  reprefcntée  à la  Gauloife  ,*  6.- 
Avoir  inventé  les  arts , * 7.-  Appellée 
Belifana  dans  les  Gaules,  iaz.-  Pa- 
trone  des  Grecs  & des  Romains,  108-- 
Honorée  par  des  vi&imes  humaines, 

* 39,*  4j.-  Emprunte  à Pluton  fon 

cafque , * 17 

Mitr »,  voyez  Venus  Celefle. 

Mithrai  Dieu , croie  le  Soleil , 14 , 105 

Momorus  Roi  de  Sefcron , * 79.  Bâtit 
Lion,  * 80 

Monde  ; Divinité  à laquelle  on  confa- 
ctoit  une  Brebis  ; pourquoi , * 108 

Monnaye  avec  laquelle  les  Anciens  en- 
terroient  les  morts,  174.- Trouvée 
dans  la  main  de  quelques  cadavres  dé- 
terrez en  France,  175 

Mont  faucon  ( Dom  Bernard  de  ) écrit 
fur  les  Monumens  de  la  Cathédrale 

• de  Paris,  *48 

Montmorillon , T crnple  des  Gaulois  , qui 

* fubfilte  encore  , 6 y 

Monument  (les)  d'Antiquité  font  des 

guides  plus  ilirs  que  les  Hiftoriens , 
332.  Leur  utilité,^  555  > 35^ 

Monument  de  la  Cathédrale  de  Paris , 

* 44  , jufqu’à  no.  Comment  décou- 


verts , * 45  • Leur  prix , * 45,*  , 

* 47.-  N’ont  point  été  encore  bien 
expliquez,  *49,*to 

MOPATIBVS  : comment  il  faut  lire 
ce  mot  dans  une  Ir.fcription,  i8x 
Mupa,  lignification  de  ce  terme,  183 
Moriflafgus  Roi  des  Senons,  357 
Moriflâj^us  Dieu  Gaulois,  là-même. 
Mort  ( la  ) reprefcntée  par  un  enfanc 
noir  , dont  lespieds  étoient  écartez  & 
tortus,  1S7.-  Perfonifiée  par  les  Gau- 
lois, 175-  Pourquoi  les  Romains  fai- 
foient  une  Décile  de  la  mort , & non 
un  Dieu  comme  les  Grecs , 47 6.  Les 
Gaulois  regardoient  la  mort  comme 
une  efpece  de  fommeil , 477.  La  mort 
des  jeunes  gens  comment  reprefcntée, 
304  , & fuiv. 

Morts  -,  les  devoirs  qu’on  leur  rendoit , 
étoient  liez  à ceux  de  la  Religion,  m. 
Les  Gaulois  étoient  indiftêrens  fttr  la 
sépulture  de  ceux  d’entr’eux,qui  rhou- 
roient  à la  guerre,  xi8.  Tems  con- 
facrez  à offrir  des  facrificcs  pour  les 
morts,  189.  En  quoi  conliiioicnt  les 
devoirs  qu’on  leur  rendoit , 190.  Soif 
que  les  morts  fouffroient  , ta^rrême. 
Les  morts  jettez  en  terre  diverfetflent 
félon  le  goût  de  chaque  Nation , 311 , 
313.  Défcnfe  de  rien  réferver  des  corps 
morts , 

Mojfe  mal  entendu  par  les  Payent  ,109 
Mamies  { le  J ) ont  encore  dans  la  bouche 
une  piece  de  jnonnoye  , 474 

Municipaux  ( ies  Dieux  ) 409 

Mylitte  ; nom  que  les  Aflyriens  don- 
noient  à Venus-Cclelte  , 147 

Miob.irbe , Ce  que  c’étoit  , 45 

N 

\J  Acva  Divinité  des  Gaulois , quelle 
elle  étoit , '85,86,87 

N,ih<irva[es , peuples  de  Germanie , leur 
■ cuire , * 84 

Nannrtes  f les  ) peuples  des  Gaules,  fonc 
une  alliance  contre  Cefar , ’ 1 1 
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portion  que  fon  corpi , «tj>,  ijo. 
Voyez  A' eniit-Celefle. 

O phi  tu  Divinité , uü 

Ophionides , myftcres  du  Dieu  Ophion  , 
118 

Oracle  confulté  fur  le  Dieu  qu’on  ado- 
roit,*  2-  Oracle  de  l’Ifle  de  Sain, 
ji,  5 a.  Divinité  de  cet  Oracle,  $i_, 
& fuiv. 

Orei  G aléa , voyez  Cafque  de  Platon. 
Of>«r,  fensde  ce  terme  fixé,  ijz 
Orgies  célébrées  par  des  DruidclT'es  , 19  , 
ZQ+-.  Se  célébroient  en  cachette  , 10. 
Il  n’y  avoit  que  les  perfonnes  initiées 
qui  pûflènt  y être  admifes  , là-même. 
Orphée , fon  fyftcme  fur  la  création  du 
inonde , 108 

Os , premier  os  du  mort  trouvé  dans  le 
bûcher  mis  à pan  & gardé  , 194.  Os 
exception.  Os  rejeélum  ; explication  de 
ces  termes , 19; , 196.  Os  rangez  par 
lits  dans  des  urnes  cinéraires,  $44. 
Quel  jugement  on  en  peut  porter , 
$4S.  Os  décharnez  par  les  Chrétiens , 
rat?.  Cet  ufage  condamné  par  un  Pa- 
pe, là-même. 

Os  de  Cheval  Sc  d'autres  animaux  pour 
armer  des  flèches  & des  javelots,  ;;  4 
OJfemens  des  morts  recueillis  avec  grand 
foin  Sc  de  grandes  cérémonies  , zjj  , 
194.  Doigt  du  mort  mis  i part , 194 


7)  Allas  aliée  avec  Cupidon , * u 

■*  Pan  Auccur  de  la  flûte  Paftorale, 
* Pafle  pour  être  Cernunnos,  * roz 
Parti  te  . 188.  Voyez  Pans. 

Pans , à la  fuite  de  Bacchus  , zi.-  Divi- 
nitez  impudiques  , 187  , iSS 

Pain  ( le  ) fymbolc  de  Junon  , * 7 

Paphos  honoroit  Venus -Celefte,  iij 
Paris  Ville  de  France  -,  differens  noms 
dont  elle  a été  appellée,  ijj--  E- 
toit  rivale  de  Melun  , 1^7.-  Étoit  cé- 
lébré par  fon  port , r$8.  Conje&ures 
fur  fon  nom  ! 145 
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Pari/laci  1 voyez  P an  fit. 

Parifii  , quels  peuples  c’étolent , * jz 

Parques,  étymologie  de  leur  nom,  tpî. 
Leur  nombre  , là-mime.-  Etoient  Tes 
mêmes  que  les  deftinées  , 1^7  > Li!  • 
Idée  que  les  Gaulois  en  avoient , n8 , 
159.  Aidoient  les  femmes  dans  les 
douleurs  de  l’enfantement , 159.-  Ap- 
pelles Lucincs,  Préfidoicnt  à la 
génération  & à la  naiflance,  1 6A,  Of- 
frandes que  les  Dames  Romaines  leur 
faifoient , là-même.-  Prifes  pour  le  def- 
tin , ifi8.-  Etoient  les  Fces  de  nos 
jours , 170.-  Sc  faifoient  voir  aux  hom- 
mes , 171.-  Etoient  redoutables  aux 
Villageois , ‘ . là-même. 

Paufanias  ; ce  qu’il  dit  des  Infcriptions 
écrites  Buçpcpnfcs  , 54 

Payent  ( les  ) part  .geoient  les  emplois  à 
chacun  des  Dieux  , ‘ jjf 

P en  , terme  Gaulois  , fa  fignification , 

57J  ; 1 14 

Penihée  Roi  de  Thébes  mis  en  pièces  par 
fa  mere  Sc  fes  tantes  ; pourquoi , zo 
Perigueux , Ville  déifiée , zoo 

lü(iea*mtfjUt , cérémonie  en  l’honneur 
de  Cybele,  |8 

Persée  avoit  le  cafque  de  Pluton  quand 
il  coup  la  tête  â Medufc , * 17 

Per/es  ( les  ) avoient  le  crâne  fort  fragile, 
tz8 , Pourquoi,  519 

Peuples  ( les  ; étoient  partagez  en  Can- 
tons , jsj 

Phéniciens  ( les  ) dé'ifioient  les  ferpens  , 
117.-  Donnoient  au  ferpent  le  nom  de 
bon  Genie,  118.-  De  quel  côté  ils 
tournoient  les  morts  en  les  inhumant , 

Phénix  f le  ) conftruit  fon  bûcher  de  bois 
de  Cinname  , zi 

Pherecide , fon  Traité  fur  la  Divinité  du 
ferpent,  nS 

Philefophie  I b )dcs  Druides  exiftoit  dès 
le  tems  d'Homere  . 210 

Phocéens  ( les  ) ont  fondé  Marfeillc  , 
’4J  1 

Phta , Divinité  des  Egyptiens , * 108 
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Pierres  de  la  Cran  ; leur  origine  , * ij. 
Pierres  nointuçs  & aiguës  pour  armer 
des  javelots  5,  des  Hcches , 3 14.-  Qui 
fervoiçnt  de  chevet  à des  cadavres, 
313 , & fuiv.  Lit  dç  pierres,  qui  cou- 
vroient  des  urnes  , 314 

Planète  de  Saturne  , fa  lenteur , j 

P Une  tes  ( les } reprefentées  par  dçs  figu- 
res d’animaux , 105 

Pline  expliqué,  i6<,  i«2 

Phtpeurs  lieux  des  Gaulois  prenoienc  leur 
dénomination  d’Herculc  , * j.4 

Pluttrepte  ; fan  fyftême  fur  la  création , 
108 

Phtton  & fes  véritables  fymboles  , * 17. 
Pluton  & Teutates  n’étoient  qu’une 
feule  & meme  Divinité  dans  les  Gau- 
les,  * 18,  * 41.  Etoir  Dieu  Cabirç , 

4' 

Toijfon  i Divinisez  dont  le  corps  écoit 
Poirtbn , ni  f & fuiv.  Aputhéofe  des 
Poiffbns  , 114.  L’abftinencc  du  Poif- 
fon  en  ufage  chez  les  Syriens;  pout- 
quoi,  114.  Les  Poifl'ons font  le  fym- 
bole  de  la  fécondité , 1 $<î 

Ptllnx  reprefenté  fur  un  relief,  * 8a. 
Origine  de  fan  culte  dans  les  Gaules , 

* 8 1 Sorti  d’un  œuf,  là-même.-  Servi 
par  un  Prêtre  habillé  en  femme , * 81 

Ptmçeriian , en  quoi  il  confiftoit , 258. 
Lesfepulcrcs  avoient  leur  PomoenHm, 
159 

Pont , voyez  Alilvius. 

Porphyre,  portrait  qu’il  a laifséde  Plu- 
ton, *17.-  Qu’il  a luifsc  de  la  Lune» 

* 90,  * 91  ,*  91. 

Pofinrnc  ( l’Empereur  ) croit  Gaulois , 

* to 

Prèpdente  fouveraine  de  la  Lunit , 6a. 

Prophètes  des  Egyptiens  défèndoient  de 
reprçfentcr  Içs  Dieux  , 3$ 

Propices  ( Dieux  ) quels  ils  pouvoient 
être,  358 

Profcillns  Gaulois  deftinc  à fervir  de 
viétime , * 15 

Profeaniums  ce  que  c’ctoit  , 234.  Con- 
facré  à Mercure  * 233 , fuiy. 


S MATIERES. 

Prtferpint  honorcç  dans  les  Gaule*  i la 
manière  des  Samptht?ce$,  40,  41. 
Servie  par  des  PrctrelTes  qui  gardoicnç 
la  chauetç , 43.-  Ravie  par  Pluton  > 
43.-  Parte  pour  être  Libinne , 1C9 

Provinces  déifiées,  207 

Projînmrium , voyez  Pomtorium, 

Proxsm * pivinitez  des  Gaulçs  , 19  5 

PJe/umu  ; terme  d’un  Pfeaume  expliqué, 
*4$ 

Pytb  igore  . en  quel  terns  il  cft  né,  220- 
Parte  pour  être  l’Auteur  du  dogme  de 
la  metcmpfycofc  , {à-meme.  Ce  fenti- 
ment  cft  réfuté,  220,  221.-  Faifaic 
a croire  qu’il  écoit  fils  de  Mercure  > 

117  . . 

Pythies  qui  deflervoient  l’Oracle  de 
Delphes  3 leur  nombre,  jj  , j*.  Py- 
thies des  Gaules , 6 1 

Q. 

Vadrivies , Pivinitez  Champêtres,. 
‘79 

R 

jipt  du  jour,  ce  que  c ctoit , 30$  » 
& fuiv-  Fort  connu  des  Gaulois  , 
306  , c 7 fuiv. 

ReJnx  , épithète  de  Mercure  , fa  vérita- 
ble lignification , 13a 

Riinepus  corrigé,  " 8} 

Religion  ( la  ) des  Gaulois  étoit  differen- 
te de  celle  des  autres  peuples,  Z2& 
Renâcle  ( Saint  / déttuit  le  culte  de  Dia- 
ne, 4S 

Rhcc  prefenta  un  poulain  à Saturne  en 
la  place  de  Neptune  , 303 

Rintit , voyez  Remacle. 

Romaines  ( Dames  ) pendues  toutes  nues. 

à des  arbres,  * 14 

Romains  ( les  ) violent  deux  Princertcs 
Bretonnes  , * 13.-  Foulent  les  Brç- 
rons , là-meme.  Ont  offert  des  victi- 
mes humaines,  * 43.-  Cérémonies 
qu’ils  leur  avoient  fubftitué , la- même  <- 
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Etoient  les  finges  dés  Grecs , * 91.- 
Portoiefit  des  Croiflans  à leurs  fou- 
liers  , * 97.-  Ont  long-tems  parle 
Grec  en  tout  ou  en  partie  , 145.-  Va- 
rioient  extrêmement  fur  le  doigt  où 
ils  portoient  leur  bague , t jo 

Rouvres  Vill  îge  de  France  , * 59 

Ruban  qui  fc  voit  d la  chevelure  des 
anciens  Rois  de  France  , *{9 

Rujhejues  Divinitcz  des  Gaules,  179, 
180 

S 

, Forme  du  ely/n  des  teni»  les 
plus  reculez  , 338 

S dbms  I les  / portoient  des  bracelets  d’or 
fortpefims,  $4  6 

Sain  Ifle  des  Gaules  , fa  fituation  & fon 
Oracle  célébré,  51  , ji.  Senriitiens 
fur  l’origine  de  fon  nom  ,53,54.  Vé- 
ritable lignification  de  fon  nom , 54. 
Voyez  Nehalennia. 

Salambas  Divinité  des  Babyloniens,  115, 

1 23.  Origine  de  fon  nom,  U J 

Salant' 0 Divinité  des  Babyloniens  , 123.- 
N’eft  autre  que  Venus-Celcfte,  là- 
même.  Voyez  Salarnbas. 

Sandon  Ville  de  Bourgogne  , * 58 

Sangliers  ( figures  de  ) portées  en  l’hon- 
neur de  Cybcle  , & leur  vertu  , 39 

Satires  de  la  fuite  de  Bacchus,  1 1.  Moyens 
que  les  Gaulois  employoient  pour  at- 
tirer chez  eux  les  Satires,  18S 
Saturne  honoré  dans  les  Gaules  , 3.-  Par 
des  victimes  humaines  qui  étoient  en 
âge  de  puberté,  3 , 4.-  Enfermé  dans 
une  Ifle  voifine  de  l’Angleterre , 4- 
Dépoflédé  par  Jupiter  , J.  Ancienne- 
té de  fon  culte  , 5.-  Se  retire  en  Ita- 
lie , là-même.  Dieu  de  l’Agriculture 
4 , j.  Le  cours  de  fa  Planete  eft  lent 
& tardif,  5 

Saye  Gaulois,  z8i 

Seaux  gravez  fur  des  fepulcres , leur  ufa- 
ge,  z84,i9x 

Segit/ieni  peuples  des  Gaules,  * 13.- 
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Cfoyoient  que  les  Colonnes  d’Her- 
cule  étoient  dans  leur  pays  , * 14 , 
**î 

Seigneur,  Seigneurie , &c.  origine  de  ces 
termes,  *65,  *73 

Seigneur  ; dénomination  du  Soleil  chez 
tontes  les  Nations  , 364 

Sem  fils  de  Noc  eut  l’Afic  en  partage, 
'î 

Sena,  terme  Gaulois,  divers  fentimens 
fur  fa  lignification,  jj  , 54.  Sa  véri- 
table explication , 73 

Scnamts ,' terme  Gaulois, fa  véritable  li- 
gnification, *64,  *73 

Sénat  us , Scnatores  , Sencx  , Senior  , dre. 
étymologies  de  ces  termes,  * 64,  * 6 5, 
* 75 

Senttjne  le  Philofonhe  expliqué,  1 61 
Senones  peuples  des  Gaules,  étymologie 
de  leur  nom,  ”141,143 

Sépulcres  1 les  Anciens  ne  fc  fervoienr 
point  d’inftrumensde  fer  ou  d’airain 
pour  faire  les  fepulcres , 245.  Céré- 
monies que  l«  Gaulois  obfervoient 
eu  conltruifant  les  fepulcres,  148, 
& fuiv.  Ces  cérémonies  étoient  fem- 
blables  â celles  que  les  Romains  pra- 
tiquoient  en  fondant  les  Villes  i 150.- 
Portc  ou  entrée  des  fepulcres  toujours 
marquée  , 260 , 261 

Serapis  Dieu , reprefenté  avec  trois  tê- 
tes, 15.-  Avec  un  Cerbcte  qui  n’a 
qu’une  tète , * ig 

Serpent  d'airain  adore  par  lés  Juifs,  119. 
Serpent  Divinité  des  Phéniciens , des 
Egyptiens  & des  Babyloniens,  111.  Sa 
tête  droit  fur  celle  d'un  Epervier,  là- 
même  , 118.  Merveilles  de  ce  Serpent, 
117, 118  , 119.  Serpent  placé hori fon- 
talcment  dans  un  cercle , ce  qu'il  li- 
gnifie , 119 

Serpent  qui  entortillent  des  Divinitcz  , 
6^,66.  Apothéofe  desSerpens,  117, 

1 18,  119,  120,121.  Leur  culte  éta- 
bli dans  la  Grèce  & dans  l'Empire , 
110,-  Defcendus  du  Serpent  Python 
adorez,  110.  Nourris  par  uno  vier- 
D dd  ij 
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8e  » là  mime. 

Severe  ( l’Empereur)  fe  fit  apporter  avant 
de  mourir  l’urne  qui  devoir  contenir 
fes  cendres, 

Sevre  ouSeve,  Bourg  de  France  , * 58 

Sexe  ; origine  du  (exe  des  Divinitez 
Payennes, 

SidomHS  adpollinaris  ; defeription  qu’il 
fait  d’une  pompe  de  Bacchus , »r.  Ce 
qu'il  dit  du  champ  où  croient  les  cen- 
dres de  fon  ayeul , 117.  Indignation 
qu’il  conçut  quand  il  le  vit  prophané , 


*43  » 14+ 

Sigebert  Roi  de  France,  reprefenté  fur 
une  Médaillé,  *57 

Silen:  chargé  de  l’éducation  de  Bacchus, 
*1 

Silphes  Divinitez  Champêtres,  174.- 
Mâles,  ,«7 

Silphides  ( les  ) recherchoient  les  embraf- 
(emens  des  hommes;  pourquoi  , 178 
& fuiv. 

Silvains  Divinitez  impudiques  , .87 

S dv  aines , Voyez  Silvaff^ues  & Silphides. 
Silvatiques  Divinitez  Champêtres  des 
Gaules,  i78 

Sion  Ville  Capitale  du  pays  de  Vallais, 
* 58 


Soeurs  ( les  trois  ) croient  les  Parques , 
i>8.-  Alloient  manger  dans  les  rnai- 
foos  bourgeoifes,  ' ijj 

Soldurii  ; quels  ils  étoient , 311 

Sommeil  (le)  reprefenté  par  un  enfant 
blanc  qui  dort,  167.  Perfonifié  par 
les  Gaulois , 27 y.-  Palliait  pour  frere 
de  la  mort,  470,175, 176 

Soc  ( le  ) de  charrue  des  Anciens  avoir  la 
forme  d’un  fer  de  lance  , * 86 

Soleil  ( le  ) étoit  Appollon  confideré  phy- 
fiquement;  mais  non  dans  le  culte  ci- 
vil, ij.-  Appellé  Seigneur  par  toutes 
les  Nations  , 364 

Sorts  confultez  avant  d’immoler  les  cap- 
tifs , * 15 

Stria , nom  donné  aux  Sorcières  dans  le 
bas  Empire,  61 

Suives  peuples  de  Germanie;  honoroient 


Ifis,  î}}.-  Ne  pouvoient  avoir  nul 
commerce  avec  les  Egyptiens  ,140.- 
Etoicnt  Celtes , 141 

Suleves , Divinitez  Champêtres,  154.- 
Femelles,  177,  178.  Voyez  Silphes , 
Silphides  & Sulphes. 

Sulphes  ( les  ) font  les  Silphides  du  Com- 
te deGabalis,  177.  Leurs  differens 
mariages,  183,  184,  185 

Suovetaurilia  ; facrifices  en  ufage  chez 
les  Romans , 150 

Syleianus  Divinité  des  Gaules , 190 

Sylphes,  Voyez  Silphes. 

Sy  phides , voyez  Silphides. 

Syriens  (les)  s’abftenoicnt  du  poilTon, 
pourquoi,  114,  115.  Pénitence  qu’ils 
pratiquoient , quand  ils  rompoietK 
cette  abltinencc , 114,115 

Syrienne  ( la  Décile  ) étoit  Derceto , 114, 
115.-  Etoit  moicié  femme  & moitié 
poilTon  , là-même.  AppeUec  Acargatis  , 
là-mime. 


T 

'~T  Changé  en  D , 187 

T, mute  , Auteur  de  l’apothéofe  des 
Serpcns , 117 

Tables  ; loi  des  douze  Tables , ij<.  Son 
véritable  fens , 145.  Autre  loi  des 
mêmes  Tables,  196 

Taille  i origine  de  ce  terme  , 17} 

Tarvos  Trigaranus  , termes  Gaulois  , 
leur  lignification  , * 71  , jitfqu’à 
* 80.-  Dieu  Gaulois, fon  culte,  là- 
même. 

Taranis  Dieu  Gaulois  , honoré  par  des 
viétimes  hnmaines , * 3 8 , * 39  , * 43 
Taureau  d'airain  adoré  par  les  Cin.bres  , 
les  Teutons  & les  Ambrons , * 71.  O- 
rigine  du  culte  du  Taureau,  * 71. 
Serment  qu’on  faifoitparle  Taureau, 
*71.  Origine  de  ce  ferment,  * 73.  Tête 
de  Taureau  d’or , trouvée  dans  le  fe- 
pulcre  du  Rot  Childeric  I.  * 71.  Ce 
que  les  Gaulois  faifoient  pour  relever 
le  culte  du  Taureau,  * 77.  Lescor- 
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nés  du  Taureau  croient  le  fymbole 
de  la  Royauté  , * 91 

Taurobole , facrifice  myftericux  offert 
en  l'hônneur  de  Cybele,  31 

Telefphore  Dieu  de  la  famé,  * 13.  fa  fi- 
gure & fa  deftination , * 16  , * 17 

Temples  dont  l’entrée  étoit  interdite  ou 
aux  hommes  ou  aux  femmes , 10 , 
116.  Situation  des  Temples  des  Gau- 
les & de  Germanie  confacrez  à la  Lu- 
ne, 10 1,  aoz 

Tètes-,  Divinitcz  à plufieurs  têtes , ij 
T eu  s , terme  Gaulois , fa  fignification  , 
187 

Teutons  (les)  adoroient  un  Taureau 
d’airain,  *71 

Théâtres  ( les  ) toujours  confhuirs  proche 
d’un  Temple , 133.  Dont  ils  portoicnc 
le  nom,  13 5,154 

Thesée  danfa  la  Grue  , * 77  , * 78 

Theutates  Sc  Pluton  n’etoient  qu’une  Di- 
vinité dans  les  Gardes , * 18.  Theu- 
tates  honore  par  des  victimes  humai- 
nes, *î8,»j9,*4j 

Theff Àie  pays  de  Grece  fécond  en  Ma- 
giciennes , 108 

Tibere  ; fon  Refctit  contre  les  Drui- 
des , * +i , • 44 

Tibule  expliqué  , ifi.  Dcfcription  qu’il 
a faite  de  fcs  funérailles,  194 

Tivoli , fcs  rochers , * ? 5 , * }<î 

Tombeau  fingulier  trouvé  i Cocherel , 
jii , jufqu’i  j t<>.  Tombeau  de  Chil- 
dcric  I.  Roi  de  France , 5*7  , & fuiv. 
Tombeau  trouve  à Vars,  $40, 341 
Tombeaux  Gaulois  ; ce  qu’on  y trouve  , 
nS  , 117  - Erigez  pendanc  la  vie  de 
ceux  qui  y dévoient  être  enterrez  , 
188 , 189 , 199 , 300.  T ombeaux  anti- 
ques qu’on  trouve  dans  le  Maine  Sc 
la  petite  Bretagne,  33J.  Tombeaux 
des  Cimbres  Sc  autres  peuples  du 
Nord  , $13  > 3M 

TofcastSy  cérémonies  que  les  Tofcans 
pratiquoient  en  fondant  les  Villes, 
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Tour  hexagone  fur  une  tête  de  Cybele  , 
4° 

Tribut  que  les  Romains  payoient  au 
Temple  de  Libitine , 174 

Tri pu.ii Hm  Sohfiimum  , augure  des  Pou- 
lets fierez  3 fon  origine , * 77 

Trivies  Divinitcz  Champêtres , 179 

Tutele  Dieu,  359.  Son  Temple  fuper- 
bc  à Bourdeaux , la-mlme.  Origine  de 
fon  culte,  360.  Divinité  des  Vaif- 
feaux  & des  commcrçans  par  eau, 
360  , ;6i 

Typhon  fit  la  guerre  aux  Dieux , 119 
Tyr  bâtie  fur  la  mer , confacrée  à Af- 
tarte , 1 13 

V 

Changé  en  B , 17.  L’V  confonne 
a été  formé  du  Digamma  , 87 

V.  S.  L.  M.  differentes  explications  de 
ces  lettres  initiales , iSo 

Vaifon  Ville  déifiée  par  les  Gaulois, 
100 

Valere  Maxime,  Ces  mauvais  raifonne- 
mens,  ni  , & fuiv Réfuté  , 11 5 

Valois  ( M.  ) corrigé  , 5C  , 101,  & fuiv. 
Vars  Bourg  de  France  ; defeription  d’un 
Tombeau  qui  y a été  trouvé  , 340 , 341 
Veau  cC or  adoré,  dit-on  , dans  la  Nor- 
mandie, 34) 

VeiU  Ville  des  Gaules  , }6j 

Veito  , terme  Gaulois,  fa  fignification , 

* «5 

Velus  Divinité  des  Gaules,  188.  Voyez 
Dufti. 

Vents  furieux  chaflenr  fur  les  côtes  de 
Zelande , 93 

Venus  armée  de  piques  , * 1 1.  Il  y avoic 
deux  Venus,  m.-  Se  cacha  dans  le 
corps  d’un  poifibn  ,119, 130.-  Infpi- 
re  de  l’amour  à Dcrceto , j 1 3 

Venus  Ambologera  reprefentée , 170-  E- 
toit  merc  du  Sommeil  Sc  de  la  Nuit , 
17» 

Venut-Celefle  étoit  entortillée  de  fer- 
D dd  iij 
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pcns.tit.-  Honorée  à Athènes , 113. 
Origine  de  fon  culte  , là-même.  En 
quoi  il  confiftoit,  124.-  Appcllée 
Mitra  par  les  Perfes , ni.-  A voit 
des  allés,  ou  un  Croilïanr  derrière 
ou  fut  la  tête , là-mime.  Ses  diffe- 
rens  noms,  114.  Scs  Prêtres,  118, 
119.  Voyez  Onua vu. 

Venus  Epitjmbia  célébré  à Delphes , 
169.-  Inféra  reprefentée  , * 19  - Ho- 
norée dans  les  Gaules  par  des  victi- 
mes humaines,  * 39.  Comment  ap- 
pellcc  par  les  Grecs  & les  Romains , 

H5  , „ . 

Ver , terme  Gaulois  ; fa  lignification  , 
369 

Verjugodumnus  Dieu  Gaulois,  569 

Veflules , vierges  Romaines  jettoient 
tous  les  ans  du  pont  Milvius  jes  hom- 
mes d’ofier  ; pourquoi,  * 43.  Leur 
nombre  , 33.-  Chargées  d’entretenir 
le  feu  faerc  de  Vella  , 71.-  Pouvoient 
fe  marier  après  trente  ans  de  fetvice, 
100,  101.-  Logées  au  centre  de  la 
Ville  j pourquoi , 102 

Vitemens  des  Gaulois  , *78  , & fuiv. 

Vi  , terme  Gaulois  , fa  lignification  , 

* 106 

Vtüirne  humaine  des  Gaules  rcprefentcc 
fur  un  relief,  * 38 

Vitiimes  humaines  des  Gaulois,  * 14, 

* i}.-  N’étoient  offertes  qu'après 

avoir  confulté  les  Augures  , * 15.- 
Etoient  liées  ; pourquoi,  * 39.  En  quel 
rems  l’ufage  de  ces  victimes  a pris 
fin  , * 41 , & fuiv. 

Viêleire  ( la  ) DéclTe.  Voyez  jindate. 

Vierges  des  Gaules  qui  fervoient  Ne- 
halennia,  99.  Vierges  de  Nîmes  qui 
s’étoient  relâchées,  100.-  Ne  pou- 
voient jamais  fe  marier,  101.  Vier- 
ges de  l’Iflede  Sain  fe  transformoient 
en  bêtes , 107  , 108 

Ville!  ( Apothéofe  des)  199,  jufqu'â 
206.-  Perfonifiées,  206.  Dédicace 
des  Villes  célébrée  tous  les  ans,  109. 


Cérémonies  obferv&s  dans  la  fonda- 
tion des  Villes , 130  , & fuiv.  Tou- 
te l’enceinte  des  Villes  étoit  facrée, 
excepté  les  portes , , 260 

V tncius  ou  Vintins  > origine  de  ce  ter- 
me , * 84 

Viridomare  Chef  des  Gaulois  : fon  vœu 
d Vukain , 7 

refuge  de  Mercure  blanc  d’un  côté  & 
noir  de  l'autre,  131 

Vitruvc  explique , 240,141 

Vlpia  Divinité  des  Gaules,  * 18 
Vlpius  Lupins,  Dieu  Gaulois,  là-même. 
V ceux  des  chalîcurs  , * 90 , * 9 1 

Volt  amis  Dieu  Gaulois,  8.-  Fade  pour 
le  Soleil , 9 , 10.-  Pour  Apollon  Sc 
Ëelenus,  10.-  Pour  Janus  & Noc  , 
il.  Son  nom  eft  Celte,  fa  lignifica- 
tion, 17.  Ce  Dieu  eft  Vulcain  , 17, 
& fuiv. 

Vofcgus,  bois  déifié,  45 

V offius  corrigé , 71 , 74 , 75 , 7 6 

Vrt  animal  -,  charte  de  l’IJre  fort  efti- 
mée  des  Gaulois  , * 79.  Force  de  cet 
. animal , là-même. 

Vme  du  mort  porté  colée  fur  le  fein  , 
295.-  Sépulcrale  fingulierc,  370 
Urnes  qu’on  trouve  dans  les  tombeaux 
des  Gaulois,  118,  117.  Les  Urnes 
cinéraires  gravées  fur  les  pierres  fe- 
pulcrales , font  de  ceux  même  qui  y 
font  reprefentez  , 297  , 298  , 199. 
Dans  les  tombeaux  des  peuples  du 
Nord  , les  Urnes  font  des  marques , 
que  les  tombeaux  appartenoient  à des 
gens  du  commun  , 323,  332,  & fuiv. 
Urnes  fingulicres  trouvées  dans  un 
tombeau  auprès  de  Bayeux  , 343  , 

3 44 

V itlcitin  gravé  fur  une  face  d’une  pier- 
re trouvée  dans  la  Cathédrale  de  Pa- 
ris, * 6 , * 88.  Appelle  Phta  par  les 
Egyptiens,  * joS.  Honneurs  que  Vul- 
cain recevoit  dans  les  Gaules  ,6,7.- 
Etoit  le  Dieu  du  feu  , 17 

Vvervvolff , terme  Aleman , fa  fignlfi- 
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cation,  i}8 

VvlphiUicus  ( Saint  ) prêche  flir  une  co- 
lonne contre  le  culte  de  Diane  , 48. 
Et  abbat  fa  Ibuuc  , li-mcme. 


y Eux  (les)  des  ftatucs  des  Divini- 
*•  tez  ctoicnt  ordinairement  d’ar- 
gent , 39 


^ Cette  lettre  mife  pont  l'S  , 7+  , 
^ 7S 

Z c! truie  exposée  à de  grands  vents , & à 
de  grandes  inondations  , 79  >99 

Zoroaftrc  Auteur  du  Recueil  des  mylte- 
res  de  la  Religion  des  Perfes,  119. 
Ce  qu'il  dit  du  Serpent  à tête  d’Eper- 
viet , la-mintt. 
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T)  Age  ‘ i-  //£«  >}•  offrent  aux  Savans  fous  les  yeux  ; liftât  offrent  aux  yeux  des 
■*  Savans. 

Page  * 4.  /. 48.  povott  -,  lifc^y  pouvoir. 

Page  * j.  /.  14.  inferieure  & ornée  ; lift eft  ornée. 

/>4Çf  * 16. 1.  18.  qui  ont  toute  la  figure  ; life^,  qui  ont  tout-i-  fait  la  figure. 

Page  * 31.  /.  11.  qui  ne  lui  aura  pas  voulu  donner  ; lifeg^,  qui  n'aura  pas  voulu  le  lui 
donner. 

Page*  33.  I. 13.  fc  faifoient  appeller  ; UfeT^  ,fc  faifoient 
Page  * 47.  /.  11.  Ce  d’en  multiplier  ; Itfez , & en  multiplier. 

Page*  61.  I. 14.  les  Gulois;  lifeT^,  Gaulois. 

Page*  71.I.  14.  Chilperic;  lifte,  Childeric. 

Page  16.  /.  11.  fongé  de  les  prendre; fongé  à les  prendre. 

Jbid.  I.  17.  où  l’on  voit  formé  un  K ; tift\j  où  l’on  avoir  formé  un  K. 

Page  17.  /.  10.  ou  fatisfaits  ; HfeT^,  ou  peu  fatisfaits. 

Page  35.  /.  17.  dans  le  fécond  Chapitre  ; life^,  dans  le  quatrième  Chapitre. 

Page  38-  /.  i.Lavaerum  ; lifez  , Lavacrum 
Page  39.  /.  3.  Mydonios  ; lifez.,  Mygdonios. 

Page  ni.  /.  derniert , ignés  > lifez , argues. 

Page  m.  I.  antepen.  Diane;  lifeg^,  Dione. 

Page  ijS  /.  13.  (aintetc  de  fon  porc , la  Déeffe  qui  étoit  Confactée  s l‘feX^>  port , qui 
croit  confacré , &c. 

Page  145.  /.  13.  le  long  l'efpace  de  tems;  lifcT^,  le  long  efpace  de  tems. 

Page  114.  /.  3.  qui  fervent  de  victimes  ; lifeT^,  qui  fervoient  de  viâimcs. 

Page  1 15. 1.  9.  de  s’unir  avec  eux  ; UfeT^  ; de  s'unir  à eux. 

Page  149. 1. 10.  fous  le  foubaffement  ; lift\i,  fur  le  foubaffement. 

Page  ijo.  I.  7.  il'faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi  que  quoique  les  Gaulois  ; lifTjt 
il  faut  pourtant  avoiier  de  bonne  foi  ,ique  les  Gaulois. 

Page  195.  à la  première  citation  delà  marge ; lib.  9.  cnift.  31 . lifez. , lib.  9.  epig.  31. 
Page  311. 1.  penult.  des  Mcgares  ; hfeT^,  des  habitans  de  Megare. 

Page  317.  I.  I.  treificme  ficelé  ; lifez. , treziéme. 

Page  3 Ig.  1. 17.  proche  les  fquelettes  ; lifez  , proche  des  fquelettes. 

Page  338.  /.  10.  P E G I S ; lifez  .REGIS.  Et  fupprimegja  Nette  marginale. 

Page  343./.  13.  tanôt  enfin  , lifez , tantôt. 

•Page  349. 1.  J.  ces  mots  gravez.  ARR/t  -,life\^,  ces  mots  gravez  en  abbrcgc.vtfÆÆvf. 
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